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Auxquelles on a joint des Remarques néceffaires 
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et enrichie de figures en taille - douce, 
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SIRE! 


ai cru, que voulant faire parottre cet 
Ouvrage dans toute fa perfection, je 
devois commencer par avoir l'honneur 

de le préfenter à VOTRE MAJESTE. Il 
eut le bonheur de plaire à VOTRE AU- 
GUSTE PERE, pour qui il fut compofé. 
Et dans le tems, que les rares vertus de ce 
GRAND PRINCE l'avoient rendu l'attente 
E? l'admiration. des peuples , al ne dédaignoit 
pas de faire une le@ure ferieufe de. ce qui avoit 
amufé fon Enfance. Animé, SIRE, du 
même zéle, qui fit entreprendre cet Ouvrage, 
je viens vous l'offrir aujourd'hui. I! Vous fe- 
j * ra 


a 
ot 


raun gage des voeux, que formoit l Auteur 
pour un régne que nous commençons à voir 
renaître fous Vos Loix. Puiffe, SIRE, tout 
ce qu'on voit déja reluire dans VOTRE MA. 
JESTE, € qui fait l'efpérance de la Nation, 
faire longtems fon bonheur. Ce font les Jou- 
haits ardens de celui, qui eft avec un tres-proe 


fond refpet, 


SIR E, 


DE VOTRE MASGESTE, 


Le très- humble ,- très- obéiffunt 
et très- fidèle Serviteur et fujet | 


FENELON. | 


AVER- 


AVERTISSEMENT. 


a Famille de Feu Monfeigneur l Ar- 
chevêque de Cambray donne ici 
une nouvelle Edition des Avantu- 

res de Télémaque, fur un Manufcrit Ori- 
ginal, qui s'eft trouvé parmi fes papiers. 
Toutes les Editions, qu’on a vues jufqu’i- 
ci, ont été très-défeétueufes, & faites fans 
laveu de YAuteur.  C'eft une juftice, 
qu’on lui rend en faifant paroître fon ou- 
vrage tel, qu'il eft forti de fes mains. 

Il lavoit partagé en vingt - quatre Li- 
vres Al’ Imitation de l’Iliade. Outre cette 
divifion nouvelle, cette Edition eft diffé- 
rente en une infinité d’endroits de toutes 
les autres, qui ont paru, Souvent à la vé- 
rité ces différences ne regardent queleSty- 
le, & ne font qu’ajouter quelque grace au 
Difcours, par un arrangement plus harmo- 

+3 nieux 
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nieux des paroles. Mais auff l'on avoit 
omis des chofes très-prétieufes, & aflez 
étendues qu’on a reftituées fidélement ici 
fur lOriginal. 

L'on a cru ne devoir pas laiffer plus 
long- tems à la téte de cet ouvrage une 
Préface, qui y a paru, & que l'Auteur de 
Télémaque n'a jamais approuvée. On a 
mis en fa place le Difcours fuivant, où 
lon tâche de développer les beautés de 
ce poëme, & fa conformité aux regles de 
l'art, & la fublimité de fa Morale. 

Un Lecteur judicieux & attentif peut 
découvrir par lui-même ce que Fon doit 
penfer du deffein de cet Ouvrage. Car, ou 
l'Auteur inconnu des RE MA RQUES, 
(qui, par hazard, nous-fonttombéesentre 
les mains, & dont ona cru devoir faire part 
au public à l'occafion de cette nouvelle Edi- 
tion)s’eft par tout éloigné du butdu princi- 
pal Auteur : auquel cas fes Remarques font 
purement chimériques ; ou elles ont quel- 
que fondement dans le bons fens, auquel on 
ne peut pasdire, quel intention del Auteur 
ait été contraire: ce qui fuffit, pour ne les 
devoir pas rejetter. Peut-être que les 
peintures de cet illufire Ecrivain n’ont pas 
tout 
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tout à fait autant de rapportavec les per- 
fonnes, d’après lefquelles elles paroiffent 
faites, que Auteur des Remarques fe 
l'eft imaginé. 

Comme on y découvre prefque à cha- 
que page un deffein formée de combattre les 
vices & les défauts des hommes par tout, 
où ils font, & que ces vices & ces défauts 
doivent être appliqués aux hommes cor- 
rompus, en qui ils fetrouvent; peut-être 
auffi que dans les REMARQUES on en 
fait, du moins en quelques endroits, l'ap- 
plication aux perfonnes mêmes, à qui ils 
femblent convenirle mieux, Ainfi on les 
donne pour ce qu'elles font, fans vouloir 
entrer plus avant dans une difcuffion affez 
inutile, & fans en prendre aucune part: 
c'eft pourquoi on a ôté tous les termes 
odieux, laiffant au Lecteur une pleine liber- 
té d'en juger , & déclarant en même tems, 
qu'on eft bien éloigné, en les donnant au 
Public, de vouloir noircirles mémoires de 
ceux, pour lefquels, au contraire, on con- 
ferve beaucoup de refpeét & de vénération. 

Tel eft donc le deffein & l’occafion des 
REMARQUES, qu'on a ajoutées iciau bas 
des pages. Les unes font morales & politi- 

F4 ques; 
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ques ; les autres fonthiftoriques, & regar- 
dent la Fable, ou l'Hiftoire ancienne, &ti- 
rent des caraétères, ou plutôt des conjec- 
tures particulieres de ceux que l'Auteur 
n'a tracés qu'en général. Un Enigme 
peut convenir à diverfes chofes: il eft 
permis à tout le monde de chercher à le 
deviner, 

On a joint à la fin de cette Edition une 
Ode de l'Auteur, compofée dans fà jeu- 
nefie. Elle fera voir fon talent naturel 
pour la verfification. 

Au refte on a cru devoir ôter l'Hiftoire 
d'Ariftonoüs: cette Fable n’avoit aucun 
rapport au poëme Epique de T'élémaque: 
& l'Auteur n'a jamais eu deffein de ly 
joindre. Mais on a mis en fa place une 
Table Généalogique de Télémaque. 


DISCOURS 
DE LA 
POESIE EPIQUE, 
ET 
DE V EXCELLENCE 
DU POEME 
DE TELEMAQUE. 


Hes: Se 


i Yon pouvoit goûter la vérité touteorigine 
nue, elle n’auroit pas befoin, pour fe ae di 
faire aimer, des ornemens, que lui” 

prête l'imagination: mais fa lumière 

pure et délicate ne flatte pas affez ce qu'il ya 

de fenfible en l’homme; elle demande une at- 

tention, qui gène trop fon. inconftance natus 

relle. Pour linftruire, il faut lui donner non 

feulement des idées pures, qui l’éclairent, 

mais encore des images fenfibles, qui le frap- 

pent, et qui l’arrêtent dans une vue fixe de la 

vérité. Voilà la fource de l’éloquence, de 

* & la 
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la poéfie, et de toutes les fciences, qui font 
du reffort de l'imagination. C’eft la foibleffe 
de l’homme, qui rend ces fciences néceffai- 
res. La beauté fimple et immuable de Ja ver- 
tu ne le touche pas toujours. [lne fuflit point 
de lui montrer la vérité, il faut la peindre ai- 
mable (a). 

Nous examinerons le Poéme de Téléma- 
que felon ces deux vues, d’induftrie et de 
plaire, et nous tâcherons de faire voir, que 
YAuteur a inftruit plus que les Anciens, par 
la fublimité de fa Morale; et qu'il a pli au- 
tant qu’eux en imitant toutes leurs beautés. 

puit Ily a deux manieres d’inftruire les hom- 
Poéfies mes pour les rendre bons. La première, en 
ee leur montrant la difformité du vice, et fes fui. 
tes funeftes: c’eft le deflein principal de la 
Tragedie. Lafeconde, enleur découvrant la 
beauté de la vertu, et la finheureufe, c’eftle 
caractère propre à l'Epopee, ou Poëme Epi- 
que. Les paflions, qui appartiennent à l’une, 
font la terreur er la pitié. Celles, qui con- 
viennent à l’autre, fone l'admiration er Pa- 
mour, Dans l’une, les Acteurs parlent; dans 
l’autre, le Poëte fait la narration. 
MORE On peut définir le Poéme Epique une Fa- 
diviñon le racontée par un Poëte pour exciter’ admi- 
Posio Tation, et infpirer l'amour de la vertu, ennous 
Epique, Yeprefentant l’action d'un heros favorife du 
Ciel, qui execute un grand deffein malgré tous 
les obflacles qui s’y oppofent. Il y a donc trois 
chofes dans l’Epopée, Action, la Morale, 


et la Poefie. 
h I DE 


(a) Omne tulit pun&tum, qui mifcnit utile dulci, 
L-torem deleftando, pariterque monendo, 


HOR. in ART. PORT. V. 343: 344. 


SUR LE POEME EPIQUE, If: 


I. Dr vAction Erioue. 
L'action doit étre grande, une, entière, 


Qualités 
de l'Ac= 


merveilleufe et d'une certaine durée. Télé- FA Epi- 
maque a toutes ces qualités. Comparons- le 


avec les deux modèles de Poéfie Epique , Ho- 
mère et Virgile, et nous en ferons convaincus. 

Nous ne parlons que de l’'Odyflée, dont 
le plan a plus de conformité avec celui de 
Télémaque. Dans ce Poëme, Homère intro- 
duit un Roi fage, revenant d'une guerre 
étrangere, où il avoit donné des preuves écla- 
tantes de fa prudence et de fa valeur; des 
tempêtes l’arrétent en chemin, et le jetrent 
dans divers pays, dont il apprend les moeurs, 
les loix et la politique. De-là naiffent natu- 
rellement une infinité d’incidens et de périls. 
Mais fachant, combien fon abfence caufoit de 
défordres dans fon royaume, ' il furmonte tous 
ces obftacles, méprife tous les plaifirs de la 
vie; l'immortalité même ne le touche point: 
il renonce à rout pour foulager fon peuple 
et revoir fa famille. 


Deffein 
de l'O- 
dyfée. 


Dans ’Enéide, un héros pieux et brave, sujet de 
échappé des ruines d’un état puiffant, et déf-lEuéide, 


tiné par les dieux pour en conferver la Re- 
ligion, et pour établir un empire plus grand 
et plus glorieux que le premier. Ce prince, 
choifi pour roi par les reftes infortunés de 
fes concitoyens , erre long-tems avec eux dans 
plufieurs pays, où il apprend tout ce qui eft 
néceffaire à un roi, à un législateur et à un 
pontife. H trouve enfin un sete dans des 
terres éloignées, d’où fes ancétres étoient 
fortis. Il défait plufieurs ennemis puiffans, 
qui s’oppofent à fon établifflement, et jette les 
fondemens d’un empire, qui devoir ètre un 
jour le Maitre de l'Univers, 

L'action 
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Pian de L’action de Télémaque unit ce qu'il ya 


Téléma- 
que. 


de grand dans l’un et dans l’autre de ces deux 
Poëmes. On y voit un jeune Prince, animé 


par Pamour de la patrie, aller chercher fon 
pere, dont l’abfence caufoit le malheur de fa 


famille, et de fon royaume. 


Il s’expofe a 


toutes fortes de périls: il fe fignale par des 
vertus héroiques; il renonce à la royauté, 
et à des couronnes plus confidérables que la 
fienne; etparcourant plufieurs, terres incon- 
nues, apprend tout ce qu'il faut pour gou- 
verner un jour felon la prudence d’Ulyffe, 
la piété d’En®e, etla valeur de tous les deux, 
en fage politique, en prince teligieux, en hé- 


ros accompli, 


L'a&ion : L’action de l’'Epopée doit être une. Le 


doit ètre Poëme E 
uue. 


pique weft pas une hiftoire, comme 
la Pharfade de Lueain, et la Guerre Punique 


de Silius Italicus; ni la vie toute entiere d'un 
héros, comme l’Archilléide de Stace: l’unitê 
du héros: ne fait pas l'unité de l’action, La 
vie de l’homme eft pleine. d’inégalités, Il 
change fans ceffe de deffein, ‘ou par l’inconf. 
tance de fes paflionis, ou par les accidens im- 


prévus de la vie. 


Qui voudroit décrire tout 


Phomme, ne formeroit qu’un tableau‘bizarre, 
un contrafte de pailions oppofées fans liaifon 
et fans ordre. C’eft pourquoi ’Epopée weft 


pas la louange d’un héros, 


qu’on propofe 


pour modèle, mais le récit d’une action gran- 
de etilluftre, qu’on. donne pour exemple. 
DesEpi- Jl en eft de Ja poéfie comme de la pein- 


fodes, 


ture, l’uuité de l’action principale n’empéche 
P 


pas, qu'on wy infere plufieurs incidens parti- 


culiers, 


Le deffein eft formé dès le commen- 


cement du Poëme , le héros en vient à bout 
en furmontant toutes les difficultés, C’eft le 


récit 
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récit de ces obftacles, qui fait les Epifodes: 

mais tous ces Epifodes dépendent de l’action 

principale, et font tellement liés avec elle, et 

fi unis entr’eux, que le tout enfemble ne 

préfente qu’un feul tableau, compofé de plu- 

fieurs figures dans une belle ordonnance, et 

dans une jufte proportion. s , EEN 
Je n’examine point ici, s’ileft vrai, qu'Ho-4 pac- 

mère noye quelquefois fon action principa-tion de 

le dans la longueur et le nombre de fes Epi- que, &la 

fodes; fi fon action eft double; s’il perdene i 

fouvent de vue fes principaux perfonnages. gpitodes. 

ll fuffit de remarquer, que l’Auteur de ‘Télé 

maque a imité par tout la régularité de Vir- 

gile, en évitant les défauts, qu'onimputeau 

Poëte Grec. Tous les Epifodes de notre Au- 

teur font continus, et fi habillement enclavés 

les uns dans les autres, que le premier amene 

celui, qui fuit. Ses principaux perfonnages 

ne difparoiffent point, et les tranfitions, qu’il 

fait de PEpifode à l’action principale, font 

fentir toujours l’unité du deffein. Dans les 

fix premiers livres, où Télémaque parle et 

fait le récit de fes avantures à Calypfo, ce 

long Epifode à limitation de celui de Didon, 

eft raconté avec tant d'art, que l'unité de 

Paction principale eft demeurée parfaite. Le 

Lecteur y eft en fufpens, et fent dès le com- 

mencement , que le féjour de ce héros dans 

cette isle, et ce qui s’y paffe, n’eft qu’un obf- 

tacle, qu’il fautfurmonter, Dans le XIII. et 

XIV. livre, où Mentor inftruit Idoménée, 

Télémaque n’eft pas préfeht, ileft à l’armée: 

mais c’eft Mentor, un des principaux perfon- 

nages du Poéme, qui fait tout en vue de Télé. 

maque et pour fon inftruction: de forte que 

cet Epifode eft parfaitement lié avec le deffein 


princie 


Du 


VI DISCOURS 

principal. Ceft encore un grand art dans 
notre Auteur, de faire entrer dans fon Poéme 
des Epifodes, qui ne font pas des fuites de la 
fable principale, fans.rompre ni Punité, ni la 
continuité de l’action. Ces Epifodes y trou- 
vent place, non feulement comme des inftruc= 
tions importantes pour un jeune prince, qui 
eft le grand deffein du Poëte, mais parce qu'il 
le fait raconter à fon Héros dans le tems d’une 
inaction, pour en remplir le vuide, C’eft ainfi 
qu'Adoam inftruit Télémaque des moeurs et 
des loix de la Bétique, pendant le calme d’une 
navigation: et Philoctète lui raconte fes mal. 
heurs, tandis que ce jeune prince eft au camp 
des alliées, en attendant le jour du combat. 


gation —_ Laction épique doit être entière, Cette 
entière, intégrité fuppofe trois chofes: la caufe, le 


noeud, et le dénouement. La:caufe de l'action 
doit être digne du Héros, et conforme à fon 
caractère. Tel eft le deffein de Télémaque. 
Nous l'avons déja vu. 

Le noeud doit être naturel, et tiré du fond 


Nosud, de l’action. Dans POdyffée, c’eft Neptune 


qui le forme. Dans l’Enéide, c’eft la colere 
de Junon. Dans Télémaque, c’eft la haine de 
Vénus.. Le noeud de POdyffée eft naturel, 
parce que naturellement il n’y a point d’obf- 
tacle, qui foit plus a craindre pour ceux, qui 
vont fur mer, que la mer méme*. L’oppo- 
fition de Junon dans l'Enéide, comme enne- 
mie des Troyens, eft une belle fiction, Mais 
la haine de Vénus contre un jeune prince, qui 
méprife la volupté par lamour de la vertu, et 
dompte fes paflions par le fecours de la fagef. 
fe, eft une fable tirée de la nature, qui ren» 
ferme en méme tems une morale ore 
e 


“ Voyez Ie Pere le Boffa Liv. IL chap, 13. 
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Le Dénouement doit être aufli naturel que 
le noeud. DanslOdyffée, Ulyile arrive par- cos we 
mi les Phéaciens, leur raconte fes avantures, ment, 
et ces Infulaires amateurs des Fables, charmés 
de-fes recits, lui fourniiferit un vaiffeau pour 
retourner chez lai: le dénouement ef fim- 
ple et naturel. Dans l'Enéidest Turnus eft 
le feul obftacle à l’établiffement Enée. Ce 
Héros pour épargner le fang de fes Troyens, 
et celui des Latins, dont il fera bientôt Roi, 
vuide la querelle par un combat fisgulier. Ce 
dénouementeft noble. Celui de l'élémaque 
eft tout enfemble naturel et grand. Ce jeu- 
ne Héros pour obéir aux ordres du Ciel, furs 
monte fon amour pour Antiope, et fon ami. 
tie pour Idoménée, qui lui offroit fa Couron- 
ne, et fa fille. Il facrifie les paffions les plus 
vives, et les plaifirs mèmes les plus innocens 
au pur amour de la vertu, Il s'émbarque 
pour Ithaque fur des vaifleaux que lui fournit 
Idoménée, à qui il avoit rendu tant de fervi- 
tes, Quandileft près de fa Patrie, Minerve 
le fait relâcher dans une petite Isle déferte, gù 
Ne fe découvre à lui. Après l'avoir accom- 
pagné à fon infçu au travers de mers ora- 
geufes, de terres inconnues, de guerres fan: 
glantes, et de tous les maux qui peuvent éprous 
ver Jecoeur de Phomme, la faseffé le conduit 
enfin dans un lieu folitaire. C’eft là qu’elle 
lui parle, qu'elle lui annonce la fin des fes 
travaux et fa deftinée heureufe; puis elle lé 
quitte, Si-tôt qu’il va rentrer dans le bon- 
heur et le répos, la Divinité s'éloigne, te 
merveilleux ceffe, l’action héroïque finit: 
C’eft dans la fouffrance que l’homme fe mons 
tre Héros, etqu’il a befoin d’un appui tout di- 
vin. Ce weft qu'après avoir fouffert, qu'il 
fl eft 
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eft capable de marcher feul, de fe conduire 
lui-même, et de gouvernerJes autres. Dans 
le Poéme de Télémaque, l’obfervation des 
plus petites regles de l'art eft accompagnée 
d’une profonde morale. 

Qualités Outre le noeud et le dénouement général 
géné de l’action principale , chaque Epifode a fon 
noeud & noeud et fon dénouement propre. Ils doivent 
du de- avoir tous les mêmes conditions. Dans PE- 
ment du popée, on ne cherche point les intrigues fure 
Poëne è 
Bpique, prenantes des Romans moderoes., La furpri- 

fe feule ne produit qu’une pailion très-impar- 
faite et paffagère, Le fublime eft d'imiter la 
fimple nature, préparer les èvénemens d’une 
manière fi délicate qwon ne les prévoye pas, 
les conduire avec tant d’art, que tout paroif- 
fe naturel, On weft point inquiet, fufpendu, 
dérourné du but principal de la Poéfie héroi- 
que, qui ef l'inftruction, pour s'occuper d’un 
dénouement fabuleux: et\d’une intrigue ima- 
ginaire, Cela eftbon, quand le feul deffein 
eft d’amufer; mais dans un Poéme Epique, 
qui eft une efpece de Philofophie morale, ces 
intrigues font des jeux d’efprit au-deffous de 
fa gravité et de fa nobleffe. 

Si PAuteur de Télémaque a évité les in- 
trigues des Romans modernes, il weft pas 
tombé non plus dans le merveilleux outré que 
quelques-uns reprochent aux Anciens. Il ne 
fait ni parler des chevaux, ni marcher des tré- 

L’AGion pieds, ni travailler des ftatues, L’Action 
doit eve Epique doit étre merveilleufe, mais vraifem- 

leurs. Dbiable. Nous n’admirons point ce qui nous 

paroît impoflible. Le Poëre ne doit jamais 
choquer la raifon, quoiqu'il puifle outrepaf- 
fer quelquefois la Nature, Les Anciens ont 
introduit les Dieux dans leurs Poémes, non 
feuie. 


w Oh ma 
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iire feulement pour exécuter par leur entremife de 
ans grands événemens, et unir la vraifemblance 
des et le merveillieux: mais pourapprendre aux 
née hommes que les plus vaillans et ies plus fages 
ne peuvent rien fans les fecours des Dieux. 
éral Dans notre Poëme, Minerve conduitfans ceffe 
fon Télémaque, par là le Poëte rend tourpoffible 
rent à fon Héros, et fait fentir que fans la fageffe 
PE- divine l’homme ne peut rien. Mais ce n’eft 
furs pas là tout fon art. Le fublime eft d’avoir ca- 
pris ché la Déeffe fous une forme humaine. C’eft 
pare non feulement le vraifemblable, maisle na- 
x la turel qui sunit auiii au merveilleux. Tout eft 
une divin, et tout paroît humain. Ce weft pas 
pas, encore tour, Si Télémaque avoit fù qu’il 
oif étoit conduit par une Divinité, fon mérite 
idu, n’auroit pas été fi grand, ilen auroitététrop 
roi- foutenu. Les Héros d’Homére favent prefque 
Pur toujours ce que les immortels font pour eux. 
ma» Notre Poëte, en dérobant à fon Héros le mer- 
Tein veilleux de la fiction, a fait admirer fa vertu 
ques et fon courage. 
„ces La durée du Poème Epique eft plus lon-, P; 
is de gue que celle de la Tragédie. © Dans celle-ci Poëm 
les pailions régnent, Rien de violent ne peut?® 19e 
sin- être de longue durée. Mais les vertus et les 
pas habitudes qui ne s’acquerent pas tout d’un 
que coup, font propres au Poëme Epique, et par 
| ne conféquent fon action doit avoir une plus 
tré» grande étendue. L’Epopée peut renfermer 
tion les actions de plufieurs années: mais felon 
fem- les Critiques, le tems de l'action principale 
10US depuis l'endroit, où le Poëte commence fa 
mais narration, ne peut être plus longue qu’une 
paf: année, comme le tems d’une action tragique 
sont doit être au plus d’un jour. Ariftote et Ho- 
non rage n’en difent rien pourtant. Homère et x 


euie, IKa Vira 


que, 


De la ds 
Narra- gue et n’eft pas continue, le Poëre divife fa 


sion Epi- Fable en deux parties; l'une où le Héros 


ei ee 
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Virgile nont obfervé aucune regle fixe là- 
deffus. L'action de Piliade ‘toute entiere fe 
paffe en cinquante jours, Celle dei? Onyflee 
depuis l'endroit ou le poëte commence fa 
narration, n’eft que d’environ deux mois. 
Celle de VEnéide eft d’un an. Une feule 
campagne fuffirà Télémaque depuis qu’il fort 
de l'Isle de Calypfo jufqu’a fon retour en 
Ithaque. ‘Notre Poëte a choifi le milieu en- 
tre l'impétuofité et la vehemence avec la- 
quelle le Poéte Grec court versla fin, etla dé- 
marche majeftueufe et mefurée Poëte La- 
tin, qui paroît quelquefois lent, et femble 
trop allonger fa narration. 

Quand l’action du Poëme Epique eft lon- 


parle, et raconte fes avantures paflées. D'au- 
tre où le Poëte feul fait le récit de ce qui ar- 
tive enfuite à fon Héros. C’efi ainfi qu'Ho- 
mere ne commence fa narration qu'après 
qu’Ulyffe eft parti de l'Isle d'Opygie ; et Virs 
ile la fienne, qu’apras qu’Enée eft arrivé 

à Carthage. L’Auteur de Télémaque a par- 
faitement imité ces deux grands Modèles. H 
divife fon action comme eux, en deux par¢ 
ties. La principale contient ce qu’il ra- 
conte, etelle cotamence, où Télémaque finit 
le récit de fes avantures à Calypfo. 1l prend 
peu de miatieré, mais il la traite amplement. 
Dix-huit Livres y font employés. L'autre 
partie eft beaucoup plus ample pour le noms» 
bre des incidens, et pour letems; mais elle 
eft beaucoup plus referrée pour les circonf- 
tances, Elle ne contient que les fix premiers 
Livres. Par cette divifion de ce que notre 
Poéte raconte, et de ce qu'il fait du à 
i élé- 
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Télémaque, il retrancha le tems Winactions 
comme fa captivité en Egypte, fon emprifon- 
nement à Tyr, étc. İl n’étend pas trop la 
durée de: fa narration. Il joint enfemble la 
variéré et la "continuité des avantures; tout 
eft mouvement, tour eft action dans fon Poé- 
me: On ne voit jamais fes Perfonneges oilifs, 
ni fon Fiéros difparoitre. 


i 


I], pz LA MORALE, 
Des 


On peut recommander la vertu par les Monts. 
exemples, et par les inftructions, par les 
moeurs et par les préceptes. : \C’eft ici où 
notre Auteur furpaffe beaucoup tous les au- 
tres Poétes. 

On doit à Homère la riche invention d’a- 
voir perfonnalifé les Attributs divins , les paf- 
fions humaines et les caufes phyfiques ; fource 
feconde de belles fictions, qui animent et vi- 
vifient tout dans la Poéfie. Mais (a Religion 
n’eft qu'un tifu de fables qui n’ont rien de 
propre, ni à faire refpecter, ni à faire aimer 
la Divinité. Les caractères de fes Dieux, Caracte- 
font mème au -deffous de ceux de fes Héros Dieux 
Pythagore, Platon, Philoftrate, Payens comme #'Homé- 
lui, ne ont pas juitifié d'avoir ravalé ainfi ~ 
la Nature divine, fousiprétexte que ce qu’ilen 
dit eft allegorie, tantôt phyfique, tantot mò- 
rale. Car outre qu'il eft contre la nature de 
la Fable de fe fervir des actions morales pour 
figurer des effets phyfiques, il leur parut 
tres - dangereux de repréfenter les chocs des 
élémens , et les Phénomènes communs de la 
nature par des actions vicieufes attribuées aux 
Puiffances céleftes , et d’enfeigner la morale 
par des allégories, dont la lettre ne montre 
que le vice. 
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On pourroit peut-être diminuer la faute ke 
d'Homère par les ténèbres et les moeurs de fi 
fon fiècle | et le peu de progrès qu'on avoit 
fait de fon tems dans la Philofophie; fansen- d 
trer dans cette difcuilion, on fe contentera p 
de remarquer que l’Auteur de Télémaque, en a 
imitant ce. qu’il y a de beau dans les Fables le 
du Poëte Grec, a évité deux grands*défauts n 
qu’on lui impute. Il perfonnalife comme lui p 
des Attributs divins, et en fait des Divini- m 
tés fubalternes; mais ilne les fait jamais pa- v 
roître qu’en des occafions qui méritent leur n 
préfence, Il ne les fait jamais parler ni agir d 
que d’une manière digne d'elle.. Il unit avec 
art la Poefie d'Homère et la Philofophie de Py- tè 
thagore. Il ne dit rien que ce que les Payens qi 
auroient pu dire; et cependant il a mis dans pi 
leurs bouches ce qu'il y a de plus fublime ri 
dans la Morale Chrétienne, eta montré par-là de 
que cette Morale eft écrite en caractères inef- R 
facables dans le coeur de l’homme, et qu'il qi 
les y découvriroit infailliblement, s’il fuivoit to 
la voix de ja pure et fimple raifon, pour fe li. ti 
vrer totalement à cette vérité fouveraine et ce 
univerfeile qui éclaire tous les efprits, coms to 
me le Soleil éclaire tous les corps, et fans la- nc 
quelle toute raifon particulière weft que té- le 
nebres et égarement. 

Les Idées que notre Poëte nous donne de lo 

d RE : A 
. la Divinité font non feulement dignes d'elle : pa 
mais infiniment aimables pour l'homme. Tout m 
infpire la confiance et Pamour: une piété pe 
douce, une adoration noble et libre, due à la À: 
perfection abfolue de l’Etre infini; ec non th 
pas un culte fuperftitieux, fombre et fervile, de 
qui faifit et abat le coeur, lorfqu’on confi- de 
dère Dieu feulement comme un puiffant Légif- pe 


lateur 


R 
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lateur qui punitavec rigueur le violement de 
fes Loix, 

Il nous repréfente Dieu comme amateur 
des hommes, mais dont l'amour et la bonté 
pour nous ne font pas abandonnés aux décrets 
aveugles d’une deftinée fatale, ni mérités par 
les pompeufes apparences d’un culte extérieur, 
ni fujets aux cuprices bizares des Divinités 
payennes, mais toujours réglés par la Loi im- 
muable de la fageffe, qui ne peut qu’aimer la 
vertu, et traiter les hommes, non felon le 
nombre des animaux qu’ils immolent, mais 
des paffions qu'ils facrifient. 

On peut juftifier plus aifément les carac- ey 
teres qu’Homere donne à fes Héros, que ceux ns 
qu’il donne à fes Dieux. Il eft certain qu'il 'os d' How 
peint les hommes avec fimplicité, force, va- mère. 
riété et paflion. L’ignorance où nous fommes 
des coutumes d’un pays, des ceremonies de fa 
Religion, du génie de fa langue, le défaut 
qu'ont la plupart des hommes de juger de 
tout par le gout de leur fiècle et de leur na- 
tion, l'amour du fafte de la fauffe magnifi- 
cence , qui a gâté la nature pure et primitives 
toutes ces chofes peuvent nous tromper et 
nous dégoüter mal à propos de ce qui étoit 
le plus eftimé dans l’ancienne Grèce. 

Quoiqu'il paroiffe plus naturel et plus phi- 4e?" pre 
lofophe de diftinguer la Tragedie del’ Epopée tes d'E- 
par Ja différence deleurs vues morales, com- P°Re*t 5 
me on a fait d'abord; on n’ofe décider ce-tique & 


pendant, s'il ne peut y avoir, comme dit à. MOs 


Ariftote, deux fortes d’Epopées , l’une Pa- 


thetique, l'autre Morale; l’une, où les gran- 
des paflions régnent: l’autre, où les grans 
des vertus triomphent. L’Iliade et l'Odyffée 
peuvent être des exemples de ces deux efpe- 

+E 4 ces, 
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ces. Dans l’une,Achille eft:repréfenté natu- 
rellement avec tous fes défauts; tantôt com- 
me brutal, jutqu’a ne conferver aucune di- 
gnité dans fa colère ; tante comme furieux 
jufqu’afacrifier fa patrie a fon reffentiment, 
Quoique le Héros de l'Odyffée. foit plus ré- 
gulier que le jeune Achille:bouillant et impé- 
tueux, cependant le fage Ulyffe.et fouvent 
faux et trompeur. Ceft que le Poste peint 
les hommes avec fiinplicné er felon ce qu'ils 
font d'ordinaire: La:valenrfetrouve fous 
vent allée avec une vengeance furieufe.et 
brutale. La politique eft prefque toujours 
jointe;avéc demienfonge et la diflimulation, 
Peindre d'après nature, Ceft peindre commé 
Homère, 
Ces deux Sans vouloir critiquer les vues différentes 
s de V'iliade et de l'Odyffée, ilfuffit d’avoirre- 
es marqué en paflant leurs différentes beautés 
je a pour faire admirer l’art aveclequel notre Aus 
que.» teur réunit dans fon Poëme ces deux fortes 
d'Epopées, la ‘Pathétique, et la Morale. On 
voit un mélange, et un Contrafte admirable 
dé vertus et de paflions dans ee merveilleux 
tableau: Tl n'offre rien de trop grand; mais 
il nous —— également l'excellence et 
la bafiefle de l'homme. Il eft dangereux de 
nous montrer Pun fans l’autre, et rien n’eft 
plus utile que de nous faire voir tous les deux 
eufemble; car la juftice et la vertu parfaite 
demandent qu'on s'eftime et fe méprife, 
qu’ons’aîme et fe haiffe. Notre Poëte mélève 
pas Télémaque au-deffus de l'humanité, il le 
fait tomber dans les foibles qui font compa- 
tibles avecun amour fincère de la vertu ; et 
fes foibleffes fervent à le corriger, enlui inf: 
pirant ld défiance de foi mème, et de fes pro: 
pres 
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pres forces. Ilnerend pas fon-imitation im» 
pofibieen lui donnant une perfection fans tas 
che : mais il excite notre émulation-en met- 
tant devant les yeux l'exemple Qum jeune 
hommes, qui, avec les mêmes imperfections 
que chacun fent en foi, fait les actions les plus 
nobles etles'plus vertueufes. I] auni enfem- 
ble dans le caractere de fon Héros, le coura- 
ged’Achille, la prudence d Ulyffe er la piété 
@Encée.. ‘Télémaque eft en colère comme le 
premier fans être brutal: politique comme le 
fecond, fans être fourbe; fenfible comme le 
troifième , fans étre’ voluptueux. 

Une autre manière d’inftruiré : c'eft par pré pe 
les préceptes... L’Auteur de Télémaque joints er des 
enfemble les grandes: inftructions avec ee 
exemples héroïques. La morale @Homeérerales. 
avec les moeurs de Virgile. Sa morale a ce» 
pendant trois qualités qui manquent à celle 
des Anciens; foit Poëres, foit Philofophes, 
Elle eft fublime dans fes principes , noble dans 
fes motifs, univerfelle dans fes ufages. 

1. Sublime dans fes principes. Elle vient Qualit 
d'une profonde connoifance de Phomme: te 
on l'introduit dans fon propre fonds; on lui; 
développe les reflorts fecrets de fes pailions,r. Elle ef 
jes replis cachés de fon amour propre: la dif- (pime 
férence des vertus fauffes. d'avec les folides, Priuci- 
De la connoiflance de l'homme on remonte PS* 

à celle de Dieu mème. L’on fait fentir par- 
tout que l’Etre infini agit fans cefle en nous 
pour nous rendre bons eft heureux: Qu'il eft 
la fource immédiate de toutes nos lumières, 
et de toutes nos vertus: Que nous ne tenons 
pas moins de lui la raifon que la vie: Que fa 
Vérité fouvetaine doit être notre unique lu- 
mière, et fa volonté fuprème régler tous nog 

ne amors: 


nà- 
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amours! -Que faute de confulter cette fa< 
geffe univetfelle et immuable, Phomme ne 
voit que des fantômes féduifans; faute de 
l'écouter, il n'entend que le bruit confus de 
fes pailions: Que les folides vertus ne nous 
viennent que comme quelque chofes d’étran. 
ger qui eft mis en nous; qu’elles ne font pas 
les-effets de nos propres efforts, mais Pou- 
vrage d’une Puiffance fupérieure à Phomme, 
qui agit en nous quand nous n’y mettons 
point d’obftacle, et dont nous ne diftinguons 
pas toujours l’action, à caufe de fa délicateffe, 
L’on nous montre enfin que fans cette Puif- 
fance première et fouveraine, qui éleve 
l'homme au-deflus de lui-même, les vertus 
les piusbrillantes ne font que des raffinemens 
@ua amour propre, qui fe renferme en foi. 
même; fe rend fa Divinité, et devient en 
mème tems et l’idolâtre et Pidole. Rien 
n’eft plus admirable que le portrait de ce Phi- 
lofophe que Télémaque vit aux Enfers, et 
dont tout le crime étoit d’avoir été idolâtre 
de fa propre vertu, 

Celt ainfi que la morale de-notre. Auteur 
tend à nous faire ‘oublier notre être propre 
pour le rapporter tout entier à l’Etre fouye- 
rain, et nous en rendre les adorateurs : com- 
me le but de fa politique eft de nous faire 
préférer le bien public au bien particulier, 
et nous faire aimer les hommes. On fait les 
fyftèmes de Machiavel, d’Hobbes, et de deux 
auteurs plus modérés, Puffendorf et Grotius, 
Les deux premiers, fous le vain et faux pré- 
texte que le bien de la fociété n’a rien de 
commun avec le bien effentiel de l’homme, 
qui eft la vertu, établiffent pour feules maxis 
mes de gouvernement, la fineffe, les artifices, 
les 
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les ftratagèmes, le defpotifme, l’injuftice 
etl'irréligion. Les deux derniers auteurs 
ne fondent leur politique que fur les maxi- 
mes payennes, et que mème n’égalent ni cel- 
les de la république de Platon, ni celles des 
offices de Ciceron. Il eft vrai que ces deux 
Philofophes modernes ont travaillé dans le 
deffein d’être utiles ada fociété; et qu'ils 
ont rapporté prefque tout’ au bonheur de 
l'homme confidéré felon le civil, Mais PAu- 
teur de Télémaque eft original, en ce qu’il 
a uni la politique la plus parfaite avec les 
idées de la vertu la plus confommée. Le 
grand principe fur lequel tout roule, eft que 
le monde entier n’eft.qu’une république uni- 
verfelle, et chaque peuple comme une gran- 
defamille. De cette belle et lumineufe idée 
naifient ce que lès politiques appellent les 
loix de Nature et des Nations, équitables, 
généreufes, pleines d'humanité. -On ne re- 
garde plus chaque pays comme indépendant 
des autres, mais le genre humain comme un 
tout indivifible. On ne fe borne plus à Pa- 
mour de fa patrie: le coeur s'étend, devient 
immenfe; et par une amitié univerfelle em- 
braffe tous les hommes, De-1a naiffent la- 
mour des étrangers, la confiance mutuelle en- 
tre les nations voifines, la bonne foi, la juf- 
tice, et la paix parmi les Princes de l’Uni- 
vers, comme entre lesparticuliers de chaque 
état, Notre Auteur nous montre encore que 
la gloire de la royauté eft de gouverner les 
hommes pour les rendre bons et heureux ; 
que l'autorité du Prince weft jamais mieux 
affermie, que lorfqu’elle eft appuyée fur Pa- 
mour des peuples, et que la véritable richeffe 
de l’état confifte à retrancher tous les faux 
be- 
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befoins de la vie pour fe contenter du necef. 
faire, et des plaifirs fimples et innocens. Par» 
la, il fait voir que la vertu contribue non 
feulement a préparer l’homme pour une féli- 
cité future, mais qu’elle rend la fociété ac- 
tueHement heureufe dans cette vie: autant 
qu’elle lé peut être, 
Moile “* "2. La Morale de Télémaqne eft noble dans 
ee Télé. fes motifs. Songrand principe eft qu'il faut 
en en Préférer l'amour du bean à Pamour du plait 
dans fes fir, comme difent Socrate et Platon: Phon- 
mont mete, à l'agréable, felon l'expreflion de Cice- 
ron. ‘Voila la fource des fentimens nobles, 
de lagrandeur d’ame, et de toutes les vertus 
héroiques. C’eft par ces idées pures et éle- 
vées qu'il détruit d’une manière infiniment 
plus touchante que par la difpute, la fauffe 
Philofophie de ceux qui font du plaifir le fem 
reffort du coeur humain. Notre Poëte montre 
par la belle morale qu'il met dans la bouche 
de fes Héros, et les actions sénéreufes qu’il 
leur fait faire, ce que peut l'amour du beau 
et du parfait fur un coeur noble, pour lui 
faire facrifier fes plaifirs aux devoirs pénibles 
de la vertu. Je fai que’cette vertu héroïque 
paffe parmi les ames vulgaires pour un fan- 
tome, er que les gens d'imagination fe font 
déchainés contre cette vérité fublime et foli- 
de par plufieurs pointes d'efprit frivoles èt 
méprifables. C’eft que ne trouvant rien aŭ- 
dedans d'eux qui foit comparable à ces grands 
fentimens, ils concluent que l'humanité en 
eft incapable, Ce font les Nains qui jugent 
de la force des Géants par la leur. Les 
efprits qui rampent fans ceffe dans les bornes 
étroites de Pamour propre, ne compren- 
Uront jamais le pouvoir et étendue d’une 
vertu 
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vertu qui éleve Phomme au-deffus delui-mê- 
me. Quelques Philofophes qui ont fait d'ail. 
leurs de belles découvertes dans. la Philofo- 
phie, fe font laiffés entrainer parleur préju- 
gés, jufqu’a ne point diftinguer afez entre 
Tamour de Pordre , et Pamour du plaifir; et 
à nier que la volonté puifle étre remuée auili 
fortement par la vue claire de la: vérité, que 
par le fentiment aveugle du plaifir. On ne peut 
lire férieufement Téiémaque fans être con: 
vaincu de ce grand principe. L’on y voit les 
fentimens généreux d’une ame noble, quine 
conçoit rien que de grand; d’un coeur défin- 
téreffé qui s’oublie fans ceffe; d’un Philofo- 
phe qui ne fe borne ni à foi ni à fa nation, 
ni à rien de particulier; mais qui rapporte 
tout au bien commun du genre humain, èt 
tout le genre humain à l'Etre fuprème. 

3. La Morale de Télémaque eft univerfelle 
dans fes ufages, étendue, féconde , propor- 


tionnée à tous les tems, à toutes les Na- mau 


On x ap- verie 
prend les devoirs d’un Prince , qui eft tout 9 


tions, et a toures les conditions. 


énfemble, Roi, Guerrier, Philofophe, et 
Législateur. On y voit l'art de conduire des 
Nations différentes; la maniere deconferver 
la paix au dehors avec fes voifins, et cepen 
dant d’avoir toujours au-dedans du Royaume 
une jeunefle aguerrie prètre à la défendre; 
denrichir: fes Etats fans tomber dans lé 
luxe; de trouver le milieu entre les excès 
d’un pouvoir defpotique, etles défordres d 
PAnarchie, On y donne des préceptes pour 
Vagriculture, pour le commerce, pour les 
arts, pour la police, pour l’éducation des 
enfans. Notre Auteur fait entrer dans fon 
Poëme, non feulement les vertus héroïques 
et 
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et royales, mais celles qui font propres à tous 
tes fortes deconditions, En formant le coeur 
de fon Prince, il n’inftruit pas moins chaque 
particulier de fon devoir, 

L’Iliade a pour but de montrer les funef. 
tes fuites de la défunion parmi les Chefs d'u- 
ne armée,  L'Odyffée nous fait voir ce que 
peut dans un Roi la prudence jointe avec la 
valeur. Dans l’Enéide on dépeint les actions 
d’un Héros pieux et vaillant, Mais toutes 
ces vertus particulières ne font pas le bons 
heur du genre humain. ‘Télémaque va bien 
au de-là de tous ces plans par la grandeur, le 
nombre et l'étendue de fes vues morales ; de 
forte qu’on peut dire avec le Philofophe cri- 


L'abbétique d'Homère: * Le don le plus utile que 


tes Mufes aient fait aux hommes, cef le Té- 
lémaque: car fi le bonheur du Genre humain 
gouvoit naître d'un Poëme, il naitroit de ce- 
hui-la. 


DE LA POESIE, 


Ceft une belle remarque du Chevalier 
Temple, que la Poéfe doit réunir ce que la 
Mufique, la Peinture, et l'Eloquence ont de 
force, et de beauté, Mais comme la Poéfie ne 
difere del’ Eloquence, qu’en ce qu’elle peint 
avecenthoufiafme, on aime mieux dire quela 
Poéfie emprunte fon harmonie de la Mufique, 
fa pailion de la Peinture, fa force et fa juftefle 
de la Philofophie, 

Le ftile de Télémaque eft poli, net, cous 
lant, magnifique, Ha toute l'abondance d’Hoe 


de Télé- mère fans avoir fon intempérance de paroles: 


Il ne tombe jamais dans les redites, et quand 
il parle des mêmes chofes, ilne rappelle point 
les mémes images et encore moins les mé- 
mes 
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mes termes. Toutes fes périodes remplifs 
fent l'oreille par leur nombre et leur cadence, 
Rien ne choque, point de mots durs, point 
de termes abftraits, ni de tours affectés, Il 
ne parle jamais pour parler, ni fimplement 
pour plaire. ‘Toutes fes paroles font penfer, 
et toutes fes penfées tendent a nous rendre 
bons. 


Les images de notre Poéte font aufli par- Excet- 


i 1 i ce des 
faites que fon ftyle eft harmonieux. Peindrelenc® 1e 


c’eft non feulement décrire les chofes, maisres de 


en répréfenter les circonftances, d’une maT 
nière fi vive et fi touchante, qu'ons'imagine 
les voir. L’Auteur de Télémaque peint les 
paffions avec art. Ilavoir étudié le coeur de 
Phomme, et en connoifloit tous les refforts. 
En lifant fon Poéme, on ne voit plus que ce 
qu'il fait voir; on n'entend plus que ceux 
qu'il fait parler, Il échauffe, il remue, it 
entraîne. On fent toutes les paffions, qu'il 
décrit. 

Les Poëres fe fervent ordinairement de, 


mae 


Des 


compas 


deux fortes de peintures, les comparaifonsraifoas 
P & dèf- 


etles defcriptions. Les comparaifons de Té 


criptions 


lémaque font juftes et nobles, L’ Auteur n’é-de Télé. 


leve pas trop l’efpritau-deflus de fon fujet par 
des métaphores outrées : ilne l’embarrafie pas 
non plus par une trop grande variété dima- 
ges. Il aimité tout ce qu’il y a degrandet 
de beau dans les défcriptions des Anciens, les 
combats, les jeux, les naufrages, les facrifi 
ces, etc. fans s'étendre fur les minucies qui 
font languir la narration, fans rabaiffer la mas 
jefté du Poëme Epique par la défcription des 
chofes baffes et défagréablesy Il defcend 
quelquefois dans te détail. Mais il ne dit 
rien qui ne mérite attention, et qui ne cons 

A tribue 


maque. 
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tribue à l'idée qu’il veut donner. Il fuit ta 
nature dans toutes fes variétés. Il favoit 
bien que tout difcours doit avoir fes inéga. 
lités; tantôt fublime, fans ètre guindé; tan- 
tôt naïf, fans ètre bas. C’eft un faux goùt 
de vouloir toujours embellir. Ses defcrip- 
tions font magnifiques, mais naturelles, fim- 
ples, et cependant agréables. Il peint non 
féulement d’après nature, mais fes tableaux 
font aimables. Il unit enfemble la vérité du 
deffein, et la beauté du coloris: la vivacité 
Homère, et la nobleffe de Virgile. Ce 
welt pas tout, les defcriptions de ce Poëme 
font von feulement deftinées à plaire, mais 
elles font toutes inftructives. Si PAuteur 
parle de la vie paftorale, c’eft pour recom- 
mander l’aimable fimplicité des moeurs, S'il 
décrit des jeux et des combats, ce n’eft pas 
feulement pour célébrer les funeraifles d’un 
ami ou d’un pere comme dans l’Iliade et dans 
PEnéide: c’eft pour choifir un Roi qui fur. 
paffe tous les autres dans la force de l’efprit 
et du corps, et qui feit également capable de 
foutenir les fatiguesde l’un et de l'autre, S'il 
nous repréfence-les horreurs d’un naufrage, 
c’eft pour infpirer à fon héros la fermeté de 
coeur, et l’abandonaux Dieux, dansles plus 
grands périls. Je pourrois parcourir toutes 
ces defcriptions, et y trouver de femblables 
beautés. Je me contenterai de remarquer 
que dans cette nouvelle Edition, lafculpture 
de la redoutable Egide, que Minerve envoya 
à Télémaque, eft pleine d'art, et renferme 
cette morale fublime : Que le bouclier d’un 
Prince, et le foutien d’un Etat, font'les fciens 
ces et l’agriculture : Qu’un Roiarmé par la fa: 
gefle cherche toujours la paix, et trouve des 

; refloure 
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reffources fécondes contre tousles maux dé 
la guerre, dans un peuple inftruit et labos 
rieux, dont l’efprit et le corps font égale: 
ment actoutumés au travail. | 

La Poéfie tire fa force et fa jufteffe de la ARS 

Philofophie. Dans Télémaque, on voit par» Téléma. 
tout une imagination riche, vive, apréable, es 
et néanmoins un efpritjufte et profond, Ces 
deux qualités fe rencontrent rarement dans 
la mème perfonne. Il faut que Pame foit 
dans un mouvement prefque continuel pour 
inventer, pour paflionner, pour imiter , et 
en mème tems dans une tranquillité parfaite 
pour juger en produifant, et choifir entre 
mille penfées, qui fe préfentent, celle qui 
convient, Il faut que l'imagination fouffre 
une efpece de tranfport et d’enthoufiafme, 
pendant que Pefprit paifible dans fon empire 
la retient, et la tourne où ilveut, Sanscette 
paflion qui anime tout, les difcours paroiffent 
froids, tlanguiffans, abftraits, hiftoriques, 

Sans ce jugement quitegle tout, ils font faux 

et trompeurs. s 

Le feu d'Homère, furtout dans PIiade, vee 
eft impétueux et ardent comme un tourbilia Poéfie 
lon de flamme, qui embrafe tout. Le feu de er 

Virgile a plus de clarté que dé chaleur, ilavec Ho. 
luit toùjours uniment et également, Celui Virgie. 
de Télémaque échauffe et éclaire tout en. 
femble, felon qu’il faut perfuader, où paf 
fionner, Quand cette famme éclaire, elle fait 
fentir une douce chaleur, qui n’incommode 

point, ‘Tels font les difcours de Mentor fur 

la politique, etde Télémaque fur les fens des 

Loix de Minos, ‘etc. Ces idées pures rems 

bliffent Pefprit de leur paifible lumière : len- 

thoufiafme et le feu poétique feroient nuifi. 

pen bles, 
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bles, comme les rayons trop atdens du So» 
leil qui éblouiffent. Quand il weft plus 
queftion de raifonner, mais d'agir; quand 
ou a vu clairement la vérité, quand les 
réflexions ne viennent que dirréfolution, 
alors le Poëte excite un fen, et une pailion 
qui détermine, et qui emporte une ame af- 
foiblie, qui n’a plus le courage de fe rendre 
à la vérité. L’Epifode des amouts de T'élé- 
maque dans l'Isle de Calypfo, eft plein dé 
ce feu. 

Ce mélange de lumière et d’ardeur dif- 
tingue notre Poéte d'Homère, et de Vire 
gile. L’enthoufiafme du premier lui fait 
quelquefois oublier Vart, négliger l’ordre, 
et paffer/les bornes de la nature. (C'étoit la 
force èt Veffor de fon grand génie qui l'en: 
trainoit malgré lui. La pompeufe magnifi- 
cence, lé jugement et la conduite de Virgi- 
le dégénerent quelquefois en une régularité 
trop compaffée, où il femble plutôt Hiftoz 
rien que Poëte, Ce dernier plait beaucoup 
plus aux Poëtes philofophes et modernes, 
que le premier, N’éft-ce pas qu’ils fentent 
qu’on peut imiter plus facilement pak art le 
grand jugement du Poëte Latin, que le beau 
feu du Poëte Grec, que la nature feule peut 
donner ? 

Notre Auteur doit plaire à toutes fortes 
de Poétes, tant à ceux qui font Philofophes; 
qu’à ceux qui n’admirent que lenthoufiafme, 
ll a uni les lumières de léfprit avec les chara 
mes de l'imagination. Il prouve la vérité 
en Philofophe. © Il fait aimer Ja vérité proua 
vée par les fentimens qu’il excite. Tout 
eft folide, vrai, convenable à la perfuafion: 
ni jeux d’efprit, ni penfées brillantes qui 
n’ont 
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n’ont d'autre but qué de faire admirer PAu: 
téür, Il à füivi ce grand précepte de Plas 
ton, qui dit qu'en écrivant On doit toùjours 


les fe caches, difparoitre, fe faire oublier pour ne 
Ts produire que les vérités qu'on veut perfuae 
of. der, ét les paflions qu'on veut purifier. 
af ; 
rè Dans Télémaque tout eft raifor, tout 
16» elt fentiment. Celt ce qui le rend un 
dé Poëme de toutes les Nations, et de tous le 
fiecles. Tous les Etrangers en font égale- 
ifs ment touchés. Les traductions qu'on en a 
ire faites en des langues moins délicates que la 
ait Langue F rancéife, n'effacent point fes beans 
rey tés originales. Le favant Apologiite d'Ho- 
la mere nous affure que le Poëte Grec perd inz 
n= finiment par une traduction, qu'il neft pas 
fi- poliible d’y faire paffer la force, la noble > 
ris et l'ame de faPoéiie. Mais on ofe dite a 
ité Télémagiie conferver4 toijours ex tones 
0> fortes de Langues fa force, fa ‘nobleffe, fon 
up ame et fes beaütés effentielles. Cet que 
255 Vexcellence de ce Poëme ne eonfifté pas dang 
nt l’ärrangement heuteux et hârmoñieux ded 
le paroles, ni même dans les agrémens que lui 
au prère l’imaginätiof , mais dans un oùt fabli» 
ut me de la vérité, dans des féentimens nobles 


et élevés, et dans Ja manière natuieike, dé- 
licate et judicieufe de les trairer. De pareil= 
Jes beautés font de toutes les or dits dé 
tous les tems, de tous les pays et touchent 
également les bons ‘efprits, et les grandes 


té ames dans tout 1 Univers, 
Us 
ut On a formé plufeurs Objections COM? Prémière 
š objsctiog 
ni tre Télémaque: i: Qu'il wet pas en ist 
ul Vers, Télémae 
18; 


AK * a La‘ 
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La verfification, felon Ariftote, Denys 
d'Halycarnaffe, et Strabon, weft pas effen- 
tielle à l'Epopée. On peut écrire en profe, 
comme -on écrit des Tragédies fans rimes, 
On peut faire des Vers fans Poéfie, et être 
tout Poëtique fans faire des Vers. On peut 
imiter la verfification par art, mais il faut 
naître Poéte. Ce qui fait la Poéfie n’eft pas 
le nombre fixe et la cadence reglée des fyl- 
labes; mais la ficton vive, les figures hår- 
dies, la beauté-et la variété des images, C’eft 
l'enthoufiafme, le feu, Pimpétuofité, la force, 
un je ne fai quoi dans les paroles et les pen- 
fées, que la'nature feule peut donner. On 
trouve toutes ces qualités dans Télémaque. 
L’Auteur a donc fait ce que Strabon dit de 
Cadmus, Pherécide, Hecatée: Ha imite par- 
faitement la Poefie, en vompant feulement la 
mefure, mais il a conferve toutes les autres 
beautés Poëtiques, 
Notre Âge retrouve un Homère 
Dans ce F 


ne falutaire, 

Par la vertu meme inventé { 

Les Nymphes de la double Cime, 
Ne Paffranchirent de la Rime, 
Qu'en faveur de la vérité, * 


De plus, je ne fai fi la gêne des rimes 
et la fingularité fcrupuleufe de notre conf- 
truction Européenne jointe à ce nombre fixe 
et mefuré de pieds, ne diminueroient pas 
beaucoup l’efforet la paffion dela Poéfie hé- 
roique. Pour bien émouvoir: les paflions, 
on doit fouvent retrancher l’ordre er la liai- 
fon. Voila pourquoi les Grecs et les Ro« 
mains, 


,* Ode à Meffieurs de Academie par Mr, de la Motte 
Première Ode, 
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mains, qui peignent tout avec vivacité et 
gouic, ufoient des inverfions de phrafes ; leurs 
mots n’avoient point de place fixe, ils les 
arrangeoient commeils vouloient. Les Lan- 
gues de l'Europe font un compofé du Latin, 
et de Jergons. de toutes les Nations barbares 
qui fubjuguerent l'Empire Romain. Ces peu- 
ples du-Nord glaçoient tout, comme leur 
climat, par une froide régularité de Syntaxe, 
Ils ne comprenoient point cette belle variété 
de: longues et de bréves, qui imite fi bien 
les mouvemens délicats de lame, Ils pro- 
noncoient tout avec le mème froid, et ne 
connurent d’abord d’autre harmonie dans les 
paroles, qu’un vain tintement de finales mo- 
notones. Quelques [taliens, quelques Eipa- 
gnols ont taché d’affranchir leur verfification 
de la gène des rimes. Un Poëte Anglois 
y a-réulfi merveilleufement, et a commencé 
mème avec fuccès d'introduire les inverfions 
de phrafes dans fa Langue, Peut-être queles 
François reprendront.un jour cette noble li- 
berté des Grecs et des Romains. 

2. Quelques-uns par une ignorance grof- 
fière de la noble liberté du Poëme Epique, 
ont reproché à Télémaque qu’il eft plein 
d’Anachronifmes. 

L'Auteur de ce Poëme n’a fait qu'imiter 
le Prince des Poëmes Latins, qui ne pouvait 
ignorer que Didon n'étoit pas contemporai- 
ne d'Enée. Le Pygmalion de Télémaque 
frère de cette Didon: Sefoftris qu'on dit 
avoir vècu vers le mème tems, etc. ne font 
pas plus des fautes: que l'Arachronifme de 
Virgile, Pourquoi condamner un Poëte de 
manquer quelquefois à l’ordre: des tems, 
puifque c’eft une beauté de manquer quel- 

re S que- 


Froifiè- 
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quefois à Pordre de la nature? il ne feroit 
pas permis de contredire un point d’hiftoire 
dun tems peu éloigné. Mais’ dans Pantis 
quité reculée dont les annales font f incer. 
taines et enveloppées detant @obfeurités, on 
doit fuivre la vraifemblance, et non pas toù- 
jours la vérité. C'eft l'idée d’Ariftote cons 
firmée par Horace, Quelques Hiftoriens ont 
écrit que Didon étoit chafte; Pénélope impu. 
dique: qu’Helene n'a jamais vù Troye, ni 
Enée (Italie. Homèreet Virgile n’ont pas 
fait difficulté de s'écarter de PHiftoire, pour 
rendre leurs Fables plus inftructives. Pour- 
quoi ne fera-t-l pas permis à l'Auteur de Té. 
lémague, pour linfiruction d’un jeune Prince, 
de raffembler les Héros de l’Antiquisé, Télé- 
maque, Sefoftris, Neftor, Idoménée, Pygma. 


lien, Adralte, pour unir dans un même tableau 
les différens caractères des Princes bons et 


mauve dont ik falloit imiter les vertus, et 
éviter les vices, 

3. On trouve à redire que l'Auteur de 
Télémaque ait inferé PlHftoire des amours 
de Calypfo et d'Eucharis dans fon Poëme, et 
plufleurs defcriptions femblables » gui paroifs 
fent erop pallionnées. i 

La meilleure Réponfe à cette objection 
eft l'effet gu’avait produit Félémaque dans 
le coeur du Prince pour qui ibavoit été 
écrit, Les perfonnes d’une condition coms 
mune n’ont pas le même befoin d'être prés 
cautionnées contre les écueils, auxquels Pés 
levation et l'autorité expofent ceux qui font 
deftinés à régner, “Si notre Poëte avoit écrit 
Pour un homme qui eut dù pañler fa vie dans 
l'obfcurité, ces defcriptions ne lui auroient 
pas été fi néceffaires, Mais pour un jeune 
Prince, 
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Prince, aumilieu d'une Cour où la galante- 
rie paffe pour politefle, ou chaque objet ree 
veille infailliblement le goût des plaifirs, et 
où tout ce qni l'environne, n’eftoccupé qu’à 
le féduive: pour un tel Prince, dis-je, rien 
néroit plus néceffaire que de lui repréfenter 
avec cette aimable pudeur, cette innocence 
et cette fagefle qu’on trouve dans le Télé, 
maque, tous les détours féduifans de l'amour 
infenfé ; lui peindre ce vice dans fa beauté 
imaginaire, pour lui faire fentir enfuite fa 
difformité réelle, lui montrer l’abime dans 
toute fa profondeur pour lempècher d'y 
tomber, et l'éloigner meme des bords d’un 
précipice affreux. C’étoit donc une fagef- 
fe digne de notre Auteur, de précautions 
ner fon Elève contre les. folles patiions de la. 
jeuneffe, par la Fable. de Calypio, et de lut 
donner. dans Vhiftoire d’Antiope l'exemple 
d'un amour chafe et légitime. En nous re- 
préfentant ainfi cette paflion, tantôt comme 
une foiblefle indigne d'un grand coeur, tantôt 
comme une vertu digne d'un Héros, il. nous 
montre que Famour weft pas au-deflous de la 
majetté de l'Epopée, et réunit par-la dans fon 
Poëme les paffions tendres.des Romans mo- 
dernes avec les vertus héroïques de la Poéfie 
ancienne. 

4, Quelques.uns, croyent que PAuteut: Quatrié. 
de. Pélémaque épuife trop fon fujet par I’a-™e Ob- 
bondarice et la richeffe de fon.génie. Í} ditconne 
tout, et ne laiffe rien à penfer aux autres. Téléma 
Comme Hombre, il met la nature toute ena 
tière devant les yeux, Onaime mieux un Au: 
teur, qui comme Horace renferme un grand 
fens en peu de mots, et donnele plaifir d’en 
développer l'étendue. 

#54 4 u 
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Il eft vrai que l'imagination ne peut rien 
ajouter aux peintures de notre Poéte; mais 
lefprit en fuivant fes idées, s'ouvre, ets’é. 
tend,  Quandils’agit feulement de peindre, 
fes tableaux font parfaits, rien n’y marque, 
Quand il faut inftruire, fes lumières font fé. 
condes, et nous y développons une vafte éten- 
due des penfées, qui ne paroiffent ‘pas d'a» 
bord; et que toute fon éloquence n’exprime 
pas. Il ne laiffe rien à imaginer, mais il 
donne infiniment à penfer, C’eft ce qui con- 
venoit au Caractère du Prince pour qui feul 
l'Ouvrage a été fait, On déméloit en lui au 
travers de l'enfance, une imagination fé, 
conde et heu reule, un génie élevé, et érens 
du, qui le rendoient fenfible aux beaux en, 
droits d'Hamère et de Virgile. :Ce grand na» 
turel infpira 4 l'Auteur le deffein d’un Poëme 
propre à le cultiver, et qui renfermeroit éxa. 
lement les beautés de l’un et de l’antre Poëte, 
Cette affluence de belles images y étoit effens 
tielle, pour occuper imagination, former 
le goût du Prince, et lui donner la liberté 
de. fifir comme de lui-mème les vérités prés 
parées à fon coeur, et de s’en nourrir. On 
veit afez que ces beautés n’auroient pas plus 
coûté à fupprimer qu'à produire, qu'elles 
coulent avecautant de deffein que d’abon- 
dance pour répondre aux befoins du Prince 

et aux vueg de l’Auteur, 

5, On-aobjecté que le Héros et la Fable 
de ce Paëme n’ont point déirappart ala Na, 
tion Françoife, Homère et Virgile ont in- 


- tére ffé les Grecs et les Ramains, en choififfant 


des actions et des acteurs dans les hiftoires 
de leurs pays, 


Si 
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n Si Auteur n’a pas intéreffé particulière. REPON- 
Ig ment la Nation Francoife, ila fait plus, ila Sci 

$» interéffé tout le genre humain, Son plan eft 

3 encore plus vafte que celui de Pun et de Pau- 


tre de ces deux Poëtes anciens. H eft plus 
grand d’inftruire tous les hommes enfemble, 


d que de borner fes préceptes à un pays parti- 
l> culier. Lamour propre veut qu'on rapporte 
e tout à lui, et fe trouve même dans Pamour 
il dela Patrie. Mais une ame généreufe doit 
e avoir des vues plus étendues. 

l D'ailleurs quel intérêt la France n’a-t-elle 
1 point pris à un Ouvrage fi propre à lui for- 
id mer un Roi pour la gouverner un jour fe- 
è lon fes befoins et fes défirs, en père des peu- 
> ples et en Héros Chrétien, Ce qu'on a vu de 
à | ce Prince donnoit Pefpérance et les prémices 
> de cet Avenir, Les voifins de la France y 
, | prenoient déjà partrcomme à un bonheur 
, | univerfel. La Fable du Prince Grec devenpit 
d PHiftoire du Prince François, 

: L'Auteur avoit un deffein plus pur que 
celui de plaire àla Nation; il vouloitla fer. 


virà fon infçu en contribuant à lui former 
un Prince qui jufques dans les jeux de fon 
enfance paroiffoit né pour la combler de bons 
heur etde glaire, Cet augufte enfant aimoit 
les Fables et la Mythologie. Il falloit pro- 
fiter-de fon goût, lui faire voir dans ce qu’il 
eftimoit le folide et le beau, le fimple et le 
grand’, et lui imprimer par des faits touchans 
| les principes généreux qui pouvoient le pré- 
| cautionner contre les dangers qui accompa- 
gnent la plus haute naiffance, et la puiffance 
fupréme, ; 
Dans ce deffein un Héros Grec et une Poë. 
fie d'après Homère et Virgile, les hiftoires 
AE à des 
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des pays, des tems, et des faits étrangers 
étoient d'une convenance parfaite et peut» 
être unique pour mettre l’Auteur en pleine 
liberté de peindre avec vérité et force tous 
jes écueils qui ménacent les Souverains dans 
toute la fuite des fiècles, 

Hl arrive par. une conféquence naturelle 
et néceffaire que ces vérités univerfelles ont 
fouvent du rapport-aux hiftoires du tems; et 
aux fituations actuelles. Ces fictions indé. 
pendantes de toute application, et deftinées 
à former l'enfance du jeune Prince, ren- 
ferment des préceptes pour tous les momens 
de fa vie, 

Cette convenance des moralités généra» 
les, à toutes fortes des circonftances, fait ad- 
mirer la fécondité, la profondeur, et la fa. 
gefle de Auteur. Mais elle n’excufe pas 
Vinjuftice.de fes ennemis qui ont voulu tron- 
ver dans fon Télémaque certaines allégories 
odieufes, et changer les deffeins les plus fa- 
ges et les. plus modérés en des Satyres ou- 
trageantes contre tout ce qu'il refpectoit ie 
plus. On avoit renverfé les caractères pour 
y trouver des rapports imaginaires et pour 
empoifonner. les inténtions les plus pores. 
L) Auteur pouvoitil fans infidélité fupprimer 
ces maximes fondamentales d’une morale et 
d’une. politique fi faine et fi, convenable, 
parce que. la manière de. les dire la plus fage 
me pouvait les mettre à couvert de la mali- 
guité des Critiques, 

Notre illuftre Auteur a donc réuni dans. 
fon Poéme les plus grandes beautés des An- 
ciens, IJ a tout l’enthoufiafme et l'abondance 
d'Homère , toute la magnificence etla régu. 
larité de Virgile Comme le Poëte Grec, il 
peint 
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peint tout avec force, fimplicité et, vie, vae 
riété dans la Fable, diverfité dans les carac« 
teres; fes réflexionsfont morales, fes dé{crip- 
tions vives, fon imagination féconde, par 
tout ce beau feu que la nature fenle peut 
donner. Comme lé Poëre Latin, il garde 
parfairement l'unité d'action, luniformité 
des caractéres, l'ordre et les régles de Part, 
Son Jugement ef profond, et fes penfées éle. 
vées, taudis que le naturel s’uait au noble, 
et le fimple au fublime.. Partout l'art des 
vient nature: mais le Héros de notre Poëte 
eft. plus parfait que celui de l’un où de l'autre: 
fa moraleeft plus pure, eft fes fentimens plus 
nobles. Conclugns de tout ceci, que l’Auteur 
de ‘élémaque a montré par ce Poéme que 
Ja Nation Frangoife eft capabie de toute la 
délicarelfe des Grecs, et de tous les grands 
fentimens des Romains. L’Eloge de Auteur 
eft celhi de fa Nation. , 


qq 


Addition générale. 


Res n'e de plus postique, que le Télémaque, parrap= 
porta l'Ordonnauce &' à la Conduite, aux fictions 
figures, & à tous les autres ornemens, gai ne t 
point.a la Verfification, Feu Mre de C 
faut de faire un Poëme Epique gn prof 
fie, tout ce la Préfe en pouvoit 
il fe bornoit ire eu profe, il s’elt.rofijour 
fermé dans ière d'ape prele, vive, à la v 
fublime & pompeule, mais qui ne forr point du ca 
ve de la profe, Le R, Pede Cerceau, dans les Réfiexiona 
fur la Poëlié Frangoile, 


FIN. 


de lat 


AP- 


APPROBATION, 


ai lu par ordrede Monfeigneur te Chancellier cet 
e/ Ouvrage qui a pour titre: L AVANTURES 
DE TELEMAQUE : avec un Difcours qui en décou- 
vre toutes les beautés : et j'aicrn qu'il ne meritoit non 
Jeulement d'être imprimé; maisencored'être traduit 
dans toutes les langues que parlent,on qu'entendent les 
peuples qui afpirent d'être heureux. Ce Poëme Epique, 
quoiquen Profe, met notre Nation en état de n'avoir 
vien à Venvier de ce côté-là aux Grecs, et aux Romains. 
La Fable qu'on y expofe ne fe termine point à amufer 
notve curiofité,tet à flatter notre orpuerl. Les récits, les 
defcriptions, les liaifons.et les graces du difcours éblou- 
ifent l'imagination fans l'égaver: les réflexions, et les 
converfations les pluslongues pavoilfent tofjours trop 
courtes & l'efprit,qu'ellesn'éclairent pas moins qu'elles 
Venchantent. Entre tant. de caractères d'hommes fi dif- 
févens que l'on u trouve,iln'uen a aucun qui ne grave 
dans le coeur des Lecteurs, l'horreur du vice,ou l'a mour 
de la vertu. Les muftéves de la politique la plus faine 
et la plus fure y font dévoilé. Les na fions n'yprélen- 
tent qu'un joup aufi honteux que funefte : les devoirs 
n'y montrent que des attraits qui les rendent au ffi ai- 
mables aue faciles. Avec Télémaqueon apprend à s'at- 
tacher inviolablement & la Religion dans la mauvai- 
Je comme dans la bonne fortune, à aimer fon pere, et fa 
patrie; à être Roi, Citoyen, ami,efclave même fi lo lort 
le veut. Avec Mentoron devient bientdt jufte humains 
Patient, finceve, difevet et modefte, Tl ne parle point 
Qu'il re plaife, qu'il ninteveffe, qu'ilne remue, qu'il 
ne perfuade. On nepeutl’ écouter qu'avec admiration, 
eton ne l'admive point que l'on ne fente qu'on l'aime 
encore davantage. Trop heureufela Nation pour qui 
cet Ouvrage pourra former quelque jour tin! Téléma- 
que, et un Mentoy!A Paris, ce premier Juin, 1716, 
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GoTTHELEE STRUVIUS, in Bibliotheca 
Philofophica. Cap. VII. §. 13. 

{== recentiores, qui Principem Jnventutis forma- 

re docent, aeftimatur Les Avantures de Téléma- 
que, fils @Ulyffe, ou fuite du quatrième. livre 
@Odyflée PHomeve, par Francois de Salignac dela 
Motte- Fenelon. Hiftoria eft ex Ulyffe depromta dé 
Telemacho, Ulyffis filio, fub quo perfonam Ducis 
Burgundiae abfcondit, fub Antiope vero ejufdem 
uxorem. Propofitum nullum eftaliud, quam ut mos 
ralem difciplinam, et reliqua, quae Principe Juven- 
tutis digna, tradat, idque ftylo poëtico. Infcio pri- 
mum atque invito auctore‘ prodiit, poft faepius re- 
cufum. 

Scripht contra eum Abbas Faydit Telemacoma+ 
nie, ou la cenfure et critique du Roman intitulé: 
Les Avantures de Télémaque à Eleuterople 1700, 12. 
In quo potiflimum Fenelono, Archiepifcopo Camera« 
cenfi objicit Abbas, quod ipfe tanquam perfona ec- 
clefiaftica Fabulartim Romanenfium formam fequa- 
tur, cui tamen editor Télémachi im editione ultima 
refpondet, exemplum adlegans libri Hiobi, Dama- 
{ceni et Simeonis Métaphraftae, 
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Sifides fabulis habenda, antiquifimis documentis 
demonfirata. 
Jupiter. & Mercurius. 6 


dictus Cyllenivs, c 
ili ex- Chione Dae- 
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a, Uiyffes Laërtius héros apud Ovidium lö- 
quiturs i 
Nam mihi Laërtes pacer èt, Arcefius ili, 

Jupiter huic: L. rg. Metam. v. 144. 145, 

b. eft quoque per matrem Cyllenius additÀ 
trobis altera Nobilitas, Deus eft in utroque parente: 
ibid. v. 146 147. 

c à Cyllene Areadiat morte, ubi Mercurius 
ipfe natus effe fingitur. 
d. Nomine Daedalion, ete, 
Nata erat huic Chione: quae dotatilfima forma 
Mille procis placuit, bis feptem nubilis annis, 
Gvid. Li H. Metam. 295. 307. 2. 

e. Alipedis de ftirpe Dei verfuta propago 
Nafcitur Autclycus , furrum ingeniofus ad omné; 
Qui facere aflueverat, patriae non degener artis. 

10. v, ID: 313. SIA. 


fi ‘Auvrokes Ouyeryo Meyalr 
memm  Autdlyei mågüanimi filia Anticlea, 
Homer. Lib. XI. Odyff. v. 85. 
£ Haet Amyre vel Arnaea primum, dein Pez 
nelope dicta, abejuidem nominis avibus, quae expo: 
Stan a parentibus educaverunt, 
Nomen inexfinctum Penelopoen fides, 
Ovid. Li IL Trifh El. XIV, v. 36. 

Alii taren dixerunt, Penelopem ab Ulvifé fuiffe 
illo crimine damnatam, quod procos ultro invitafler, 
ac domo ejectam priusSpartam, deinde Mantineans 
illam adivifle, ubi vitam concluferit. 

vid, Natal. Com: Mytholog: Lib. IX. cay. T. 
h. Felix, etc. Lectus Ulyilis, 

et quaecunque viri foemina limen amat 
Propert. L. II. Eleg: VI. 5. 32. 


i. Haud male ‘Telemachus proles patienti® 
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Tyisuxyoc Oeoadys Telemachus divinus, five Deo- 
fimilis. 
Hom. Odyff. L. XIV. v. 173, 
Is poft obitum patris Ulyflis regnavit in regno 
Achajae , annis 70. 
v. Gobelini Perfonae Cofmodromium aetat. IIL. 
cap. 20. p. 55. 

k. Patrem Ulyffem anno vitae fuae 109. vifi- 
rus Telegonus jaculo inopinate et per ignorantiam 
interemit. In regno matris fuae Circe regnavit 66 
anis. Idem dicto loco, Telegoni Juga parricidae, 


Horat. L. III. Carm: od. 29. v. 8. 
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Hitman conduit par Minerve fous la figure de Men- 
tor, aborde aprés un naufrage dans lisle de la 
Déelle Calypfo, qui vegrettoit encore le départ d’Ulyffe. 
La Déelfe le reçoit favorablement, conçoit de la pafion pour 
lui, lui offre Timmortalité, et lui demande le sécit de fes 
avantuves. It lui raconte fon voyage à Pylos et à Lacédé= 
mone; fon naufrage fur la côte de Sicile; le péril, où il fut 
d’être immolé aux manes d'Anchife; le fecours que Mentor 
et lui donnerent À Acéfte dans une incurfion de Barbares, et 
le foin que ce Roi eut de reconnoitre ce fervice en leur dona 
nant un vaifjeau Tyrien pour vetourney en leur pays. 


= NA 
LIVRE PREMIER, 
ALYPSO (1) ne pouvoit fe confoler du 
départ d’ Ulyffe. Dans fa douleur elle 
fe trouvoit malheureufe d’être immortelle, 
Sa grotte ne refonnoit plus de fon chant. Les 
À 2 Nym- 
(x) Calyplo, Déeffe, Fille d’Atias & de Thétis, d’ailleurs: Fille 
@Océan & de Thétis, étoit Reine de lisle Okygie, où elle reçut Ulyf- 
fe après fon naufrage. Son nom vient du verbe xwAvmrew cacher 
& fignifie Déeff} du fecret, ce qui marque , ou qu’Ulyfle s’eft encore 
perfettionné chez Caly pfo dans Part de difimuler , qu’il poffédoit dé~ 
ja, ou fimplement, qu'il y ët demeuré caché long-tems fans qu’on 
fût ce qu'il étoit devenu. 
Homere (Odyif, 1. y. 50.) fuppofe que Calypfo defcendue d’Atlas 
& qui retint Ulyffe , étoit Reine d'une Ile. 
7 
odir ouDahos Saracens 
Naros devdeneoora 
Ceft-4-dire, de l'isle Atlante , proche du Golphe Mallaque dans l'Eu- 
ripe (voy. Wels Carte du milieu de l'ancienne Grece) vis-a-vis d’Opus 
(voy. Strabonis Géogr. l. I, c. 9.) ville de Béotie. Je ne doute pas, 
que le le&eur ne trouve, qu'il y a peu dej certitude fùr la fitua- 
tion 
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Nymphes qui la fervoient n’ofoient lui parler. Elle 
fe promenoit fouvent feule fur les gazons fleuris, 
dont un Printems éternel bordoit fon Isle (2). 
Mais ces beaux lieux, loin de modérer fa douleur, 
ne faifoienc que lui rappeller le trifte fouvenir 
d'Uiyie (3) , quelle y avoit vu tant de fois auprès 
deffe. Souvent elle demeuroit immobile fur le 
rivage de la mer, qu’elle arrofoit de fes larmes, 
et elle étoit fans cefle tournée vers le côté où le 
vaiffeau d’Ulyife, fendant les ondes, avoit difparu 
à fes yeux. Tout-à-coup elle :apperçut les débris 
d’un navire qui venoit de faire naufrage, des bancs 
des rameurs mis en piéces; des rames écartées ca et 
là fur le fable , un gouvernail, un mât, des cordages 
flottans fur la côte ; puis elle découvroit de loin deux 
hommes, dont Pun paroiffoit age; l’autre, quoique 
jeune, reffembloit à Ulyffe. Ilavoïit fa douceur et fa 
fierté, avec fa taille et fa démarche majeftueufe. La 

Déeffe 


tion de l'Islede Calypfo. Solin dit, qu’il y avoit réellement une telle 
Isle dans le tems qu’Homere écrivoit, mais qu’il ne pouvoit en 
marquer le lieu, parce que depuis elle s’éroit enfoncée dans la 
mer. Quelques Ecrivains l'ont placée proche de l'Egypte. Tout ce 
que je puis dire en faveur de la fituation, que je lui ai aflignée, c’eft 
que lisle Atlante dans l'Euripe répond plus exaftement à la Defcrip- 
tiou d’Homere, omDaos es Jar, qu'aucune autre Isle, & elle 
eft proche du pays, où Paufanie nous apprend, qu’Atlas Père de Ca- 
lypfo demeuroit, & les voyages d’Ulyffe, tels qu'Homere nous re- 
préfente s'accordent très-bien avec cette pofition, 

(2) L'Isle Ogygie dans la Mediterr e, appellée aufi Gaulus, 
Ital. Gozo, eft un peu au-deffus de Melite ou Malte: entre les ris 
vage d’Afrique & le Promonroire de Sicile appellée Pachine. 1] ne 
faut pas la confondre avec l'Isle de Caude, ou Gaude, qui eft voiline 
de Crete, Rudbecks, auteur Suedois, prétend, que POgygie d'Homere 
eft la Suède; fi cela eft, Ulyffe étoit un Pilote bien babile, & fans 
exemple, de venir de Suède en Ithaque, en 18. ou 19, jours. de na- 
vigation. 

(3) Ulyffe, fils de Laërte & d’Anticlée, étoit Roi d'Ithe 
Il époufa Pénélope fille d'Icare dont il eut Télémaque. Après l= 
ge de Troye il erra dix ans fur les mers, avant que de revo r fa patrie: 
& ce fur dans ce voyage qu'ane tempête le jetta contre les rochersde 
l'Isle Ogygie, ynfo l'y retint feprans, fouhaitant de l'avoir pour 
mari: mais us ordre fupérieur Payant obligée de le renvoyer, elle 
pouvoit fe confoler de fon départ dont elle attribuoit l’ordre à la 
loufie des autres Dieux. Homer. Odyf Liv. V. Ovid. L. 17. . 
X. ex Ponto v., 9, 10, Exemplum eft animi nimium patientis Ulyfles, 
ja&ĝatus dubio per duo luftra mari, 
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Déeffé comprit que c'étoit Télémaque (4) filsdece 
héros. Mais quoique les Dieux furpaffent de loin en 
connoiffance tous leshommes, elle ne put découvrir 
qui étoit cet homme vénérable dont Télémaque étoit 
accompagné. C’eftqueles Dieux fupérieurs cachent 
aux inférieurs tout ce qu’il leur plair: et Minerve, qui 
accompagnoit T'élémaque fous la figure de Mentor (5), 
ne vouloit pas être connue de Calypfo. Cependant Ca- 
lypfo fe réjouifloit d’un naufrage, que mettoit dans fon 
Isle le fils d’Ulyfie fi femblable a1ou pere. Elle s’avance 
vers lui et fans faire femblant de favoir qui il eft; d’où 
vous vient, luidit-elle, cette témérité d’aborder en 
mon Isle ? Sachez jeune Etranger, qu’onne vient point 
impunément dans monEmpire. Elle rachoit de couvrir 
fous ces paroles menaçantes la joie de fon coeur, qui 
éclatoit malgré elie fur fon vifage, 

Télémaque lui répondit: O vous, quique vous 
foyez, mortelle ou Déeffe , (quoiqu’a vous voir on 
ne puiffe vous prendre qué pour une Divinité) fe- 
riez-vous infenfible au malheur d’un fils, qui, cher- 
chant fon pere à la merci des vents et des flots, avi 
brifer fon navire contre vos rochers ?Quel eft donc vo- 
tre pere que vous cherchez, reprit laDgeffe ? I fe nom- 

A 3 me 

(4) Télémaque : Fils d'Ulyffe, & de Pénélope, lequel fon Pere, 

allant à la guerre de Troye , laiffa, pour tenir compagnie 4 fa mere; 
Mais ayant été mal traité par les courtifans de fa mère, fon père étant 


de retour, il lui prêta la main, afin de le venger des injures , qu’il 
avoit fouffertes. Les Avantures de Télémaque ; eft un Poëme en profe 


des plus ingénieux & des plus beaux , qui aient été faits. C'eftuue 
inftrudtion très - fage, trés-utile & trés-fpirituelle d'un jeune Prince 


deitié à régner un jour. 

(5) Mentor étoitun des amisd’Homere, qui, pour éternifer fon 
nom l’a placé dans POdyffée par reconnoiffance, parce qu’étant abor- 
dé à Itraque à fon retour d’Efpagne, & fe trouvant fort incommodé 
d'une fluxion fur les yeux, qui ’empécha de continuer fon voyage, 
il fut réiçu chez ce Mentor qui prit b oup de foin de lui, Homere 
en fait un des plus fidéies amis d’Uly & celui à qui, en's’embar- 
quant pour Troye, il avoit confié le foin de fa Maifon. L’: r 
de Télémaque continue la même fittions & comme ce: Ouvrage 
étoit deitiné à Viaftrn&ion du Duc de Bourgogne, dont il étoit Pré- 
cepteur, il dit que Mentor étoit Minerve elle-même, déguilée fous 
la forme de ce Vieillard, pour donner plus de poids à fes préceptes 
qui fout digues én effet de la plus haute fageffe, 
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me Ulyffe , dit Télémaque; c’eft un des Rois qui 
ont, apres un fiéte de dixans, renverfé la fameufe 
Troye. Son nom fut célebré dans toute la Grece, et 
dans toute |’Afie par fa valeur dans les combats, et 
Plus encore par fa fageffe dansles confes Mainte- 
nant errant dans l'étendue, des mers, il parcourt 
tous-les écueils les plus terribles, Sa patrie femble 
fuir devant lui, Pénélope fa femme, et moi qui fuis 
fon fils nous avons perdu Vefpérance de le revoir. 
Je cours avec les mêmes dang que lui, pour ap- 
prendre où ileft. Mais que dis-je ! peut-être qu'il eft 
maintenant enfeyeli dans les profonds abimes de la 
mer. Ayez pitié de nos malheurs, et fi vous faye ij 
© Déeffe ! ce que les deftinées ont fait pour fauver 
Ou pour perdre Ulyffe, daignez en inftruire fon fils 
‘Télémaque. 

Calypfo étonnée et attendrie de voir dans une fi 
vive jeuneffe tant de fageffe et d’éloquence (6) ne 
Pouvoit raflafier fes yeux en le regardant, et eile de- 
meuroit en filence, Enfin elle lui dit: Télémaque, 
nous vous apprendrons. ce qui eft arrivé a votre 
pere, mais Vhiftoire en eftlongue. Il eft tems de vous 
délaiffer de tous vous tray aux, venez dans ma de- 
meure, où je Yous recevrai comme mon fils. Venez, 
vous ferez ma confolation dans cette folitude, et je 
ferai votre bonheur, pourvû que vous fachiez en 
jouir. 

Télémaque fuivoit la Déeffe environnée d'une 
foule des jeunes Nymphes, au-deffus delquelles elle 
s’élevoit de toute la ttre, comme un grand chêne 
dans un forèt éleve fes branches épaifles au -deflus 
de tous les arbres qui Penvironnent. Il admiroit 
l'éclat de fa beauté, la riche pourpre de fa robe lon- 

gue 


(6) Comme cet Ouvrage eft tout ‘allégorigne, ce trait renfer- 
me €npaffant un éloge abrégé des grandes qualités, du Duc de 
Bourgogne , qui da la, plus .vive jeuneffe failoit déja paroître 
tant de Sageile & de prudence, -qu'on ne pouyeit douter gen ne 
evis 


DE. TELEMAQUE. L. IL, 7 


gue et flottante, fes cheveux noués par derrière négli- 


_gemment,,maisavec grace; le feu qui fortoit de fes 


yeux ,..et la, douceur qui, tempéroit cette vivacité, 
Mentor les yeux baiffés, gardant un filence modefte, 
fuivoit ‘Télemaque. 

Onarrivaà la porte dela grotte de Calypfo, où 
Télémaque fut furprisde voir avec une apparence de 
fimplicité ruftique, tout ce qui peut charmer les yeux. 
Il eft vrai, qu’onn’y voyoitini’ or, miargent, ni mar- 
bre, ni colonnes, ni tableaux; ni fiatues; mais cette 
grotte éroit taill¢e dans’ le roc ‘en: voutes pleines 
de rocailles et de coquilles. Elle étoit tapiffée dune 
jeune vigne, qui étendoit également fes branches fou- 
ples:de tous côtés. Les doux Zéphirs confervoient 
en ce lieu malgré les ardeurs du Soleil une délicieufe 
fraicheur. Des fontaines coulant avec un doux mur- 
mure fur des près femés @amarantes et de violettes, 
formoient en divers lieux des bains aufi purs et aufli 
clairs que le cryftal. Milles fleurs naïflantes émail- 
loient les tapis verds dont la grotte étoitenvironnée. 
Là on trouvoit un bois de ces arbres toufus qui por- 
tent des pommes d’or, et dontla fleur, qui fe renou- 
velle dans toutes les faifons, repand le plus doux de 
tous les parfums. Ce bois fembloit couronner ces 
belles prairies, et formoit une nuit que les rayons 
du Soleil ne pouvoient percer. Là on n’entendoit 
jamais que le chant des oifeaux, on le bruit d’un 
ruifleau, qui fe précipitant du haut d’un rocher, tom- 
boit à gros bouillons pleins d'écume, et s’enfuyoit 
au travers de la prairie. 

La grotte de la Déeffe étoit fur le penchant d’une 
colline; de-là ondécouvroit la mer quelquefois clai- 
re et uniecomme une glace, quelquefois follement 

À 4 irritée 


devint un jour un Prince très-accompli, Il fe nommoit Louis, com~ 
me le Roi fon Grand-Pere, & fut Dauphin de France, après la mort 
de Monfeigneur. Ilusquitle 6, Août 1682, & mourut le 18. Fevrier 
1741, dans fa 29. année, 
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irritée contre les rochers, où elle fe brifoit en gê- 
miffant , et élevant fes vagues comme des monta- 
gnes. D’un autre côté on voyoit une rivière où fe 
formoient des Isles bordées de tilleuls fleuris , et de 
hauts peupliers qui portoient leurs têtes fuperbes iuf- 
ques dans les nuées. Lés divers’ canaux qui for- 
moient les Isles, fembloient fe jouer dans la campagne. 
Les uns rouloient leurs eaux claires avec rapidité, 
d’autres avoient une eau paifible et dormante ; d’au- 
tres par des longs détours revenoient {ur leurs pas, 
comme pour remonter vers leur fource, et iem- 
bloient ne pouvoir quitterces bords enchantés. On ap- 
percevoit de loin des collines et des montagnes qui fe 
perdoient dans les nuées, et dont la figure bizarre 
formoit un horizon à fouhait pour le plailir des yeux. 
Les montagnes voifines étoient couvertes de-pampres 
yerds qui pendoient en feftons, le raifin, plus écla- 
tant que la poutpre, ne pouvoit fe cacher fous les 
feuilles, et la vigne étoit accablée fous fon fruit. 
Le figuier, l'olivier, le grénadier, et tous les autres 
arbres couvroient la campagne, et en faifoient un 
grand jardin. 

Calypfo ayant montré à Télémaque toutes ces 
beautés naturelles , lui dit: repofez-vous, vos habits 
font mouillés, il eft tems que vous en changiez ; 
enfuite nous nous reverrons, et je vous raconterai 
des hiftoires dont votre coeur fera touché, En mè- 
me-tems elle le fit entrer avec Mentor dans le lieu le 
plus fecret et le plus reculé d’une grotte voifine de 
cetle où la Déeffe demeuroit, Les Nymphes avoient 
eu foin d'allumer en ce lieu un grand feu de bois de 
cédre, dont Ja bonne odeur fe répandoit de tous cò- 
tés, et elles yavoient laiffédes habits pour lesnou- 
veaux hôtes. Télémaque voyant qu'on de avoit def- 
tiné une tunique d’une laine fine, dont la bancheur 


effacoit 
(7) Tout ce que ditici Télémaque eft dans le carattere du Duc 


de Bourgogne: ce Prince failvit paroitre une fage Noti auftere, que le 
fou 


Le | 
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effacoit celle dela neige, et une robe de pourpre avec 
une broderie d'or, pritle plaifir qui eft naturel aun 
jeune homme, en confidérant cette magnificence. 
Mentor lui dir d’un ton grave: eft-ce donc là, 6 

Télémaque ! les penfées qui doivent occuper le coeur 

du fils @Ulyffe? fongez plutôt à foutenir la reputa- 
tion de votre pere, et à vaincre la fortune qui vous 
perlécute. Un jeune homme qui aime à fe parer 
vainément comme une femme, eft indigne de lafa- 
gefle et de la gloire. La gloire n’eft due qu'à un 
coeur qui fait fouffrir la peine, et fouler aux pieds les 
plaifirs. 

Télémaque répondit en foupirant (7) 7 Que ies 
Dieux me faffent périr plutôt que de foufrir que la 
molleffe et la volupté s'emparent de mon coeur. Non, 
non, le fils d’Ulyile ne fera jamais vaincu parles char- 
mes d’une vie lâche et efféminée: mais quelle taveur 
du Ciel nousa fait trouver après notre naufrage cette 
Déeffe, ou cette mortelle, qui nous comble de biens ? 

Craignez, repartit Mentor, qu’elle ne vous acca- 
ble de maux; craignez festrompeufes douceurs plus 
que les écueils qui-ont brifé votre navire. Le nau- 
frage et la mort font moins funeftes que les plaifirs 
qui attaquent la vertu. Gardez-vous bien de croire 
ce qu’elle vous racontera. La jeuneffe eft préfomp- 
tueufe, elle fe promet tout d'elle-même, quoique 
fragile, elle croit pouvoir tout, et n'avoir jamais 
rien àcraindre. Elle fe confie legérement et fans pré- 
caution. Gardez-vous à écouter les paroles douces 
et flatteufes deCalypfo, qui fe gtifferont comme un fer- 
pent fous les fleurs. Craignez ce poifon caché; dé- 
fiez- vous de vous - même, etattendez toujours mes 
confeils 

Enfuite ils retournerent auprès de Calypfo qui les 
attendoit, ‘Les Nymphesavec leurs cheveux treffés 

Ag et 


feu Roi fon Aïeul le craignoit & fe cachoit dé lui, quand il voulait 
faire quelque dépenfe qui fentit le luxe on la volupté. 
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et des habits blancs fervirent d'abor d un repas. fim. 
ple, mais exquis pour le gout et pour la propreté, 

On n’y voyoit aucune autre via nde, que celle des õi- 
feaux qu ’elles av Oient pris dans les filets, ou des be- 
tes qu’ es avoient percé es de leurs flèches à la chafle, 

Un vin plus doux que le nectar couloit de grands 
| dans les taffes d'or couronućes de fleurs. 
s des corbeilles tous fruits quele 
tet quel Automne répand fur la terre. 
1S quatre jeunes Nymphes fe mirent 4 
al bord elles chanterent le combat des 
tre les Géants, puis les amours de Jupiter et 
melé, la naiffance de Bacchus et fon éducation 
conduite par le vie uxSilène, la courfe d Atalante (8) 
et d’'Hipomène qui fut vainqueur par le moyen des 
gmp ies d’or cueillies au jardin des lefpérides, En- 
fin la guerre de Troye fut a uffi chantée les combats 
gU y le et fa fageile furent ler i 
La premiere des Nymphes, qui s’ loit Leuco- 
thoé (9), j t les a accords de fa ly aux douces 
voix de tou Quand, À élémaque en- 
oulerent le 
n nouveau luftre à fa 
comme Cal Dapper ut qu’il ne pou- 
» et qu’il étoit faifi de douleur, elle fit 
Nymphes. A infant on chanta Je com- 
def- 
r Euri- 


con 
on 


de Sé 


qu'aux Cieux. 


tendit le nom-de fon pe re, les larmes gui c 
jong de fes joues donne rent ub 


beauté, 
vpit mai 
figne au 


bat des Centaures avec les Lapithes, et la 


cente d’Orphée aux Enfers pour en retire 
dice, 


Quand 


que La beauté la plus farouche s'a- 
a de Por. Atalanta étoit 


+: M cit 
+ ide 


A 


Su 

t avante , qu'il jett Se 

c ce préci l 

(9) Ovid. 2 au luftre Alfa beau oyez 
p- 138. ponren re 


2 p. 103. 

à amour pour (a femma 
t& jour. tl Paimoit fi éper- 
enié pour ne pas aller au Siege de Tr roye 


(10) La caufe de fon 
slope dont Pima 
qu'il contrefic 
‘fa rufe fat “rt iverte, 
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Quand le repas fut fini, la Déeffe prit Téléma- 
que, et lui parla ainfi: vous voyez, fils du grand 
UlyHe, avec quelle faveur je vous reçois. Je fuis ime 
mortelle; nul mortel ne peut entrer dans cette isic, 
fans être puni de fa tèmérité; et votre naufrage mê- 
me ne vous garantiroit pas de mon indignation, Ñ 
d’ailleurs je ne vous aimois. Votre Pere a eu le 
même bonheur que vous, Mais hélas! il n’a pas 
fù en profiter. Je Pai gardé long - tems dans cétte 
Isle: il n’a tenu qu’aluid’y vivre avec moi dans un 
état immortel. Mais l'aveugle paflion de retourner 
dans fa miférable patrie, lui fit rejetter tous ces avan- 
tages (10). Vous voyez tout ce qu'il a perdu pour 
Ithaque qu'il wa pu revoir. Hi voulut me quit- 
ter, il partit, et je fus vengée par la tempêtes 
Son vaiffeau, apres avoir été long-tems le jouet des 
vents, fut enfeveli dans les ondes. Prolitez d’un 
fi trite exemple. Après fon naufrage vous n'avez 
plus rien à efpérer, ni pour le revoir, ni pour 
regner jamais dans l'Isle d'Ithaque après lui. Con- 
folez-vous de l'avoir perdu, puifque vous trouvez 
une Divinité prête à vous rendre heurei et un 
Royaume qu’elle vous offre. La Dé à 


jouta 2 
ces paroles de longs. difcours, pour montrer, 
combien Ulyffe avoit été heureux auprès d’elle. 
Elle raconta fes avantures dans la caverne du Cy- 
clope Polyphème (11), et chez Antiphates Roi 
des Leftrigons (12). Elle n’oubli ce -qui 
lui étoit arrivé dans l'Isle de Circé 


(11) On pent voir dans le IX. Livre de POdyf 
cette caverne, quietoit dans la Sicile : comm 
gnons s'y trouverent enfermés: de quelle ent Pool 
au Géant Polyp , après avoir lié fes forces par le vin; & com 
ment ils en fortirent, en fe liant eux-même fous le ventre de plus 
forts beliers de fon troup fe 
ftrigons faifoi 
ormies, fur la c 
ité la Sic 


on pam 


Lamus, 


Ste de la Campan 
Leur nom fig 


gient aupar ayant ha 
t tiré de Lahama, qui veut dire dévorer. Uiyffe perdit che oF 
e fes compagnons , qui furent dévorés par ces peuples, 
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(13) et les dangers qu’il avoit courrusentre Scylle et 
Charybde (14). Elle préfenta la derniere tempdte 
que Neptune avoit concitée contre lui, quand il par- 
tit Vaupres elle. Elle voulut faire entendre qu'il 
étoit péri dans ce naufrage, et elle fupprima fon ars 
Fivée dans l’isle des Phéaciens (15). 

Télémaque, qui s’étoit d’abord abandonné trop 
promptement à la joie d'ètre fi bien traité de Calyp- 
fo, reconnut enfin fon artifice et la fagefle des con- 
feils que Mentor venoit de Juidonner. Il répondit 
en peu de mots: 6 Déefle ! pardonnez à ma douleur. 


-Maïfénant je ne puis que m’aflliger; peut- étre que 


dans la fuite j'aurai plus de force pour goùter la for- 
tune que vous m'offrez. Laïffez-moi en ce moment 
pleurer mon pere, vous favez mieux que moi coms 
bien il mérite d’ètre pleuré. 

Calypfo wofa d’abord le preffer davantage, elle 
feignit mème d’entrer dans fa douleur, et de s'at- 
tendrir pour Ulyife, Mais pour mieux connoîtreles 
moyens de toucher le coeur du jeune homme elle lui 
demanda comment il avoit fair naufrage, et par quel- 
les avantures il étoit fur fes côtes. Le récit de mes 
malheurs, dit -il, ferait trop long. Non, non, ré- 
pondit-elle, ilme tarde de les favoir, hâtez-vous de 
me les raconter; elle le preffa long-tems, Enfin il 
ne put lui réfilter et ii parla ainfi: 

J'étois parti d'Ithaque pour aller demander aux 
autres Roi revenus du fiége de Troye, des nouvel- 
les de mon pere, Les amans de ma mere Pénélope 
furent furpris de mon départ (16). J’avois pris foin 


de 
(13) L'Isle de Circé s’appelloit Ææa , ou Circe’, qui eft une Monta- 
gne fort voifine de Homera l’appelle ‘une Isle, parce que la 


Mer & le it prefywune, Les Compa- 


goons d’U irceaux. Ibid, Liv. XII 

GaScyli lacés à Ventrée du De- 
troit de la ited’Ithalie, & 
la (ec, ñ f 


eils fort dan- 
quou avoit alors, mais on 
neft beaucoup plus perfec- 
x de fes compagnons, Thid, 


gereux à 
s'en mo:qu ui que la 
tionée. Ulyfle y perdoit encore 


Wo er 


— 
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de le leur cacher, connoiffant leur perfidie. Neftor 
(17), que je vis à Pylos, ni Ménélas (18) qui me 
reçut avec amitié dans Lacédémone , ne purent wap- 
prendre, fi mon Pere étoit encore en vie. Laffé de 
vivre toujours en fufpens et dans l'incertitude, je me 
réfolus d’aller dans la Sicile, ouj’avois ouï dire, que 
mon Pere avoit été jetté par les vents. Maisie fage 
Mentor, que vous voyezici préfent , s’oppofoita.ce 
téméraire deflein, Il me préfentoit d’un côté les Cy- 
clopes, Géants monftrueux qui dévorentles hommes; 
de l’autre la flotte a’Enée et des Troyens qui étoient 
fur ces côtes. Ces Troyens, difoit-il, fontanimés 
contre tout les Grecs; mais fur tout ils répandroïent 
avec plaifirle fang du fils d’'Ulyffe. Retournez, con- 
tinuoit-il, en Ichaque, peut-ètreque votre pere, aimé 
des Dieux, y fera auffi-tot que vous. Mais fi les 
Dieux ontréfolu fa perte, s’il ne doit jamais revoir 
fa patrie, du moins il faut que vous alliez le venger, 
délivrer votre: mere , montrer votre fageile à rous les 
peuples. et faire voir en vous à toute la Grece un 
Roi auili digne de régner, que le fut jamais Ulyfle 
lui-même. Ces paroles étoient falutaires, - mais je 
wétois pas affez prudent pour les écouter, je n’écou- 
tai que mapaffion, Le fage Mentor m'aima jufqu'à 
me fuivre dans un voyage téméraire que yentrepre- 
nois contre fes confeils; etles Dieux permirent que 
je fille une faute, qui devoit fervir à me corriger de 

ma préfomtion. 
Pendant que Télémaque parloit, Calypfo regar- 
doit Mentor. Elle étoit étonnée; elle croyoit fentir 
en 


ens eft Corcyre ou Corfu, appellée apcienne~ 
à du continent d’Epire. Les Phéniciens 
Payorent nomm ch hara, que figuifie lien de negoce, 
{16) L'extrême beauté de Pénélope avoit attiré auprès delle pla- 
fieurs Princes, quiprétendoient l'époufer croyant Ulyfe mort, 
(17) Neftor, fils de Nelée & de Chioride, fut un des Rois qntalles 
rent au Siége de Troye; il| y mena une flotte de XC vailleaux 
(18) Mé étoit fils d’Atrée & d’Erope : il avoit époufé Hélène @ 
fee Jupiter& de Léda, dont l’enleyement fut caufe de la Guerre, 
s Troye, 


(15) L'isle des Phéa 
mentScnérie, Eile eft v 
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en lui quelque chofe de divin: mais elle ne pouvoit 
déweler fes penfées confufes. Ainfi elle demeuroit 
pleine de crainte et de défiance à la vue de cet in- 
connu. Alors elle appréhenda de laiffer voir fon 
trouble, Continuez, dit-elle à Télémaque, et fa- 
tisfaire ma Curiolité, Télémaque reprit ainfi : 
Nous eumes affez long-tems un vent favorable 
pour aller en Sicile; mais enfuite une noire tem- 
pêre déroba le Ciel à nos yeux, et nous fimes enve- 
lopés dan- une profonde nuit: A la lueur des éclairs 
Nous apperçümes d'autres vaifleaux expofés au même 
péril, et nous reconnümes bientôt que c’étoient les 
vaiffeaux d’Enée, Ils n’étoient pas moins à crain- 
dre pour nous que les rochers. Alors je compris, 
mais trop tard, ce que l’ardeur d’une jeuneffe im- 
prudente m’avoit empèché de confidérer attentive- 
ment. Mentor parut dans ce danger non feulement 
ferme et intrépide, mais encore plus gai qu’à Pordi- 
naire. C’étoit lui qui m’encourageoit, je fentois 
quil m'iWpiroit une force invincible. Tl donnoit 
tranquillement tous les ordres, pendant que le Pilote 
étoit troublé. Je lui difois: mon cher Mentor, 
pourquoi ai-je réfufé de fuivre vos confeils2 Ne 
fuis-je pas malheureux d’avoir voulu me croire moi- 
même dans un âge où len n’a ni prévoyance de Pa- 
venir, ni expérience du paffé, ni modération pour 
ménager le préfent ? O! fi jamais nous échapons de 
cette tempête, je me défierai de moi-méme comme 
de mon plus dangereux ennemi, C’eftvous, Mentor, 
que je croirai toujours. 
Mentor en fouriant me répondit: jé n'ai garde 
de vous reprocher la faute que vous avez faite. Il 
fufit que vous la fentiez et qu’elle vous ferve à être 
une autre fois plus modéré dans vos défirs; mais 
quand le péril fera paffé, la préfomption reviendra 
peut-être. Maintenant il faut fe foutenir par le 
courage; avant que de fe jetter dans Je péril, il faut 
le pré 


LES AVANTURES 


DE TELEMAQUE. IX I. 15 


fe prévoir et le craindre, Mais quand on y eft, il 
ne refte plus qu'à le méprifer. Soyez donc le dig 
fils d'Ulyffe, montrez un coeur plus grand que tou: 
les maux qui vous menacent. 

La douceur et le courage du fage Mentor me 
charmerent, mais je fus encore bien plus farp 


a 


> 


quand je vis avec quelle adreffe il nous délivra des 
neoit 


Troyens. Dans le moment ou le Ciel com 
a s’éclaircir, et où les Troyens nous voyant de 
n’auroient pas manqué de nous reconnoitre, il re- 
marqua un deleur, vaifleaux, qui étoit prefque fem- 
blable au nôtre, et que la tempéte avoir écarté; la 
poupe en étoit couronnée de certaines fleurs. Il fe 
hâta de mettre fur notre poupe des couronnes de 
fleurs femblables: il les attacha lui-mème avec des 
bandelettes de la mème couleur que celle des Troyens. 
Il ordonna à tous nos rameurs de fe baiffer le 
qu’ils pourroient le long de leu nes, pourr 
point reconnus des ennemis. Encet,état nous pafa- 
mes au milieu de leur flotte, Ils pouilerent des cris 
de joie en nous voyant, comme en voyantles com- 
pagnons qu'ils avoient cru perdus. Nous fümes 
même contraints par la violence de la mer d’aller 
affez long-tems avec eux. Enfin nous demeurames 
un peu derriere; etpendant que lés vents impétueux 
les pouffoient vers l'Afrique, nous fimes les derniers 
efforts pour aborder à force de rames fur la côte 
voifine de Sicile. 

Nous y arrivames en effet; mais ce que nous 
cherchions n’étoit guere moins funefte que la flotte 
qui nous faifoit fuir. Nous trouvâmes fur cette côte 
de Sicile d’antres Troyens ennemis des Grecs; cé- 
toit-1a que regnoit le vieux Acefte (19) forti de 
Troye, A peine filmes nous arrivés fur ce rivage, 
que les habitans crurent que nous étions, ou d’au- 

tres 

(19) Acefte fils de Crinife, fleuve de Sicile, & d’Egefte. Da- 

me Troyenne. Il reçut chez lui Anchife & Enée lorfqu’ils ale 
loient en Italie; Virgile AEneïd, Lib. V, : 
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tres peuples de l'Isle armés pour les furprendre, ou 
des étrangers qui venoient s'emparer de leurs terres. 
Ils brülent notre vaifleau dans le premier. emporte- 
ment. ils égorgent tous nos compagnons, ils ne re- 
fervent que Mentor et moi pour nous préfenter à 
Aceite, afin qu’il put favoir de nous quels étoient nos 
defivins , et d’où nous venions. Nous entrons, dans 
la ville les mains liées derrière le dos, et notre 
mort n’éroit retardée que pour nous faire fervir de 
f{pecracle à un peuple cruel, quand on fauroit que 
nous étions Grecs. 

On nous préfenta @abord a Acefte, qui tenant 
fon fceptre d’or en,main, jugeoit les peuples, et fe 
préparoit à un grand facrifice. Ils nous demanda 
dun ton févere quel étoit notre pays, et le fujet de 
notre voyage. Mentor fe hata de répondre, et lui 
dit: Nous venons des côtes de la grande Hefpérie, 
et notre patrie neft pas loin de-là, Ainfi il évita de 
dire que nous étions des Grecs. Mais Acefte fans lé- 
couter davantage, et nous prenant pour des ¢trane 
gers, qui cachoit leur deffein, ordonna qu’on nous 
envoyat dans une forèt voifine, où nous fervirions 
en efclaves fous ceux qui gouvernoient fes troupeaux. 
Cette condition me parut plus dure que la mort, Je 
m’écriai: O Roi! faites-nous mourir plutôt que de 
nous traiter fi indignement. Sachez que je fuis Tés 
lémaque fils du fage Ulyfle, Roi des Ithaciens; je 
cherche mon pere dans toutes lesmers: fi je ne puis 
le trouver, ni retourner dans ma patrie, ni éviter 
ja fervitude, Otez-moi la vie que je ne ‘faurois fup- 
porter. 

A peine eus-je prononcé ces mots, que tout le 
peuple ému s'écria, qu’il falloit faire périr le fils de 
ce cruel Ulyfle, dont les artifices avoient renverfé la 
ville deTroye. O Filsd’Ulyfie, me dit Acefte, je 
me puis relufer votre fang aux manes de tant de 
Troyens que votre perea précipirés fur les rivages du 

noir 
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noir Cocyte; vous et celui quivous méne , vous pé- 
rirez.  Ên mème tems un vieillard dela troupe pro- 
pofa au Roi de nous immoler fur le tombeau d’An- 
chife (20); Leur fang, difoit-il, fera agréable à 
l'ombre de ce Héros; Enéeméme, quand il faura un 
tel facrifice, fera touché de voir combien vous ai- 
mez ce qu'il avoit de plus cherau monde. Tout le 
peuple applaudit à cette propofition, er on ne fon- 
gea plus qu’à nous immoler. Déja on nous menoit 
fur le tombeau d’Anchife, on y avoit dreflé deux Au- 
els, où le feu facré étoit allumé, le glaive qui de- 
voit nous percer, étoit devant nos yeux; On nous 
avoit couronnés de fleurs, et nulle compailion ne 
pouvoit garantir notre vie. C’étoit fait de nous, quand 
Mentor demanda tranquillement à parler au Roi. Il 
lui dit : 

O! Acefte, fi le malheur du jeune Télémaque, 
qui n’a jamais porté les armes contre les ‘Troyens, 
ne peut vous toucher; du moins que votre propre 
intérèt vous touche. La fcience que j'ai acquife es 
préfages et de la volonté des Dieux, me fait con- 
noitre, qu'avant que trois jours foient écoulés vous 
fexez attaqué par des peuples barbares, qui viennent 
comme un torrent du haut des montagnes pour in- 
onder votre ville, et pour ravager tout votre pays: 
hâtez-vous de les prévenir: mettez vos peuples fous 
les armes, et ne perdez pas un moment pour retirer 
au-dedans de vos murailles les riches troupeaux que 
vous avez dans la campagne. Si ma prédiction eft 
faufle, vous ferez libre de nous immoler dans trois 
jours: fi au contraire elle eft véritable, fouvenez- 
vous qu’on ne doit pas Ôter la vie à ceux de qui on 
la tient. , 

Acefte fut étonné de ces paroles, que Mentor lui 
difoit avec une affurance qu'il n’avoit jamais trou- 

vée 
(20) Le tombeau d'Anchife étoit fur, le Mont Eryce; ce furent 
Acufte & Enée qui Py eufeyelirent. 
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vée en aucun homme. | Je vois bien, répondit-il, ô 
Etranger , que les Dieux qui vous ont fi mal partagé 
pour tous les dons de la fortune, vous ont accordé 
une fageffe , qui eit plus eftimable que toutes les prof- 
pérités. En mème tems il retarda le facrifice, et 
donna avec diligence les ordres néceflaires pour pré- 
venir l’attaque, dont Mentor l’avoit menacé. Onne 
voyoit de tous côtés que des femmes tramblantes , des 
vieillards courbés, des petits enfans les larmes aux 
yeux qui fe retiroient dans la ville. Les troupeaux des 
boeufs muyiflans et des brébis bélantes venoient de 
foule , quittant Jes gras pâturages , et ne pouvant trou- 
ver aflez d’étables pour être mis à couvert. C’étoit 
de toutes parts des bruits confus de gens, qui fe pouf- 
foient les uns lesautres, qui ne pouvoient s’enten- 
dre, qui prenoient dans ce trouble in inconnu pour 
leur ami, et qui-courcient fans favoir où tendoient 
leurs pas. Maisies principaux dela ville fe croyant 
plus fage que les autres, s’imaginoient que Mentor 
étoitun impofieur, qui avoit fait une faufle prédic- 
tion pour fauver fa vie. 

Avant la fin du troifiéme jour, pendant qu'ils 
étoient pleines de ces penfées, on vitfur le penchant 
des montagnes voifines un tourbillon de poufliére; 
puis On apperçut une troupe innombrable de barbares 
armés. C’étoient les Himériens (21) peuples féro- 
ces, avecles Nations qui habitent fur Jes monts Né- 
brodes, et fur le fommet d’Agragas, où régne un hi- 
ver que les Zéphirs n’ont jamais adouci. Ceux qui 

avoient 


(21) La ville d'Himere étoit en Sicile, tu ‘couchant du fleuve 
du même vom, Elle fut trè pendant.cent quarante ans, 
au bout defquels elle fut ruiné arthaginois fous la conduite 
d'Annibal, euviror quatre cens ans avant J. C. 

(22) Les narrations ont aufi leurs images ou leurs peintures, ce 
qui eft paffé on le rappelle guelquefois au préfent.. Quand Télémaque 
parle de la réfolution , avec laqueile Mentor fe mit en devoir de dé~ 
fendre Acefte contre fes eunemis, il vit; Mentor montre dans fes 
yeux &e, V que ce n’eft plus ici tae narration, vous de- 
noins dé ce qu’on yous dit, On ne yous apprend 
Pas ce qui c*eft paflé, om yous montre ce qui fe paffe. 
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D pt À, rns elm aie Pi Gi God pl pu 


Bayan 


DE TELEMAQUE. L. I, 19 


avoient méprifé la prédiction de Mentor, perdirent 
leurs efclaves et leurs troupeaux. Le Roi dit a 
Mentor: j'oublie que vous êtes des Grecs; nos en- 
nemis deviennent nos amis fidéles; les Dieux vous 
ont envoyés pour nous fauver; je n’attens pas moins 
de votre valeur que de la fageffe de vos confeils, ha- 
téz-vous de nous fecourir. 


Mentor montre (22) dans fes yeux une audace 
qui étonne les plus fiers combattans, Il prend un 
bouclier, uncafque, une épée, une lance: ilrange 
les foldats d’Acefte: il marche à leur tête, et s’a- 
vance en bon ordre vers lesennemis. Acefte, quoi- 
que plein de courage, ne peut dans fa vieilleffe le 
fuivre que de loin, Je le fuis de plus près: mais je 
ne puis égaler fa valeur. Sa cuiraffe reffembloit 
dans le combat à immortelle Egide (23). La mort 
couroit de rang en rang par tont fous fes coups. 
Semblable à un lion de Numidie de la cruelle faim 
dévore, et qui entre dans un troupeau de foibles 
brébis, il déchire, il égorge, il nage dans le fang; 
et les Bergers, loin de fecourir le troupeau, fuyent 
tremblans pour fe dérober à fa fureur. 


Ces Barbares , qui efpéroient de furprendre lavil- 
le, furent eux-mémes furpris et déconcertés. Les fu- 
jets-d’Acefte, animés par l'exemple et par les paro- 
les de Mentor, eurent une vigueur dont ils ne fe 
croyoient point capables. De ma lance je renverfai le 
fils du Roi de ce peupleennemi; il étoit de mon âge, 
mais il étoit plus grand que moi: car ce peuple 

8 2 venoit 


(23) L’Egide étoit de bouclier de Jupiter, ainfi nommé d’un mot 
Grec, qui gnifie Chevre, parce que Dieu fut nourri par la Chevre 
Amalthée & qu’il couvrit enfuite fon bouclier de fa peau. Il lé donna 
depuis & Pallas, qui y attacha la téte de Medufe, dont le feul afpeët 
métamorphofoit * les hommes en rochers, 

* C’eft pourquoi Horace chante : 

————— quid 
contra fonantem Palladis Ægidas 
Carm, III. 4 ys 55, 56, 57 
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venoit d’une race de Géans, qui étoientde la même 
origine que les Cyclopes. Il méprifoit un ennemi 
aufli foible quemoi: mais fans m’étonner de fa force 
prodigieufe, nide fon air fauvage et brutal, je pouf- 
fai ma lance contre fa poitrine , et je lui fus vomir en 
expirant des torrens d’un fang noir. Il penfa m’écra- 
fer dans fachute, Le bruit de fes armes retentit juf- 
qu'aux montagnes, Je pris fes dépouilles , et je re- 
vins trouver Acefte, Mentor ayant achevé de mettre 
les ennemis en défordre, les tailla en piéces, et pouf. 
fa les fuyards jufques dans les forêts. 

Un fuccès fi inefpéré fit regarder Mentor comme 
homme chéri et'infpiré des Dieux. Acefte, touché 
de réconnoiffance, nous avertit, qu’il craignoit tout 
pour nous, fi les vaiffeaux d’Enée revénoient en Si- 
cile. Il nous en donna un pour retourner fans re- 
tardement en notre pays, nous combla de préfens, et 
nous preffa de partir pour prévenir tous les malhéurs 
qu'il prévoyoit. Mais il ne voulut nous donner ni un 
pilote, ni des rameurs de fa nation, de peur qu'ils ne 
fuffent trop expofés fur les côtes de la Gréce, Il nous 
donna des Marchands Phéniciens', qui étant en com- 
merce avec tous les peuples du Monde, n’avoient rien 
à craindre, et qui devoient raméner le vaifleau à Ace. 
te quand ils nous auroient laiffés en Ithaque; mais 

Jes Dieux qui fe jouent des defleins des hom- 
mes, nous réfervoient à d’autres 
dangers. 


fin du premier Livre. 
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Fhérique raconte comme il fut pris dans le vaiffeau Ty- 
vien par la flotte de Séfoftris, & emmené en captif en Egypte. 
Il dépeint, la beauté de ce Pays, & la fagelje du Gouverne- 
ment de fon Roi. Il ajoñte que Mentor fut envoyé efcluve 
en Ethiopie; quelui-méme Télémaque fut réduit à conduire 
un troupeau dans le défert d'Oufis; que Fermofiris Prêtre 
d'Apollon le confola, en lui apprenant & imiter Apollon, 
qui avoit été’ autrefois berger chez le Roi Adméte ; que Séjof- 
tris avoit enfin appris tout ce qu'il faifoit de merveilleux 
parmi les Bergers; qu'il l'avait fappell étant perfuadé de 
Son innocence, & lui avoit promis de le renveyer à Ithaque: 
mais que la mort de ce Roi l'avait replongé dans de nous 
ur 
le bord de la mer, d'où il vit le nouveau Roi Boceoris qui 
périt dans un combat contre [es - fujets revaltés , & fecourus 
par les Tyriens, 


LIVRE SECOND, 


es Tyriens, par leur fierté, avoient irrité con- 
tr'eux le Roi Séfoftris (1) qui régnoiten E gypte, 

et qui avoit conquis tant de Royaumes, Les 
richeffes qu’ils ont acquifes par le commerce et la 
force de l’imprenable ville de Tyr, fituée dans la 
mer, avoient enflé le coeur de ces peuples. Isavoient 
re~ 


veaux malheurs, qu'on le mit en prifon dans une tour fi 


(rt) Voyez les Pe 
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refufé de payer à Séfoftris le tribut qu’il leur avoit im- 
pofé en revenant de fes conquêtes ; et ils avoient fourni 
des'troupes à fon frère , qui avoit voulu le ma i 
fon retour, au milieu des réjouiffances d'un grand 
feftin, 

Séfoftris avoit réfolu, pour abatre leur orgueil, 
de troubler leur commerce’ dans toutes les mers, 
Ses vaiffeaux'alloienit de tous côtés cherchant les 
Phéniciens. ‘ Une flotte Eeyptienne’ nous rencontra, 
comme nous commencions à perdre de vue les mon- 
tagnes. de la Sicile, Le port et la terre fembloient 
fuir derrière nous, et fe perdre dans les nuës. En 
mème tems nous voyons approcher les navires des 
Egyptiens femblables à une ville flottante. Les Phé- 
niciens les reconnurent, et voulurent s’en éloigner: 
mais il n’étoit plus tems. Leurs voiles étoient 
meilleures que les nôtres, le vent les favorifoit . leurs 
rameurs étoient en plus grand nombre, Ils nous 
abordent, nous prennent, et nous amenent prifon- 
niers en Egypte, 

En vain je leur repréfentai que nous n'étions 
pas Phéniciens: à peine daignerent- ils m’écouter. 
Ils nous regarderent comme des efclaves dont les Phé- 
niciens traliquoient , et ils ne fongerent qu’au profit 
d’une telle prife. Déjà nous remarquons les eaux 
de la mer quiblanchiffent par le mélange de celles 
du Nil, et nous voyons la côte d'Égypte prefqu’aufli 
baffe que la mer. Enfuite nous arrivons à l'Isle de 
Pharos, voifine de la ville de No. De-la nous re- 
montons le Nil jufqu’a Memphis 

Si la douleur de notre captivité ne nous eût ren- 
dus infenfibles à tous les plailirs, nos yeux auroient 
été charmés de voir cette terre fertile d'Egypte feme 
blable à un jardin délicieux avrofé d’un nombre in- 
fini de canaux. Nous ne pouvions jetter les yeux 
fur les deux rivages fans appercevoir des villes opu- 
lentes, des maifons de campagnes agréablement fi- 

B 4 tuées, 
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tuées, des terres qui fe covvroient tous lesans d'une 

noiffon dorée fans fe repofer jamais, des prairies 
pleines de troupeaux, des Laboureurs qui-étoient 
accablés: fous le poids des fruits.que la terre épan- 
choit de fon fein; des Bergers qui faifoient répéter 
les doux fons de leurs flûtes et de leurs chalumeaux 
a tous les Echos d’alentour. 

(2) Heureux! difoit Mentor, le peuple, qui eft 
conduit par un fage Roi! il eft dans l’abondance, il 
vit heureux, et aime‘celui à qui il doit. toutfon bon- 
heur. Ceft ainfi, ajoutoit-il, 6 Télémaque! que 
vous devez régner, ek faire la joie devos peuples, fi 
jamais les Dieux vous font pofiéder le Royaume de 
votre pere.. Aimez vos peuples comme vos enfans, 
goutez le plaifir d’être aimé d qu'ils ne 
puiflent jamais fentir la paixet ia joie, tans 4 
venir que Celt un bon Roi qui leur: 
préfens. Les Rois qui ne fongent qu’af 
dre et qu’à abattre leurs fujets pour 
foumis, font les fléaux du Genre hu 
craints comme ils le veulent ètre, mais 
déteftés, et ils ont*encore plus à craindre de leurs 
fujets ,; que leurs fujets n’ont à craindre d’eux. 

Je répondois à Mentor; Hélas! il weft pas quef- 
tion de fonger aux maximes fuivant lefquelles on 
doit régner, Il n’y a plus d'Ithaque pour nous; 
nous ne reverrons jamais ni notre Patrie ni Pénélope; 
et quand mème Ulyfle retourneroit plein de gloire 
dans fon Royaume, il maura jamais la joie de my 
voir: jamais je n’aurai celle de lui obéir po i 
prendrea commander. Mourons, mon cher Mentor, 
nulle autre penfée ne nous eft plus permife: mou- 
rons, puifque les Dieux n’ont aucune pitié de nous. 

En parlant aini, de profonds foupirs entrec 


» era 


effou- 


sfont hais, 


au Roi, 


ccoucer tes ordres, 
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poient toutes mes-paroles. Mais Mentor, qui crai- 
gnoit les maux avant qu'ils arrivaflent, ne favoit 
plus ce que c’étoit que de les craindre des qu'ils 
étoient arrivés, Indignesfils du fage Ulyfle! s’écrioit- 
il: Quoi donc, vous vous laiffez vaincre à votre mal- 
heur! Sachez que vous reverrez un jour l'Isle @Itha- 
que et Pénélope: vous verrezmème dans fa première 
gloire celui qui vous n'avez jamais connu, l'invincible 
Ulyffe que a fortune ne peur abattre, et qui dans fes 
malheurs encore plus grands que les vôtres, vous 
apprend à ne vous décourager jamais. O! s’il pou- 
voit apprendre dans les terres éloignées ou la tem- 
pète l’a jerté , que fon fils ne fait imiter ni (a Noriende 
mi fon courage, cette nouvelle l’accabieroit de honte, 
et lui feroit plus rude que tous les malheurs qu ‘il 
fouffre depuis fi long-tems. 


Enfuite Mentor me faifoit remarquer fa joye et 
Vabondance répandue dans toute la campagne d’E- 
gypte, où l'on comptoit jafqu’a vingt-de mille 
villes. Il admiroit la bonne police de villes, la 
juitice exercée en faveur du pauvre contre “io riche, la 
honne éducation desenfans qu'or +accourut ë 
béiffance, au travail ote 
ou des lettres; 1 itude 
nies de la Relision, le défintérefement, le défi 
Thonneur, la fidélité pour les Ron etla cr 
pour les Dieux, que chaque père infpiroir à fes en- 
fans. Il ne fe laf Toit point d'admirer ce bel ordre. 
Heureux, me dif foit-il fans ceffe, le peuple qu’un fage 
Roi (3) conduit ainfi; mais encore plus heureux le 
Rot qui fait le bonheur de tant de peuples, (4) et 
qui trouve le fien dans fa vertu! I tient les hommes 
par un lien cent fois plus fort que celui dela craintes 


pour toutes les ee 
r de 


“bles d'un faze g toi, n'ont hefoïn que d'une max 
elt d’être à leur Roi, de 
raifon qui leur 
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c’eft celui de l'amour. (5) Non fetffement on lui obeit, 
mais encore on aime à lui obéir.  Ilr$gne dans tous 
les coeurs; chacun, bien loin de vouloir s’en dé- 
oe craint de le perdre, et donneroit fa vie pour 
ui, 


Je remarquois ce que difoit Mentor, et je fen- 
tois renaître mon courage au fond de mon coeur, à 
melure que ce fage ami me parloit. Auili-tôt que 
nous fumes arrivés à Memphis, ville opulente et 
magnifique , le Gouverneur ordonna que nous irious 
jufques a L'hébes, pour ètre préfentés au Roi Séfof- 
tris, qui vouloit examiner les chofes par lui-mé- 
me, et qui étoit fort. animé contre les Tyriens, 
Nous remontames donc encore le long du Nil, juf- 
qu’à cette fameufe Thébes à cent portes, où habi- 
toit ce grand Roi, Cette ville nous parut d'une 
étendue immenfe, et plus peuplée que les plus flo- 


preté des rues, pour le cours dés 
eaux, pour la commodité des bains, pour la cul- 
ture des arts, et pour la füreté publique, Les pla- 
ces font ornées de fontaines et d’obélifques; ies 
temples font de marbre, et d'une architecture fim- 
ple, mais majeftueufe. Le Palais du Prince eft Ini 
feul comme une grande ville: on my voit que co- 
lonnes de marbre, que pyramides, et obélifques, 
que itatues coloffales, que meubles d’or et d’argent 
muflifs. 


Ceux qui nous avoient pris dirent au Roi que 
nous avions été trouvés dans un navire Phénicien. Il 
écoutoit chaque jour à certaines heures réglées tous 
ceux de fes fujets, qui avoient ou des plaintes a 

lui 


a crainte. Car la crainte & la terreur ue font pas des 
forts pour retenir les fujéts dans le devoir: ils ne’ foot 

, muis des c coutumes àl nce raifon= 
shan pas à la fi , €t comme il ne leur faut pas une 
, İl ne leur faut ntière fervitudé, “Vac, 
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Qui faire, ou des avis à lui donner, Il ne mépris 
foit ni ne rebutoit perfonne, et (6) ne croyoit ètre 
Roi que pour faire du bien à fes fujets ,, qu’il aimoit 
comme fes enfans, Pour les Etrangers, il lesrece- 
voit avec bonté, et vouloit les voir, parce qu’il 
croyoit qu’on appernoit toujours quelque chofe d’u- 
tile; en s’inftruifant des moeurs et des manières des 
peuples éloig Cette curiofiré du Roi fit qu'on 
nous préfenta à lui. Il étoit fur un trôue d'y voire 
tenant en main un fceptre d’or; il étoit déja vieux, 
mais agréable, plèin de douceur et de majefté. Il 
jugeoit tous les jours les vere avec une patience 
et une fagefle qu'on admiroit fans flatterie, Après 
avoir travaillé toute la journée à régler les affaires 
et à rendre une exacte jultice, ilfe délaiffoir le foir 
à écouter les hommes favans, où à convertér avec 
les plus honnètes gens, qu'il favoit bien choiir pour 
les admettre dans fa familiarité, On ne pouvait lui 
reprocher en toute fa vie, que d’avoir triomphé avec 
me de fafte des Rois qu’il avoit vaincus, et de s’ètre 
confié A un de fes fujets que je vous dépeindrai tout 
a l'heure. 


Quand il me vit, il fut touché de ma jeuneffe 
et de ma douleur: Il me demanda ma patrie et 
mon nom; nous filmes étonnés de la fagefle qui 
parloit par fa bouche, Je lui répondis: O! grand 
Roi, vous n’ignorez pas le fiége de Troye qui-a 

ant de fang 


duré dix ans, et fa ruine qui a couté ta 
à toute la Grece: Ulyfle mon père a été un des 
principaux Rois qui ont ruiné cette ville. Il erre 
fur toutes les mers fans pouvoir retrouvèr lIste d’I. 
thaque qui eft fon Royaume: je le cherche; et un 

mal. 


(6). Th ne crovyoit étre Rai que pour Jaire du bien ad fesfujets. Ca 
portrait de Séfolitis eft celui de Philippe IV, Roid’ Ei pagne 5 Prince 
é pour fa prudence & la fagefle, quoiqu'il mait pas tou 


urs été heureux dans fes projets. IL naquit en 1605, & mourut 
tim 166$, 
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malheur femblable au fien, fait que j'ai été pris. Ren- 
dez- moi à mon pere et à ma Patrie. Ainfi puiffentles 
Dieux vous conferver à vos enfans : et leur faire fentir 
la joye de vivre fous un fi bon pere, 
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Séfoftris continuoit à me regarder d’an oeil de 
compa : mais voulant favoir fi ce que je difois 
étdit vrai, il nous renvoya à un de fes Officiers, qui 
fut c é de s'informer de ceux qui avoient pris 
notre vailleau, fi nousétionseffe vement ou Grecs, 
ou Phéniciens.  S?ils font Phéniciens, ditle Roi, il 
faut doublement les punir, pour être nos ennemis, 
et plas encore pour avoir voulu nofs tromper par 
w lache menfonge. Si au contraire ils font Grecs, 
je veux qu'on les traite favorablement, et qu’on 
les renvoie dans leur pays fur un de mes vaif- 
feaux; car j'aime la Gréce; plufieurs Egyptiens y 


veux Ulyfie. (7) Mon plaifir eft de fecourir la vertu 
malheureufe, 


artificieu 
Cet-Ofic 
ogea pour tacher de nous furprendre; et comme 


fiance . 


lyfie eft la fage prudente difimulas 
e peur être ébranlées., par quoi que 
ille eft la colère implacable d'un 


cout la conftan 


ce & la colère d 


rage, n’eft pas tant l'ex- 
que le fond d’nonneur, de pro- 
daus l’Auteur, de lavoir ofé com 
S ta plus flatteufe Cour qu'il yait 
ii ng pauyoir pas condamner direce 


Pent-être jamais eu au mon 
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fiance: car les méchans s'irritent contre les bons. 
Tl nous fépara , et depuis ce tems-1a je ne fus point 
ce qu’étoir devenu Mentor. Cette féparation fut 
un coup de foudre pour moi. : Métophis efpéroit 
toujours qu'en nous queftionnant féparément, il 
pourroit nous faire dire des choles contraires; fur 
tout il croyoit m’éblouir par fes promefles flatteufes, 
et ine faire avouer’ ce que Mentor lui auroit caché 
Enfin il ne cherchoit pas de bonne foi la pe 
mais il vouloit trouver quelque prétexte de dire au 
Roi que nous étions Phé OEN pour nous fe aire les 
efclaves. En effet malgré notre innocence et mi 
gré la fageffe du Roi, il trouva le moyen de le trom 
per. Hélas! à quoi es Rois font- ils expoiés? Les 
plus fages mêmes font fouvent 
artificieux et intéreflés les enviro: ment; 
fe retirent, parce qu’ils ne font ni emprefl 
teurs: les bons attendent qu’on i 
Princes ne favent guére le 
traire, les méchans font har ) ‘ 
fés as’infinuer et à plaire, adroits à diflimuler , 
à tout faire contre ’honneur et la confcience pour 
contenter les paffions de celui qui régne {8) O! 
qu'un Roi eft malheureux d'être expofé aux artifices 
des rene (yi il eft perdu-s’ii ne repouffe la flat. 
terie, et.s’il naime ceux qui difent hardiment la vé- 
rité (10). Voila les x ons que je faifois dans 
mon malheur, et je rappellois tout ce que j’avois oui 
dire a Mentor. 


Cepen- 


tement le conduite de la Ce 
le faire d'une manière ind 


(9) pee Adui i fœduim crimen fervitutis ineft. Tac. 
c'elt-à-dire, la fervitude & la flatierie font les deux campagues in fé- 
parables. — Les Rois font plufieurs fois enyironnés denyieux, de 
fourbes, & d’hypocrites. 


» eft bien affez d’avoir entrepris de 


(10) La vérité: Les bons efprits s’'émouffent & s’abatar aiflent, 
quand il u'eft plus permis de parler, ou d'écrire fans fatter. 
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Cependant Métophis mweny oya vers le monta- 
gnes du défert d'Oafis (11) avec fes efclaves, afin 
que je ferviffe avec eux a conduire fes grands trou- 
prsux, En cet endroit Calypfo interrompit Télé- 
maque, difant: Ehbien! que fites-vousalors, vous 
gui aviez préféré en-Sicile la mort à la fervitude 2 
L'élémaque répondit: Mon malheur croïlfoit tou- 
jours; je pavois plus la miférable confolation de 
choilir entre ia fervitude et la mort: il falut ètre ef- 
clave, etépuifer, pour ainfi dire, toutes les rigueurs 
de la fortune : il ne me reftoit plus aucune efpéran- 
ce, et je ne pouvois pas mème dire un mot pour 
travailler à me délivrer. Mentor m'a dit depuis 
qu on lavoit vendu à des Ethiopiens, et qu'il les 
avoit fuivis en Ethiopie. 


Pour moi j’arrivai dans des déferts affreux: on 
y voit des fables brülansau milieu des plaines, des 
neiges qui ne fondent jamais, et qui font un hy- 
ver perpétuel fur le fommet des montagnes; et on 
trouve feulement pour nourrir les troupeaux des på- 
turages pirmi des rochers: vers le milieu du I 
chant de ces montagnes efcarpées , les vallé es y font 


fi profondes, qu’à peine le Soleil y peut faire luire 
fes rayons, 


Je ne trouvai d’autres hommes dans ce pays, que 
des Bergers auffi fauvages que le pays mème. La 
je paffois les nuits à déplorer mon malheur, et les 
jours à fuivreun troupeau, pour éviter la fureur bru- 
tale d’un premier efclave, qui efpérant d'obtenir fa 
liberté, accufoit fans cefleles autres, pour faire va- 
Jo j à fon maître fon zèle et fon attachement à fes 
intérèts. Cet efclave fe nommoit Butis: je devois 
fuccomber dans cette occafion. La douleur me 
prefiant, j'oubliai un jour mon troupeau, et je 

métens 


Gr Oas: Ora Morrida & incultis locis circumdata: dans 


la folitude d’Qalis VPherefiarque Neftorius fut exile, & y mou- 
Th 
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m’étendis fur l'herbe auprès d’une caverne, où j’at- 
tendois la mort, ne pouvant plus fupporter mes péi- 
nes, En ce moment je remarquai que toute la mont 
tagne trembloit; les chènes et les pins fembloient 
defcendre du fommet de la montagne, les vents res 
tenoient leurs haleines; une voix mugiflante fortit 
de Ja caverne, et me fit entendre ces paroles: Fils 
du fage Ulyffe, ilfaut que tu deviennes, comme lui, 
grand par la patience. Les Princes qui ont toujours 
été heureux, ne font guére dignes de l'être ; la molleffe 
les corrompt; l’orgueil les enivre. Que tu fera heu- 
reux, fi tu furmontes tes malheurs, et fi tu ne les ou- 
blies jama ais! Tu reverras [thaque,etta gloire montera 
jufqu’aux Aftres. Quand tu fera le maitre des autres 
hommes, fouviens-toi que tu as été foible, pauvre et 
fouffrant comme eux, prens plaifir à les foulas 
aime ton peuple, détefte la flatierie, er fache que tu 
ne feras grand qu'autant que tu feras modéré et cous 
rageux pour vaincre tes pa allions (1 
Ces paroles divines entrerent j 
mon coeur, elles y firent renaît ela joye et le coura- 
ge; je ne fentis point cette horreur qui fait drefler 
les cheveux fur la tète, et qui glace le fang dans les 
veines, quand les Dieux fe comm hod pate aux mor- 
tels. Je me levai tranquille, j’adoraia genoux, les 
mains levées vers le Ciel, Mineeve a qui je crus de- 
voircetoracle. En mème tems je me trouvai un nou- 
vel homme, la fagefle éclairoit mon efprit, je fen. 
tois une douce force pour modérer toutes mes paf- 
fions, et pour arrêter Pimpétuofité de ma jeuneffe. 
Je me fis aimer de tous les Bergers du défert; ma 
douceur, ma patience, mon exactitude appaiferent 
enfin le cruel Butis, qui étoit en autorité fur les au- 
tres efclaves, et qui avoit voulu d’abord me tourmen- 
ter. Pour 
(12) Ces paffages ne peuvent être affez loués: ils font divins. 
L'Empereur ieee Antonin dit aufi dans fes réflexions mora 


Maximus m'a fair voir, qu ‘il faut être le maître de foismênie, ied 
fe lailler jamais emporter à fes paflions. 


qu’au fond de 


r 
no 
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Pour mieux fupporter Pennui de la captivité et de 
la folitude, je cherchai des livres; car j'étois accablé 
de trifteffe, faute de quelqu’iaftruction qui pùt nour» 
rir mon efprit, etlefoutenir. He ureux, difois-je, 
ceux qui fe dégottent des plaifirs violens, et qui fa» 
vent fe contenter des douceurs d’une vie innocente ! 
Heureux ceux qui fe divertiffent en s'initruifant, “et 
qui fe plaifent a cultiver leur efprit par les fciences. 
En quelqu'endroit gue la fortune ennemie les jette, 
ils portent toujours avec eux de quoi s'entretenir, et 
l'ennui qui dévore les autres hommes, au milieu mè: 
me des délices, eft inconnu à ceux qui favent soc: 
cuper par quelque lecture, -Heureux ceux qui ai: 
ment à lire, et qui ne font point comme moi privés 
de la lecture! Pendant que ces penfées rouloient 
dans mon efprit, je m’enfongai dans une fombre fo- 
ret, Ou j'apperçus tout à coup-un vieillard quitenoit 
un livre à la main, 


Ce vieillard avoit un grand front chauve, et un 
peu ridé, une barbe blanche pendoit jufqu’a fa cein- 
ture, fa taille étoit haute et majeftueufe, fon teint 
étoit encore fraixet vermeil, fes yeux vifs et perc 
fa voix douce, fes paroles fimples et aimab 
mais je nai vi un fi vénérable vieillard; il s’appel- 


voit dans un Temple de marbre que 
te avoient confacré au Dieu dans cette forêt. 
livre qu'il tenoit étoit un recueil d’'Hymnes (14) en 
lhonneur des Dieux. Ilm’aborde avec amitié, nous 
nous entretenons; il racontoit fibien les chofes paf- 
fées,, qu’on croyoit les voir; mais il les racontoit 

courte- 


(13) Un recueil d’Hymnes, de 
ir ne Dieu, en Allemand, Lob- 

jue de Salomon, das hohe Lied Sz 
» eu latin celebro, 


1es, de chanfons, à l'hon- 
s Gott za Ehren, tel que le 
omonis, Cet ie mot Grec 


(14) Orphée étoit Ifils! d'Apollon & de Calliope, une des Mufes. 
Jl excella dans l'art de jouerde la Lyre, Lafable a feint, que cette 
Lyre fut placée dans le Ciel, 
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courtement, et jamais fes Hiftoires ñe m'ont laffé: 
ll prévoyoit Pavenir par là profonde fagefle qui lui 
faifoit connoitre les hommes ; les deffeins dont ils 
font capables: Avec tant de prudence, il étoit gai, 
complaifant ; et la jeuneffe la plus enjouée n’a pas 
tant de grace qu’en avoit cet homme dans une vieil- 
leffe fi avancée, aufli aimoit- il les jeunes gens; 
lorfqu’ils étoient dociles; et qu'ils avoient le gout 
de la vertu. 


Bientôt il maimä tendrement; et me donna 
des livres pour me confoler ; il m’appelloit fon fils: 
Je lui difois fouvent: Mon pere, les Dieux qui 
m'ont Ôté Mentor, ont eu pitié de moi; ils m'ont 
donné en vous un autre foutien: Cet homme 
femblable à Orphée (14) ou a Linus (15), étoit 
fans doute infpiré des Dieux. Il me récitoit les 
vers qu'il avoit faits, et me donnoit ceux de plu- 
fieurs excellens Poëtes favorifés des Mufes. Lorf- 
qu'il étoit revétu de fa longue robe d’une éclatante 
blancheur, et qu’il prenoit en main fa lyre d'i- 
voire, les tigres, les ours, les Jions venoient le 
flatter. et lécher fes pieds: Les Satyres fortoient 
des forêts pour danfer autour de Ini, les arbres 
mêmes paroifioient émus; et vous auriez cru que 
les rochers attendris alloient defcendre du haut des 
montagnes aux charmes de fes doux accens: Íl ne 
chantoit que la grandeur des Dieux, la vertu des 
Héros, et la fageffe des hommes qui préférent la 
gloire aux plaifirs, 

If 

(x8) Linus étoit auffi fils d’Apollon & de Terpfichore, où de Mer= 

éure .& d'Uranie; il inventa les vers Lyriques, Il furpaffa encore Or- 
hée dans la fcience de la Mufique, puifqu'il lui donna des leçons. 
Yn ditque s'étant moqué d'Hercule, à qui il enfeignoit À jouer dela 
Lyre, parce qu’il en jouoit mal, cet Héros lui caffala tète avec cet 
inftrument. Les autres Poëtes feignent, qu'il fut tué À Thébes par 


Apollon, pour avoit appris aux hommes À méttre des cordés ati 
heu de fil aux- inftruments de Mufque. 
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Il me difoit fouvent que je devois prendre cou: 
rage, et Fes les Dieux n’abandouneroïent ni Ulyffe 
ni fon fils. Enfin, il m'affura que je devois à 
l'exemple d PApol ra enfeigner aux ses <7 cul: 
tiver les Mufes. Apolion, difoit-il, é que 
Jupiter par fes foudres troubloit le Ciel dans les 
plus beaux jours, voulut s’en venger fur les Cyclos 
pes qui forgeoient les foudres, ‘et illes perça de fes 
flèches. Aufli-tôtle mont Etna (16) -cefla de vo- 
mir des tourbillons de flammes, on n’entendit plus 
les coups des terribles marteaux, qui, frappant Pen- 
clume, foient gémir les profondes cavetnes de 
la terre, et les-abimes de Ja mer. ‘Le fer et rai 
rain n'étant plus polis par les Cyclopes, commen 
çoient à fe rouiller. Vulcain furieux (17) fort de 
fa fournaife ; quoique boiteux, il monte en diligence 
vers l’Olympe; il arrive fuant et couvert de pouf- 
fière dans laffemblée des Dieux: il fait des plaintes 
amères. Jupiter s’irritant contre oe sat le chaffe 
du Ciel, et le précipite fur Ja terre Son char vuide 
faifoit de lui: même fon cours ordinaire, pour don- 
ner aux hommesles jours et les nuits avec le change. 
ment régulier des faifons. Apoilon dépouillé de tous 
fes rayons, fut contraint de fe faire Berger, et de 
garder les troupeaux du Roi Adméte (1g). Il jouoit 
de la flute, et tous les autres Bergers venoienta Pom- 
bre des ormeaux fur le bord d’une claire fontaine 
écouter fes chanfons, Jufques-là ils avoient mené 
une vie fauvage et brutale; ils ne favoient que con- 
duire leurs brébis . les tondre, trairé leur lait, et 

faire des fromages : toute la campagne étoit comme 
un défert affreux, 


3ien- 


(16) Le mont L es. feux que ¥ peon vomit font affez ordi- 
1669, & 
‘out fe int, 


gue, & que 


ont fait plu 
upiter écrafa 
Vulc ain y tient fa forge 


sant ‘Typhee, fur te monta 
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Bientôt: Apollon montra à tous les Bergers les 
arts qui peuvent rendre leur vie ‘agréable, Il chan- 
toit les Heurs dont le Printems fe couronne, les 
parfums qu’il répand, et la verdure qui naît fous 
fes pas+ puis il chantoit les délicieufes nuits de 
Pété; où les Zéphirs rafraichiflent les hommes, et 
où la rofée-défaltére la terre. Il méloit auili dans 
fes chanfons les fruits dorés dont PAutomne récom- 
penfe les travaux des Laboureurs, et le repos de 
Phyve r, pendant lequel la jeunefle folâtre danfe 
auprès du feu, £nfin il repréfenroit les forêts fom- 
bres qui couvrent les montagnes et les creux val 
lons, où les rivieres, par mille décours, femblent 
fe jouer au milieu des riantes prairies. Il appritain- 
fi au Bergers, quels font les charmes de Ja vie 
champêtre, quand on fait gouter de ce que la fimple 
nature ade gracienx. Bientôt 1 les Bergers avec leurs 
fiütes fe virent plus heureux que les Rois, et leurs 
«cabanes attiroient en foule les plaïfirs p urs qui fuyent 
Jes Palais dorés; les jeux, les ris, les graces, “fui- 
voient par tout les innocentes Bergères. Tous les 
jours étoient des Fêtes, On mentendoit plus que 
le gazouillement des oifeaux, où la douce haleine 
des Ztphirs, qui fe jouoient "dans les rameaux des 
arbres, ou le murmure d’une onde claire qui tom- 
boit de quelque rocher, ou les chanfons que Jes Mu- 
fes infpiroient aux Bergers qui fuivoient Apollon. Ce 
Dieu leur enfeignoit à remporter leprix dela courfe, 
eta percer de fléches les daims etles cerfs. Les Dieux 
mème devinrent jaloux des Bergers; cette vie leur 
parut plus douce que toute leur gloire, et ils rappel- 
derent Appollon dans l'Olympe, 


C2 Mon 


(17) Vulcain furieux, Ovid. Metam, IV. Fab, 3. 


(18) Roi de Théfwie, que fa femme Alceite tira de tombeau 


en elle entra elle - même. 
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Mon fils, cette hiftoire doit vous inftruire, 
puifque vous êtes dans l’état où fut Apollon; défri- 
chez cette terre fauvage; faites fleurir comme lui 
le défert; apprenez à tous ces Bergers quels font les 
charmes de l'harmonie ; adouciffez les coeurs farous 
ches; montrez leur l’aimable vertu: faites leur fen- 
tir combien il eft doux de jouir dans la folitude des 
plaifirs innocens que rien ne peut ôter aux Bergers. 
Un jour, mon fils, un jour, les peines er les foucis 
cruels qui environnent les Rois vous feront regretter 
fur le trône la vie paftorale. 

Ayant ainfi parlé, Termofiris me donna une flûte 
fi douce que les échos de ces montagnes qui la fi- 
rent entendre de tous côtés, attirerent bientôt au- 
tour de moi tous les Bergers voilins. Ma voix avoit 
une harmonie divine; je me fentois ému, et comme 
hors de moi mème, pour chanter les graces dont la 
nature a orné la campagne. Nous paflions les jours 
entiers, et une partie des nuits à chanter enfemble, 
Tous les Be oubliant leurs cabanes et leurs 
troupeaux, ctoient fufpendus et immobiles autour 
de moi pendant que je leur donnois des lecons, H 
fembloit que ces déferts n’euffent plus rien de faus 
vage, tout y étoit doux et rianr, la politeffe des ha- 
bitans fembloit adoucir Ia terre. 

Nous nous affemblions fouvent pour offrir des 
facrifices dans ce Temple @’Apollon, où Termofiris 
étoit Prêtre. Les Bergers y alloient couronnés de 
lauriers en l’honneur du Dieu. Des Bergères y al- 
loient aufli en danfant avec des couronnes de fleurs, 
et portant fur leur tète dans des corbeilles les dons 
facrés. Apres le facrifice nous faifions un feftin 
champêtre. Nos plus doux mets étoient le lait de 
nos chévres et de nos brebis, que nous avionsfoin 
de traire nous-mémes, avec les fruits fraichement 

cueillis de nos propres mains, tels que les dattes, 
les figues et les raifins: nos fiéges étoient les ga. 
zons 
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zons; les arbres touffus nous. donnojent une Om- 
bre plus agréable que les lambris dorés des Palais des 
Rois. 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux parmi 
nos Bergers, c’eft qu’un jour un lion affamé vint fe 
jetter fur mon troupeau: déjailcommencoit un car- 
nage affreux, je n’avois en main que ma houlette, 
je m’avancethardiment. Le lion heriffe fa crinière, 
me montre fes dentset fes griffes, ouvre une gueule 
feche et enflammée; fes yeux paroiffoient pleins de 
fang et de feu; il bat fes flancs avec fa longue queuë, 
je leterrafle: Ja petite cotte de mailles dont j’étois 
revêtu, felon la coùtume des Bergers d'Egypte, Pem- 
pècha deme déchirer. Trois fois je l’abattis, trois 
fois ilfe releva: il poufloit des rugiflemens qui fai- 
foient retentir toutes les forêts. Enfin je l’étouffai 
entre mes brits, et les Bergers témoins de ma victoi- 
re voulurent que je me revétiffe de la peau de ce terri 
ble animal. 

Le bruit de cette action, et celui du beau chan- 
gement detous nos Bergers, fe répandit dans toute 
l'Egypte: il parvint mème jufqu’aux oreilles de Sé- 
foftris. Il fut qu’un de ces deux captifs, qu’on avoit 
pris pour des Phéniciens, avoit ramené l’âge d’or 
dans ces déferts prefque inhabitables, H voulut me 
voir, car il aimoit les Mufes; et tout ce qui peut 
inftruire les hommes touchoit fon grand coeur. Il 
me vit, il m’écouta avec plaifir, et découvrit que 
Métophis ’avoit trompé par avaricé: il le condamna 
à une prifon perpétuelie, et lui Ôta toutes les richefs 
fes qu’il poffédoit injuftement. O! qu’on eft mal- 
heureux, difoit-il, quand on eftau-deflus du refte 
des hommes? Souvent on ne peut voir la vérité par 
fes propres yeux; on eft enyironné des gens qui Pem- 
pêchent d'arriver jufqu’a celui qui commande; cha- 
cun eft intéreffé ale tromper; chacun, fous une ap- 
parence de zèle, cache fon ambition. On fait fem- 

C 3 blant 
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blant d'aimer le Roi, et on n’aime que lesricheffes 
qu’il donne; on l’aime fi peu, que pour obtenir fes 
faveurs on le flatre et on le trahit, 

Enfuite Séfoftris me traita avee une tendre ami. 
tié, et réfolut de me renvoyer en [thaque avec des 
vaifleaux et des troupes pour délivrer Pénélope de 
tous fes amans. Ja flotte étoit déja prète, nous 
ne fongions qu’à nous embarquer. J'admirois les 
coups de la fortune, qui reléve tout à coup ceux 
qu'elle a le plus abaiffés. - Cette expérience me faifoit 
efpérer qu'Ulyffe pourroit bien revenir enfin dans fon 

Oyaumeapres quelque longue fouffrances. Je pen- 
fois aufli en moi-même que je pourrois encore re- 
voir Mentor, quoiqu'il eût été emmené dans les pays 
les plus inconnus de l'Ethiopie. Pendant que je re- 
tardois un peu mon départ, pour ticher d’en favoir 
des nouvelles, Séfoftris, qui étoit fort âgé, mou- 
rut fubitément, et fa mort me replongea dans de 
nouveaux malheurs. 

Toute l'Egypte me parut inconfolable de cette 
perte; chaque famille croyoit avoir perdu fon meil- 
leur ami, fon protecteur, fon pere Les vieillards, 
levant les mains au Ciel, s’écrioient: jamais] rypte 
weut un fi bon Roi’, jamaiselle n’en aura de fembla- 
ble. O Dieu! il falloit, ou ne le montrer pas aux 
hommes, où ne le leur ôter jamais! pourquoi faut-il 
que nous furvivions au grand Séfoftris ? Les jeunes 
gens difoient : l’efnérance de l'Egypte eft détruite, nos 
peres ont été heureux de paffer leur vie fous un fi 
bon Roi: pour nous, nous ne Pavons vi que pour 
fentir fa perte. Ses domeftiques-pleuroient nuit et 
jour. Quand on fit les funerailles du Roi, pendant 
quarante jours, les peuples les plus réculés y accou- 
roient enfoule: chacun vouloit voir encoreune fois 
le corps de Séfoftris : chacun vouloit en conferver 
limage, plufieurs vouloient être mis avec lui dans 
le tombeau, 


3 


Ce 
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Ce qui augmenta encore la douleur de fa perte, 
ceft que fon fils Bocchoris n’avoit ni humanité 
pour les étrangers, ni curiofité pour les fciences, 
ni eftime: pour les hommes vertueux, ni amour 
pour la gloire. La grandeur de fon pere avoit con- 
tribué à le “rendre fi indigne. de: régner, It avoit 
été nourri dans la molleffe et dans une fierté bru- 
tale, Il comptoit pour rien les hommes, croyant 
qu’ils n’étoient faits que pour Jui, et qu’il étoit 
d’une autre nature- qu'eux. Il ne fongeoit qu'à 
contenter fes paflions, qu'à diffiper les tréfors im- 
menfes, que fon pere avoit ménagés avec tant de 
foin: qu’à tourmenter les peuples. et qu’à fuccer 
le fang des malheureux; enfin qu'à fuivre-les con: 
feils flatteurs des jeunes i infenfés qui l'environnoient, 
pendant qu'il écartoit avec mépris tous.les fages vieil- 
lards: qui avoient eu la confiance de fon-peres C’é- 
toit un monftre, et’ non pas un Roi; toute l'Egypte 
gémiffoit; et quoique le nom Séfoftris, fi cher aux 
Egyptiens, leur fit fupporter la conduite lâche et 
cruelle de fon fils, le fils couroit à fa perte et un 
Prince fi indigne du trône ne pouvoit long-tems ré- 
gner. 

Il ne me fut plus permis d’efpérer mon retour 
en Ithaque. Je demeurai dans une tour fur le bord 
de la mer auprès de Pelufe, (79) où notre embar- 
quement devoit fe faire, fi Séfoftris ne fut pas mort, 
Métophis avoit eu ladreffe de fortirde prifon, et de 
fe rétablir auprès du nouveau Roit il m'avait fait 
renfermer dans cette tour pour fe venger de la dif- 
grace que je lui avois caufée, Je’ paffois les jours 
et les nuits dans une profonde triftefle.. Tout ce 
que Termofiris m’avoit prédit, ‘et tout ce que j’a- 
vois entendu dans la caverne, ne me paroifloit 

plus qu’un fonge. ` J’étois abimé dans la plus amére 
C.4 dou- 


Go) Pelufe: Ville d'Egypte für l'embouchure la plus Orientale 
do Nil: on ia nomme préfentement pelbais, 
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douleur : je voyois les vagues qui venoient de battre le 
pied de la tour où j’étois prifonnier. Souvent je mot» 
£upois à confidérer des vaifleaux agités par la tempé- 
te, qui étoient en danger d’érre brifés contre les ro- 
chers fur lefquels la tour étoir bâtie. Loin de plaine 
dre ces hommes menacés du naufrage; j’envidis 
leur fort, Bien-tôr, difois- jea moi-même, ils 
finiront les malheurs de leur vie, ou ils arriveront 
en leur pays: hélas! je ne puis elpérer ni l’un ni 
l'autre, 

Pendant que je me confumois ainf en regrets 
inutiles, J'apperçus comme une forèt de mats de 
vaifleaux, La mer étoit couverte de voiles que les 
vents enflaient: l'onde étoit écumante fous les ra- 
mes innombrables. J’entendois de toutes parts des 
cris confus; j'apperçevois fur le rivage une partie 
des Egyptieng effrayés qui couroient aux armes, et 
d’autres qui fembloient aller au - devant de cette flotte 
qu'on voyoit arriver, Bien - tôt je reconnus que ces 
vaifleaux étrangers étoient les uns de Phénicie , et les 
autres de Pisle de Cypre; car mes malheurs commen- 
Soient à me rendre expérimenté fur ce qui regarde 
la navigation. Les Égyptiens me parurent divifés en- 
tre’eux. Je n’eus aucune peine à croire que Vinfenfé 
Bocchoris avoit par fes violences caufé une révolte 
de fes fujets, et allumé la guérre civile (20), Je fus 
du haut de cette tour fpectateur d’un fanglant com- 
bat. 

Les Egyptiens qui avoient appellé à leur fecours 
les étrangers, apres avoir fovorifé leur defcente, at- 
taquerent les autres Egyptiens qui avoient le Roi à 
leur tête. Je voyois ce Koi qui animoit les liens par 
fon exemple, il paroiffoit comme le Dieu Mars; des 
ruiffeaux de fang couloient autour de lui; les roues 

de fon char étoient teintes @un fang noir, épais et 
écus 


(20) La guerre civile, Un commandement injufte, et une obéif- 
fance forcée ne font jamais de longue durée. Tac, 
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écumant, à peine pouvoient- elles paffer fur des tas 
de corps morts écrafés. 

Ce jeune Roi bien fait, vigoureux, d’une mine 
haute et fière, avoit dans fes yeux la fureur.et le 
défefpoir. Il étoit comme un beau cheval qui n’a 
point de bouche: fon courage le pouffoit au hafard, 
et la fageffe ne modéroit point fa valeur. Il ne fa- 
voit ni réparer fes fautes, ni donner des ordres pré- 
cis; ni prévoir les maux qui le menaçoïient, ni me- 
nager les gens dont il avoit le-plus grand befoin. 
Ce étoit pas qu’il manquat de génie, fes lumières 
égaloient fon courage: mais il n’avoit jamais été 
inftruit par la mauvaife fortune, Ses Maitres avoient 
empoifonné par la flatterie fon beau naturel. li 
étoit enyvré de fa puiffance et de fon bonheur; il 
croyoit que tout devoit céder à fes défirs fougueux; 
la moindre réfiftance enflammoit fa colère. Alors 
il ne raifonnoit plus: il étoit comme hors de lui- 
mème: fon orgueil furieux en faifoit une bête fa- 
rouche: fa bonté naturelle et fa droite raifon Pas 
bandonnoïent en un inftant: fes plus fidéles fervi- 
teurs étoient réduits à s'enfuir: il n'aimoit plus 
que ceux quiflattoient fes paffions. Ainfi il pre- 
noit toujours des partis extèmes contre fes véritae 

les intéréts, et il forçoit tous les gens de bien 
à détefter fa folle conduite. Long-tems fa valeur 
le foutint contre la multitude de fes ennemis: mais 
enfin il fut accablé. Je le vis périr; le dard d’un 
Phénicien perca fa poitrine; les rénes lui échappe- 
rent des mains; il tomba de fon char fousles pieds 
des chevaux. Un foldat de lisle de Cypre lui cou- 
pala téte: et la prenant par les cheveux, il la mon- 
tra comme. en triomphe a toute l’armée victo- 
rieufe. í 

Je me fouviendrai toute ma vie d'avoir vu cette 
tête qui nageoit dans le fang, les yeux fermés et 
éteints, ce vifage pale et défiguré, cette bouche 

| C 
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42 LES AVANTURES &c. 


entr'ouverte, qui fembloit vouloir encore achever 
des paroles commencées, cet air fuperbe et mena: 
çant, que la mort mème n’avoit pù effacer. Toute 
ma vie il féra peint devant mes yeux: et fi jamais 
les Dieux me faifoient régner, je n’oublierois point 
apres un fi funefte exemple, qu’un Roi nett digne 
de commander, et weft heureux dans fa puiffance; 
qu'autant qu’il la foumet èla raifon, (21) Eh!» quel 
malheur pour un homme deftiné à faire le bonheur 
public, de n'ètre le maitre de tant: d'hommes que 
pour les rendre malheureux, 


(21) à la raifor 
fin des choles, 


La raifon connoît le. commencement. & la 
& gouverne l'univers, 


Fin du: fecond: Liure, 
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SOMMAIRE 
DU LIVRE TROISIEME, 


rya 
Tama raconte que ie Succeffeuy de Bocchoris, ren- 
dant tout les prifonniers Tuviens, lui-même Télémaque 
fut emmene avec eux à Tyr fur le vaiffeau de Naybal qui com= 
mandoit la flotte Tyrienne: que Naybal iui dépeignit Pygma- 
tion leur Roi, dont il falloit craindre la cruelle avarice: qu'en- 
Suite il avoit Ad infiruit par Naybal Jur les régles du commerce 
de Tyr, et qu'il alloit s'embarquer fur un vaiffeau Cyprien pour 
alley par l'Isle de Cypre en Ithaque, quand Pygmalian decau» 
vrit qu'il étoit éfranger, et voulut le faire prendre: qu’alovs 
il étoit fur le point depérir: mais qu Aftarhé maitreffe du Ty. 
yan Vavoit fauvé, pour faire mourir en fa place un jeune hom- 
me, dont le mépris l'avoit irritee, 


LIVRE TROISIEME, 


ALYPSO écoutoit avec étonnement des pa- 

roles fi fages, Ce qui la charmoit le plus, 

étoit de voit que Télémaque racontoit in- 
génuement les fautes qu'ilavoit faites par précipita- 
tion, et en manquant de docilité pour le fage Men- 
tor, Elle trouvoit une nobleffe et une grandeur 
étonnante dans ce jeune homme, qui s’accufoit lui- 
même, et qui paroiffoit avoir fi bien profité de fes 
imprudences pour fe rendre fage, prévoyant, et 
modéré, Continuez, dit-elle, mon cher Téléma- 
que, il me tarde de favoir comment vous fortites de 
l'Egypte, et où vous avez retrouvé le fage Mentor, 
dont yous avez fenti la perte avec tant de raifon. 


Télé. 
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Télémaque reprit ainfi fon difcours; les Egyp- 
tiens les plus vertueux et les plus fidélés au Roi 
étant les plus foibles, et voyait Je Roi mort, fu- 
rent contraints de céder aux autres, On établit un 
autre Roi nommé Termutis, Les Phéniciens avec 
les troupes de lisle de Cypre fe retirérent après 
avoir fait alliance avec le nouveau Roi, Celui-ci 
rendit tous les prifonniers Phéniciens, je fus compté 
comme étant de ce nombre, On me fit fortir de 
la tour, je m’embarquai avec les autres, et Pef- 
pérance commença à reluire au fond de mon 
coeur, 


Un vent favorable rémplfloit déja noś voiles, 
les rameurs fendoient les ondes écumantes, la vaf- 
te mer étoit couverte de navires, les mariniers 
pouficient de cris de joye; les rivages d'Égypte 
s'enfuyoient loin de rious; les collines et les mon- 
tagnes s’ ap planiffoient peu à peu. Nous commen- 
cions à ne voir plus que le Ciel et l’eau, pendi wt 
que łe Soleil qui fe levoit fembloit faire fortir de la 
mer fes feux étincelaus$ fes rayons doroient le 
fommet des montagnes que nous découviions ern- 
core un peu fur Vhorifon; et tout le Ciel peint 
d’un fombre azur, nous promettoit une heureufe 
navigation, 


Quoiqu’on m’eût renvoyé conime etait Phéni- 
cien, aucun des Phéniciens avec qui j’étois, ne me 
connoiffoit. Narbal, qui commandoit dans le vaif- 
feau où l’on me mit, me demanda mon nom et ma 
patrie. De quelle ville de Phénicie étes- vous, me 
dit-il? Je ne fuis point Phéniciens, lui dis-je: 
mais les Egyptiens m’avoient pris fur Ja mer dans 
un vaiffeau de Phénicie; J’ai demeuré captif en 
Egypte comme un Phénicien: c’eft fous ce nom que 
j'ai long -tems fouftert: c'eft fous ce nom que l'on 
ma 
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ma délivré. De quel pays êtes-vous done? reprit 
alors Narbal. Je lui parlaiainfi: je fuis Télémaque 
fils d'Ulyffe Roi @ithaque en Grece; mon pere 
s’elt rendu fameux entre tous les Rois qui ont af- 
fiégé la ville de Troye: mais les Dieux ne lui ont 
pas accordé de revoir fa patrie. - Je Pai cherché en 
plufieurs pays: la fortune me perfécute comme lui: 
vous voyez un malheureux qui ne foupire qu'après 
Je bonheur de retourner parmi les fiens, et de re. 
trouver {on pere. 


Narbal me regardoit avec étonnement , et il 
crut appercevoir en moi je ne fai quoi d’heureux 
qui vient des dons du Ciel, et qui weft point 
dans le commun des hommes: il étoit naturelle. 
ment fincère et généreux; il fut touché de mon 
malheur, et me parla avec une confiance que les 
Dieux ui infpirerent pour me fauver d'un grand 
péri, 


Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de 
ce que vous me dites, et je ne faurois en douter. 
La douceur et la vertu peintes fur votre vifage, 
ne me permettent pas de me défier de vous: je 
fens mème que les Dieux que j'ai toujours fervis, 
vous aiment, et qu’ils veulent que je vous aime 
auili comme fi vous étiez mon fils: je vous don- 
nerai un confeil falutaire, et pour récompenfe je 
ne vous demande que le fecret, Ne craignez 
point, lui dis-je, que j'aie aucune peine à me 
taire fur les chofes que vous voudriez me confier: 
quoique je fois fi jeune, jai déjà vieilli dans Pha- 
bitude de ne dire jamais mon fecret, et encore plus 
de ne trahir jamais fous aucun prétexte le fecret 
d'autrui, Comment ayez» vous pu, me dit - il, 

vous 


(x) Mentir: Nullum mendacio pretium, Tac, 
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yous accoutumer au fecret dans une fi grande jeu- 
nefle? Je ferai ravi d? apprendre par quel moyen 
vous avez acquis cette qualité, qui eft le fondement 
de la plus fage conduite, et fans laquelle tous les ta- 
lens font inutiles, 


Quand Ulyffe, lui dis-je, partit pour aller au 
fiége de Troye, il me prit fur fes genoux, et entre 
fes bras; (c’eft ainfi qu'on me Pa raconté.) Après 
m'avoir “paifé tendrement, il me dit ces paroles, 
quoique je ne puifle les entendre: O mou fils! que 
les Dieux me préfervent de te voir jamais manquer 
à ton devoir; que plutôt le cifeau de la Parque 
tranche le fil de tes jours, lorfqu’il eft à peine for- 
mé, de mème que le moifonneur tranche de fa faux 
une tendre fleur qui: commence à éclore: que mes 
ennemis te puiffent écrafer aux yeux de ta mere et 
au miens, fi tu dois un jour te corrempre et aban- 
donner la vertu. O! mes amis, continua-t-il, je 
vous laiffe ce fils qui weft fi cher, ayez foin de 
fon enfance, Si vous m'aimez, éloignez de lui la 
pernicieufe flatterie, enfeignez-lui a fe vaincre: 
qu’il foit comme ur jeune arbriffeau encore tendre, 
qu'on plie pour le redreffer, Sur-tout ”’oubliez 
rien pour le rendre juife, bienfaifant, fincere et 
fidéle à garder le fecret. Quiconque eft capable de 
mentir, (1) eftindigne d’étre compté au nombre des 
hommes; et quiconque ne fait pas fe taire, eft in- 
digne de gouverner. 


Je vous rapporte ces paroles, ‘parce qu'on a eu 
foin de me les répéter fouvent, et qu’elles ont pé- 
nétré jufqu’au fond de mon coeur : je me les redis 
fouvent ammoi-méme. Les amis de mon pere eu- 
rent foin de m’exercer de bonne heure au fecret. 

J'étois 


(2) Gouversér : La filence eft l'ame de toutes les affaires, 
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me 


| point leur dire; 


Alors Narbal me dit: 
la puiffance des Phéniciens, 


fa au Détroit de Gibraltar, où lOd 
& où Hercule borna fes voyages, 


\| Voyageurs. , 


oncle le fit mourir, & 
Fan 9o7. avant l'Ere 
($) Iles à trey 


ANTURES 


J'étois encore dans la plus tendre enfance , et ils më 
confioient déja tontes les peines qu'ils reifentoient, 
| voyant ma mere expofée a un grand nombre de té- 
aires qui vouloient |’ époufer, 
toit dès -lors comme un homme faifonnable et für, 
on m'entretenoit fouvent des plus grandes affaires; 
Ha on m'inftruifoit de ce qu'on avoit réfolu pour écar- 
te T ter ces prétendans, J’étois ravi 
cette confitnce, Par-]A je me croyois déja unhom= 
{||} me fait: Jamais je n’en ai abufé ; jamais il ne nveft 
échappé une feule parole qui put découvrir le moin- 
dre fecret: Souvent les préteridans tachoient de mé 
| faire parler ,. efpérant qu'un enfant qui auroit vu où 
{1 entendu quelque chofe d'important; 
fe retenir: mais je favois bien Jéur répondre fans 
entir, et fans leur apprendre ce que je ne devois 


Ainfi oh me trai- 


qu'on eùt en moi 


ne fauroit pas 


V ous v LAS Télé maque, 
font rédoutable: 
toutes les Nations voifines par leurs intiombrable: 
vaïfleaux, I.e commerce qu'ils font jufq qu'aux Co- 
lonnes d Hercule (3), leur donne des 
furpaffent celles des peuples 
grand Roi Séfoftris , qui mauroit j jamais pu les vain- 
| cre par mer, eùt bien de la peine à les vaincre par 
terre avec fes armées qui avoient conquis tout l'O: 
tient; il nous impofa un tribut que 
pas long-tems payé: Les Phénieiens fe trouvoient 


s richefles qui 
lès plus ene 


6) Les Colonnes d’ Hercule font les Montagnes de C alpé & d'At bis 
Sen entre dans la 

Et elles fontainfi nomi 
qu’elles paroiffent de loin comme deux colonnes aux! ye 


(4) Pigmalion: Roi de Tyr, fils de Margenus, ou Methres, ù= 
duet ih fuçcéda: étant averti des tréfors incroyables de Sichée, fon 


A: fc Mr, Ghriftea traduitiia farieute Ey pigramnz CH Autode en deu» x vers 
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trop riches et trop puiffans pour porter patiemment 
e joug de la fervitude; nous reprimes notre libera 
té. La mort ne laiffa pas à Séfoftris le tems de fi- 
nic la guerre contre nous. Il eft vrai que nous 
avions tout à craindre de fa fageffe encore plus que 
de fa puiflance : mais fa puiffance paflant entre les 
indins de fon fils, dépourvu de toute fagefle, nous 
conclümes que nous n'avions plus rien à craindre, 
En effer, les Egyptiens, bien loin de rentrer les 
armes à la main dans notre pays pour nous fub- 
juguer encore une fois, ont été contraints de nous 
appeller à leur fecours pour les délivrer de ce Roi 
impie et furieux. Nous avons été leurs libératéurs, 
Quelle gloire ajoutée à la liberté et à Populence des 
Phéniciens | 


Mais pendant que nous délivrons les autres, 
nous fommes efclaves nous.mémes, -O Téléma: 
que! craignez de tomber dans les crüelles mains de 
Pygmalion notre Roi. (4) Il les a trempées (5) 
dans le fang de Sichée mari de Didon (6) fa foeur, 
Didon pleine de défirs de la vengeance s’eft fauvée 
de Tyr avec plufieurs vaifleaux. Laplupartde ceux 
qui aiment la vertu et la liberté, Pont fuivie; elle 
a fondée fur la côte d’Afrique une fuperbe ville, 
qu'on nomme Carthage (7). Pygmalion tourmenté 
par une foif infatiable des richelles, fe rend de plus 
en plus miférable et odieux à fes fujets, Ceft un 

crimé 


françois le plus heuréufemebt du monde, voici le latin & la tradiice 
tion: 
Infelix Dido nulli bene nupta marito, 
Hoc pereunte fugis; hoc fugieute peris. 
Didon que ris de caufent des douleurs ! 
L'un r t la fuite, & l'autre fuit ta meurs, 
(6) Didon ‘yt & de Sidon. Pygmae 


LA 
e vis de Rome, 
dont eile étoit la rivale, fut ruinée par Scipion l'Africain, 
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crime à Tyr que d’avoir de grands biens. L/’avarice 
le rend défiant, foupconneux, cruel; il perfécute 
les riches, et il craint les pauvres. 


C’eft un crime encore plus grand à Tyr d’avoir 
de la vertu: car Pygmalion fuppofe que les bons ne 
peuvent fouffrir fes injuftices et fes infamies, La 
vertu le condamne, il s’aigrit et s’irrite contr’elle. 
Tout l'agite, l'inquiéte, le ronge; il a peur defon 
ombre: il ne dort ni nuit ni jour; les Dieux pour 
le confondre l’accablent de tréfors dont ils n’ofe jouir. 
Ce quilcherche pour être heureux, eft précifément 
ce qu il lempéche delètre; ilregrette tout ce qu'il 
donne, et craint toujours de perdre. Il fe tour- 
mente pour.gagner. On ne le voit prefque jamais, 
il eft feul, trifte, abattu au fond de fon Palais: fes 
amis mémes n’ofent laborder de peur de lui deve- 
nir fufpects. Une garde terrible tient toujours des 
épées nues et des piques levées autour de fa maifon. 
Trente chambres qui fe communiquent les unes aux 
autres, et dont chacune a une porte de fer avec fix 
gros verouils, font le lieu où il fe renferme. 
On ne fait jamais dans laquelle de ces chambres 
il couche (8), et om affure qu’il ne couche ja- 
mais deux nuits de fuite dans la mème, de peur 
d’y être égorgé. Il ne connoit ni les doux plai- 
firs, ni l'amitié encore plus douce. Si on lui 
parle de chercher la joie, il fent qu’elle fuit loin 
de lui, et qu’elle refufe d’eutrer dans fon coeur. 
Ses yeux creux font pleins d’un feu apre et farou- 
che, ils font fans ceffe erraus de tous côtés. Il 
prète loreille au moindre bruit, et fe fent tout 

ému; 

CS) On ne fait jamais dans laquelle de ces chambres il couches 
Céci it un trait de la vie d’Qlivier Cromwel déclaré Protecteur 
d'Angleterre après la mort de Charles premier. Ce tiran, qui cou- 
vroit d'un beau nom routes fes violeuces , étoit, comme 
Pygmalion, inquiet, cruzl, déliant, Craint de tout le monde, 


il craignoit auffi rout le monde à fon tour, Il avoit dans fon 
Palais 
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ému; il eft pâle, défait, et les noirs foucis font 
peints fur fon vifage toujours ridé, Il fe tait: il 
foupire, il tire de fon coeur de profonds gémiffe. 
mens, il ne peut cacher les remords qui déchi- 
rent fes entrailles. Les mets le plus exquis le 
dégoutent, fes enfans lom d’être fon efpérance, 
font le fujet de fa te rreur; ilena fait fes plus dan- 
Bereux ennemis: il n’a eu toute fa vie aucun mo- 
ment d’affuré: il ne fe conferve qu'a force de ré- 
pandre le fang de tous ceux quil craint. - Infen oT 
qui ne voit pas que la cruauté, à laquelle il fe cons 
fie, le fera périr! quelqu'un de fes domeftiques 
auflidéfiant quelui, fe hâtera de délivrer le monde de 
ce monftre. 


Pour moi je crains les Dieux: quoiqu'il men 
coûte, je ferai fidéle au Roi qu'ils m'ont donné, 
Jaimerois mieux qu'il me fit mourir que de lui ôter 
la vie, etméme que de manquer à le défendre. Pour 
vous, ô Télémaque, gardez. vous bien de In: dire 
que vous ¢tes le fils d'Uiyfle: il efpéreroit qu'Ulyfe 
retournant à Ithaque, : lui payeroit quelque grande 
fomme pour vous racheter, et il vous tiendroit en 
prifon. 


Quand nous arrivâmes à Tyr, je fuivis le confeil 
de Narbal, et je reconnus la vérité de tout ce qu’il 
Mavoit raconté. Je ne pouvois comprendre qu’un 


homme fe pat rendre aufli miférable que Pygmalion 
me le paroiffoit, 


Surpris d’un fpectacle fi affreux et fi nouveau 
Pour moi, je difois en moi-même; voilà un hom- 
D 2 me 


Palais de Whitehal plufienrs chambres dans lefquelles il couchoit 
altervativement. Cependant il mourut de fa mort naturelle au mois 
de Septembre 1658. après avoir iong + tems gouverné l’Angiererre 


fous le titre de Proteenr avec plus d'autorité que fous celui de 
Roi, 
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me qui n’a cherché qu’à fe rendre heureux, il acrii 
y parvenir par les richeffes et par une autorité abs 
folue; il pofféde tout ce qu'il peut défirer, et ce: 
pendant il eft miférable par fes richefles et par fon 
autorité même. S'il étoit Berger, comme j’étois 
naguéres (9), il feroit aufli heureux que je l'ai été, 
il jouiroit des plaifirs innocens de la campagne, et 
en jouiroit fans remords. Il ne craindroit ni le fer 
ni le poifon. Il aimeroit les hommes, il en feroit 
aimé. Il w'auroit point ces grandes richeffes qui 
lui font aufli inutiles que du fable, puifqu'il n’ofe 
y toucher: mais il jouiroit librement des fruits de 
la terre, et ne foulirivoit aucun véritable befoim 
Cet homme paroit faire tout ce qu'il vent: mais il 
s’en faut bien qu’il ne le fafle, il fait tout ce que 
veulent fes paflions féroces. 11 eft toujours entrai- 
né par fon avarice, par fa crainte, et par fes foup: 
çons. Il paroît maitre de tous les autres hommes: 
mais il n’eft pas maitre de lui-méme: car il a aus 
tant de maitres et de bourreaux, qu’il a de défirs 
violens. 


Je raifonnoi 


s ainfi de Pygmalion fansle voir: ĉar 
on ne le voyoit point, et on regardoit feulement 
avec crainte ces qui étoient nuit et 
jour entourées de Gardes, où il s’étoit mis lui 
me comme en prifon, ferenfermant avec fes tr 
Je comparois ce Roi invifible avec Séfoftiis fi doux, 
fi acceilible , fi affable, fi curieux de voir les Etran- 
gers, fi attentif a écouter tout le monde, et : tirer 
du coeur des hommes Ja ver cache aux 
Rois. Séfoftris, difois-je, ne craignoit rien , os 
voit rien à craindre ; il fe montroit à tous fes fujets 
comme à fes propres enfans, Celui-ci craint tout 


s 
- Mes 


té qu 


et 

(9) Comme j’étois naguéres, Cette tems 

de Mr, Vau Voy les Obfe sry Çoife 
fur tes Ré ques, IL 67. mais qu’à 
la moderne il faur dire: comme -tems 


I 
Voyez Mr, de la Touche, dans l’art de bien parler, il, P. 354, 
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et a tout à craindre, Ce méchant Roi eft toujours 
expofé à une mort funefte, mème dans fon Palais in- 
accelliblé au milieu de fes Gardes. Au contrairele 
bon Roi Séfoftris étoit en fureté au milieu de la fou- 
le des peuples, comme un bon pére dans fa maifon 
environné de fa famille. 


Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes 
de Visle de Cypre, qui étoient venues fecourir les 
fiennes à caule de l'alliance qui étoit entre les deux 
peuples, Narbal prit cette occafion de me mettre 
en liberté: il me fit paffer en revue parmi les fol- 
dats Cypriens; car le Roi étoit ombrageux jufques 
dans les moindres chofes, Le défaut des be 
trop faciles et inappliqués eft de fe livrer avec une 
aveugle confiance à des favoris artificieux et cor- 
rompus (10). . Le défaut de celui- ci étoit au con- 
traire de fe défier des plus honnétes gens. .Il ne 
favoit point difcerner les hommes droits „et fimples 
qui agifient fans déguifement: aufli n’avoit-il ja- 
mais vu des gens de bien; car de telles gens ne vont 
point chere her un Ri i fi corrompu. D'ailleurs, il 
avoit yu depuis qu'il étoit fur le trône, dans les 
hommes, dont ilsetoit fervi, tant de diflimulation, 
de perfidie et de vices affr fous les ap- 
parences de la vertu, qu’il regardoit tous = home 
mes fans exception comme s'ils enflent été mafqués. 
Il fuppofoit qu'il n° y avoit aucune vertu a fur 
la terre: ainfi il regardoit tous les hommes comme 
étant à peu près égaux. Quand il trouvoit un hom- 
me faux et corrompu, il ne fe donnoit point la pei- 
ne d'en chercher un autre, comptant qu’un autre ne 
feroit pas meilleur, Les bons lui paroiffoient pires 
que les méchans les plus déclarés, parce qu'il les 
croyoit aufli méchans et plus trompeurs. 

Das Pour 
(Go) Corrompus: pour faire plaifir aux Favoris corrompus, les 


flatteurs appliquent les plus ordi s moyens de la flatterie, et 
de la caloinhie , pour pardre les autres, Tac. 
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Pour revenir à moi, je fus confondu avec les 
Cypriens, et j'échappai à la defiance pénétrante du 
Roi.. Narbal trembloit de crainte que je ne fufle 
découvert, il lui en eut coûté la vie et à moi aufii, 
Son impatience de nous voir partir étoitincroyabie: 
mais les vents contraires nous retinrent affez long- 
tems a Tyr. 


Je profitai de ce féjour pour connoitre les moeurs 
des Pnéniciens fi célébrés chez toutes les Nations 
connues. J’admirois ’heureufe fituation de cett 
grande ville, qui eft au milieu de la mer dans une 
isle. La côte voifine eft délicieufe par fa fertilité, 
par les fruits exquis qu’elle porte, par le nombre 
des villes et des villages qui fe touchent prefque ; 
enfin par la douceur de fon climat: car les monta- 
gnes mettent cette côte à l'abri des vents brilans du 
Midi; elle eft rafraichie par le vent du Nord qui 
foufle du côté de la mer. Ce pays eft au pied du 
Liban, dont le fommet fend les nues et va toucher 
les aftres: une glace éternelle couvre fon front, des 
fleuves pleins de neiges tombent comme Ges torrens 
des pointes des rochers qui environnent fa tète. 
Au-deffous on voit une valte forêt de cédres anti- 
ques: qui paroiffent auffi vieux que la terre où ils 
font plantés, et qui portent leurs branches épailles 
jufques dans les nues: cette forêt a fous fes pieds 
de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C’eft-là qu’on voit errer les taureaux qui mugiffent; 
les brébis qui bélent avec leurs tendres agneaux, qui 
bondiffent fur l'herbe. La coulent mille ruiffeaux 
d’une eau claire, Enfin on voit au-deffous de ces 
pâturages le pied dela montagne , qui eft comme 
un jardin: le Printems et Automne y régnent en- 
femble pour y joindre les fleurs et les fruits. Ja- 

mais 


(11) Gades ou Gadire, aujourd'hui Cadix, et une isle de 
l'Elpas 
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mais ni Je foufle empelté du Midi qui feche et qui 
brule tout, ni le rigoureux Aquilon n’ont ofé effa- 
cer Jes vives couleurs qui ornent ce jardin. 


Ceft auprés de cette belle côte qui s’éleve dans 
la mer l'isle où eft bâtie la ville de Tyr. Cetre gran- 
de ville femble nager au deflus des eaux, et être 
la reine de toute la mer. Les marchands y abor- 
dent de toutes les parties du monde, et fes habitans 
font eux-mêmes les plus fameux marchands qu’ily 
ait dans PUnivers. , Quand on entre dans cette ville, 
on croit dabord, que ce weft point une ville qui 
appartienne à un peuple particulier: mais qu’elle 
eft la ville commune de tous les peuples, et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux grands moles, 
femblables à deux bras qui s'avancent dans la mer, 
et qui embraffent un vafte port, où les vents ne 
peuvent entrer. Dans ce port on voir comme une 
forèt de mats de navires, et ces navires font fi 
nombreux, qu’à peine peut-on découvrirla mer qui 
les porte, ‘Tous les citoyens s’appliquent au com- 
merce, et leurs grandes richeffes ne les dégoutent 
jemais du travail néceffaire pour les augmenter. On 
y voit de tous cotés le fin lin d'Egypte, er la pour- 
pre Tyrienne deux fois teinte, d’un éclat merveil- 
leux: cette double teinture eft fi vive, que le tems 
ne peut l’effacer: on s’en fert pour des laines fines 
qu'on rehauffe d’une broderie d’or et d’argent. Les 
Phènic'ens ont le commerce de tous les peuples juf- 
qu’au détroit de Gades(r1), et ils ont mème pénétré 
dans le vafte Océan, qui environne toute la terre, 
Ils ont fait auili de longues navigations fur la mer 
rouge, et c’eft par ce chemin qu’ils vont chercher 
dans les isles inconnus de l'or, des parfums, et di- 
vers animaux qu’on ne voit point ailleurs, 


D 4 Je 


PEfpagne Bethique, voifine du Contivent , vis-A-vis du Port de Mnefs 
tée, à 19. lieues de Tyr; elle fut bátie par les Tyriens, 
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Je ne pouvois raffaflier mes, veus 


lu fpectacle 
Magnifique de cette £ : 


le ville, où tout étoit en 
mouvement, Je ne.voyois point, comme dans les 
villes de Gréce, des hommes oififs et curieux, qui 
vont chercher des nouvelles dans la place publique, 
Ou regarder, les étrangers qui arrivent fur le port, 
Les hommes font occupés à décharger leurs vaiffeaux : 
à tranfporter leurs marchandifes ou à lesvendre, ìran- 
ger leurs magazins, et à tenir un compte exact dece 
qui leur eft dù par les négocians étrangers (12) 
Les femmes ne ceffent jamais, on de filer les laines, 
ou de faire des defleins de braderie, ou de ployer les 
riches étoffes } 


D'où vient, difois.je à Narbal, que les Phéni- 
ciens fe font rendus les maitres du commerce de 
toute la terre, et qu'ils s’enrichiffent ainfi aux dé. 
pens de tous les autres peuples ? Vots le voyez, me 
repondit-il: la fituation de Tyr eft heureufe pour 
le commerce, c’eft notre Patrie, qui a la gloire 
d’avoir inventé la navigation. Les Tyriens fus 
rent les premiers (s'il en faut croire ce qu’on ras 
conte de la plus obfcure antiquité) qui dompterent 
les flots long - tems avant l’âge de Typhis et des Ar. 
Sonautes (13) tantvantés dansla Gréce. Ils furent, 
dis-je, les premiers qui oferent fe mettre dans un 
frèle vaiffeau à la merci des vagues et des tempêtes, 

qui 


(12) Cette defcrintion de la ville de Tyr, qu'on vient de lire, ett 
une peint aturelle d’Amfterdam, quiluir mble en tout, fi mê- 
me elle ne la furpafte en richeffes, comme par l'étendue de fon com= 


merce. 

(13) Les Argonautes étoient les Héros de la Gréce, qui allerent 
en Colchos ay fon, pour enlever la Toifon d'or, Leur vaiffean, 
bâti en Thé Par les mains même de Pallas, fe nommoit Argos, 
& Typhis e t le Pitotte, 


(14) Ceci core un portrait naturel des Hollandois; & ce qui 
fuit eft une belle legon pour leur apprendre, ce Qu’ils doivent crains 
dre. 

(15) S'ils commencoient à Samollir &c$ Le luxe & la molleffe avoient 
commencé de ruinerle Royaume, ou les biens des plus grands Seiz 
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qui fonderent les abimes de la mer, qui obferve- 
rent les Aftres loin de la terre, fuivant la fcience 
des Egyptiens et les Babyloniens, Enfin, qui réu 
pires tant de peuples, que la mer avoit {éparés. 
Les Tyriens font induftrieux, patiens, laborieux, 
propres, fobres et ménagers; ils ont une exacte 
police, ils font parfaitemen t accord enti’eux: ja- 
mais peuple n'a été fi conftant, plus fincere , plus 
fidéle, plus fur, plus commode à tous les étran- 
gers (14). 


Voila, fans aller chercher d'autre caufe, ce qui 
leur donne l’empire de la mer, et qui fait fleurir 
dans leur port un fiutile commerce, Si la divifion 
et la jaloufie fe mettoient entr’eyx: (15) s'ils coms 
mencoient à s’amollir dans les délices et dans l’ojfi- 
veté, fi les premiers de la Nation mépriloient le 
travail et l'économie , fi les arts cefloient d'être en 
honneur dans leur ville (16); s'ils manquoient de 
bonne foi envers les étrangers ; s'ils altéroient tant 
foit peu les régles d’un commerce libre, s'ils négli- 
Er leurs manufactures s(17), et s'ils cefloient de 
faire les grandes avances qui font néceflaires pour 
rendre leurs marchandifes parfaites chacune dans fon 
genre, vous verriez bientôt tomber cette puiflance 
que yous admirez. 


D 5 Mais 


gneurs fuffifoient à peine pour les dépenfes de leurs ameublements 
& de leurs équipages, 


(16) Si les arts ceffotent reen honnenr. Comme les Tailles des 
vinrent perfonnelles & arbitraires dans le Royaume, et que l’on taxa 
Vaife &l'induftrie, les arts étoienr négligés, & les artifans ne fe met- 
toient pasen peine de paroître habiles, croyant fe redimer par-là des 
contributions dont on les chargeoit. 


(17) S'ils régiigeotent leurs Manufactures. La profcription dés 
formés de France ayant donnée lieu à Pétabliffement d 
Manufactures hors du Royaumey comme cellesdes é 
villes de Lion, de Tours &c, enont fouffert un pré 
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Mais expliquez- moi, lui difois-je, les vrais 
moyens d'établir un jour à Ithaque un pareil com- 
merce. Waites, me répondit-il, comme on fait 
ici, recevez bien et facilement tous les étrangers ; 
faites- leur trouver dans vos ports la fürete, la 
commodité, la liberté entiere; ne vous laiffez ja- 
Mais entraîner ni par Vavarice, mi par l’orgueil, 
Le vrai moyen de gagner beaucoup eft de ne vou- 
loir jamais trop gagner, et de favoir perdre à pro- 
pos. Faites vous aimer par tous les étrangers: fouf- 
frez même quelque chofe deux: craignez d’exci- 
ter la jaloufie par votre hauteur : foyez conttant 
dans les régles du commerce, qu'elies foient fim- 
ples et faciles; accoutumez vos peuples à les fui- 
vre tmvioiablement ; puniffez févérement la fraude 
et mème la négligence ou le fafte des Marchands 
qui ruinent le commerce en ruinant les hoiimes 
qui le font, Surtout n’entreprenez jamais de gê- 
ner le commerce pour Je tourner felon vos vues. 
H eft plus convénable, que le Prince ne s'en mèle 
point, et qu'il en laiffe tout le profit à fes fujets, 
qui en ont la peine; autrement il les découragera, 
l! en tirera affez d'avantages par les grandes richef- 
fes qui entreront dans fes Etats. Le commerce eft 
comme certaines fources; fi vous voulez détour- 
ner leurs cours, vous les faites tarir. I] n’ya que 
le profit et la commodité qui attirent les étrangers 
chez vous, Si vous leur rendez le commerce 
moins commode et moins utile, ils fe retirent in- 
fenfiblement, et ne reviennent plus, parce que 
d’autres peuples profitant de votre imprudence les 
attirent chez eux, er les accoutument à fe pafler de 
vous. Il faut même vous avouer. que depuis quel- 
que tems la gloire de Tyr eft hien obfeurcie. O! 
fi vous l’aviez vu, mon cher Télémaque, avant le 
régne de Pygmalion, vous auriez été bien plus éton- 
né. Vous ne trouvez plus ici maintenant gue les 
triftes 
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triftes reftes d’une grandeur qui menace ruine. O 
malheureufe Tyr! en quelles mains esitu tombée ! 
autrefois la mer t'apportoit le tribut de tous les peu- 
ples de la terre, 


Pygmalion craint tout et des étrangers et de fes 
fujets. Au lieu d'ouvrir, fuivant notre ancienne 
coutume, fes ports à toutes les nations les plus 
éloignées dans une entiere liberté, il veut favoir le 
nombre des vaifleaux qui arrivent, leur pays, le 
nom des hommes qui y fout, leur genre de com- 
merce, la nature et le prix de leurs marchandifes, 
et le tems qu’ils doivent demeurer ici. Il fait en- 
core pis, car il ufe de fupercherie pour furprendre 
Jes marchands; et pour confifquer leurs marchan- 
difes. Il inquiéte les marchands qu'il croit les plus 
opulens: il établit fous divers prétextes de nouveaux 
impôts: ilveut entrer lui -même dans le commerce, 
et tout le monde craint d’avoir affaire avec lui. 
Ainfi le commerce languit. Les étrangers oublient 
peu à peu le chemin à yr qui leur étoit autrefois fi 
connu, et fi Pygmalion ne change de conduite, notre 
gloire et notre puiffance feront bientôt transpor- 
tées à quelque autre peuple mieux gouverné que 
nous. 


Je demandai enfuite à Narbal, comment les Ty- 
riens s’étoient rendu fi puiffans fur la mer, car je 
voulois n’ignorer rien de tout ce qui fert au gouver- 
nement d’un Royaume. Nous avons, me répon- 
dit-il, les foréts du Liban qui nous fourniffent les 
bois des vaiffeaux, et nous les réfervons avec foin 
pour cet ufage: on wen coupe jamais que pour les 
befoins publics. Pour la conftruction des vaif- 
feaux, nous avons l'avantage d’avoir des ouvriers 
habiles. Comment, lui difois-je, avez-vous pu 
trous 
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trouver ces ouvriers? I me répondit: Ils fe font 
peu à peu da I 

penfe bien ceux qui.e 
für d'avoir bientôt c 
leur d 


Quand on récom- 
cellent dans les arts, on eft 
hommes qui les ménent à 
rniere perfection: car les hommes qui ont 
le plus de fagefle et de talent, ne manquent point de 
s’adonner aux arts auxquels les grandes récompen- 
fes font attachées. Ici on traite avec honnenr tous 
ceux qui réufliffent d es arts et dans les fcien- 

es utiles à la. navigation, On confidere un bon 
Géometre, on eftime fort un habile Aftronome ; on 
comble de biens un pilote qui furpaffe les autres dans 
fa fonction; on ne méprife pointun bon Charpentier, 
au contraire, il eft bien payé et bien traité: les bons 
rameurs même ont des récompenfes fires et propor- 
tionnées à leur fervice: on les nourrit bien; On a 
foin: d'eux quand il font malade, en leur abfence 
on a foin de leurs femmes et de leurs enfans. 
S'ils périffent dans un naufrage, on dédommage 
leur famille; on renvoie chez eux céux qui ont 
fervi un-certain tems. Ainfi on en a antant qu’on 
en veut. Le pere eft ravi d'élever fon fils dans 
un fi bon métier, et dès la plus tendre jeuneffe il fe 
hate de lui enfeigner à manier la rame, a tendreles 

cordages, et ù méprifer les tempètes, C'eft ainf 
qu’on méne Jes hommes fans contrainte par lá récom- 
penfe et parle bon ordre. L'autorité feule ne fait 
jamais bien: la foumiffion des inférieurs ne futfit pas: 
Il faut gagner les coeurs, et faire trouver aux hom. 
mes leur avantage dans les chofes où lon veut te 
fervir de leur induftrie, 


Après ce difcours Narbal me mena vifiter tous 
les magazins, les arfenaux et tous les métiers qui 
fervent à la conftruction des navires. Je demandois 
le détail des moindres chofes s et j'écrivois tout ce 
que 
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que j’avois appris, de peur d’oublier quelque cir- 
couttance utile. 


Cependant Narbal qui éonhoiffoit Pygmalion, et 
quim’aimoit, attendoit, avec impatience mon départ, 
craignant que je ne fufle découvert par les efpions du 
Roi, qui alloient nuit et jour par toute la ville: mais 
les vents ne nous permettoient pas encore de nous 
embarquer. Pendant que nous étions occupés à vi- 
fiter curieufement le port, etd interroger divers mar- 
chands, nous vimes venir à nous ‘uñ Officier de 
Pygmalion, qui dit à Narbal: le Roi vient d’appren- 
dre d’un des Capitaines des vailfeaux qui font revenus 
d'Egypte avec vous, que vous avez amené un étran- 
ger qui paffe pour Cyprien: le Roi vent qu'on Par- 
réte, et qu'on fache certainement de quel pays il eft, 
vous en répondrez fur votre tête. Dans ce mo- 
ment je m’étois un peu éloigné pour regarder de 
plus près les proportions, que les Tyriens avoient 
gardées dans Ja conftruction d’un vaiffeau prefque 
neuf, qui étoit, difoit-0n,. par cette proportion 
exacte de toutes fes parties, le meilleur voilier qu’on 
eùt jamais vi dans le port, et j'interrogeois Pous 
vrier qui avoit réglé cette proportion. 


Narbal furpris et effrayé, répondit: je vais cher: 
cher cet érranger qui eft de lisle de Cypre. Mais 
quand il eut perdu de vue cet Officier, il courut 
vers moi pour m’avertir du danger où j’étois. Jene 
Pavois que trop prévu, médit-il, mon cher Téléma- 
que; nous fommes perdus, Le Roi, que fa défiance 
tourmente jour et nuit, foupçonne que vous n'êtes 
pas de l’isle de Cypre, il ordonne qu’on vous arrête, 
il me veut faire périr, fi je ne vous metsentre fes 
mains, Queferons-nous ? O Dieux! donnez-nou$ 
la fagefle pour nous tirer de ce péril H serie 

élés 
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Télémaque, que je vous méne au Palais du Roi, 
Vous foutiendrez que vous êtes C priens de la ville 
&’Amathonte (18) fils d’un ftatuaire de Venus, Je 
déclarerai que j'ai connu autrefois votre père, et 
peut-être que le Roi, fans approfondir davantage, 
vous laiffera partir. Je ne vois plus d’autres moyens 
de fauver votre vie et la mienne, 


Je répondois à Narbal : laiffez périr un matheu- 
reux que le deftin veut perdre: je fai mourir, 
Narbal, et je vous dois trop pour yous entraîner 
dans mon malheur. Jene puis me réfoudre à mentir. 
Je ne fuis point Cyprien, et jene faurois dire queje 
le fuis, Les Dieux voyent ma fincérité :. c’eft à eux 
à conferver ma vie par leur puiffance, s'ils le veu- 
lent, mais je ne yeux point la fauver par un men- 
fonge. 


Narbal me répondit: ce menfonge, Télémaque, 
na rien qui ne foit innocent; les Dieux mêmes ne 
peuvent le condamner: il ne fait aucun mal à per- 
fonne; il fauve la vie à deux innocens; il ne trom- 
pe le Roi que pour l'empêcher de faire un grand 
crime. Vous pouffez trop loin amour de la vertu, 
et la crainte de bleffer la Religion. 


Il fuffit, lui difois-je, que le menfonge foit men. 
fonge, pour n’étre pas digne d’un-homme qui parle 
en préfence des Dieux, et qui doit tout à la vérité. 
Celui qui bleffe la vérité, offenfe les Dieux . et fe 
bleffe foi-méme: car il parie contre fa confcience, 
Ceffez, Narbal, de me propo'er ce qui eft indigne 
de vous et de moi. Si les Dieux on pitié de nous, 

ils 
(8) Amathonte: ow Amathufe, ancienne ville de lisie de 


Cypre: aujourd'hui elle eft fous là Domination des Turcs depuis 
l'an 1570. 


er OÙ D ee. 
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ils fauront bien nous délivrer. S'ils veulent nous 
laiffer périr, nous feronsen mourant les victimes.de 
la vérité, et nous laiflerons aux hommes l'exemple 
de préférer la vertu fans tache à une longue vie: Ja 
mienne weft déja que’trop longue, étant fi malheu- 
reufe, C’eftvous feul, 6 mon cher Narbal, pour qui 
mon coeur s’attendrit. Falloit-il que votre amitié 
pour un malheureux étranger vous fut fi funefte 2 


Nous demeurâmes long-tems dans cette efpece 
de combat. Maïs enfin nous vimes arriver un hom- 
me qui couroit hors d'haleine; Cétoit un autre 
Officier du Roi, qui venoit de la part d'Aftarbé. 
Cette femme étoit belle comme une Déelle; elle 
joignoit aux charmes du corps tous ceux de Pefprit; 
elle étoitenjouée, flatteufe, infinuante, Avec tant 
de charmes trompeurs, elle avoit, comme les Sires 
nes, un coeur cruel et plein de malignité: maiselie 
favoit cacher fes fentimens, corrompus par un pro- 
fond artifice, Elle avoir fù gagner le coeur de Pyg- 
malion par fa beauté, par fon efprit, par fa douce 
voix, et par l'harmonie de fa lyre (1g).° Pygmalion 
aveuglé par un violent amour pour elle, avoit aban« 
donné la Reine Topna fon époufe. Il-ne fongeoit 
qu’à contenter les paflions de l’ambitieufe Aftarbé. 
L'Amour de cette femme ne lui étoit guéres moins 
funefte que fon infame avarice: mais quoiqu'il edt 
tant de paffion pour elle, elle n’avoit pour lui que 
du mépris et du dégout. Elle cachoit fes vrais fen- 
timens , et elle faifoit femblant de ne vouloir vivre 
que pour lui, dans le tems même qu’eliene pouvoit 
le fouffrir. 


Il 


Go) De fa Lyre: Ancien inftrument dé mufig jue, qu'on met entre 
les mains d'Apollon: il eft de rẹ prefgne circulairé , &ilaunpe- 
tit nombre de cordes, qu'on pir avèc les doigts ; fait de coquille de 
Tortue, On en voit pluficurs figures différentes daus le marbres & 
dans les médailles de l'antiquité. 


il 
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Ily avoit à Tyr un jeune Lydien, nommé Mas 
lachon, d'une merveilleufe Beauté, mais mou, ef 
feminé, noyé dans les plaifirs. fl ne fongeoit qu’a 
conferver la délie de fon teint, qu’a peigner 
fes cheveux blonds flüttans fur fes épaules, qu'a fé 
parfumer, qu’à donner un tour gracieux aux plis de 
fa robe; enfin, qu'à chanter fes amours fur la lyre; 
Aitarbé le vit,selle Paima, et en devint furieufe, 
sprifa, parce qu'il étoit pailionné pour unè 

D'ailleurs il craignit de s’expofer à 
la cruelle jaloufie du Roi.  Aftarbé fe fentant mepri- 
fée, s’abandonna a fon reflentiment, Dans fou dé- 
irelle s'imagina, qu’elle pouvoit faire pafler Ma 
lachon pour l'étranger, que le Roi faifoit chercher, 
et qu'on difoit qu’il étoit venu avec Narbal. En effet 
elle le perfuadaa Pygmalion, etcorrompit tous ceux 
qui auroient pu le détromper, Comme il n’aimoit 
point les hommes vertueux, et qu'il ne favoit point 
les-difcerner, il n’étoit environné que des gens inté- 
reffés, artificieux, prèts a exéctiter fes ordes injuftes 
et fanguinaires. De telles gens craignoient l'autorité 
d'Aftarbé , et ils lui aidoient à tromper le Roi, de 
peur de déplaire à cette femme hautaine, qui avoit 
toute fa confiance, Ainfi Malachon, quoique con- 
nu pour Crérois dans toute la ville, paffa pour le 
jeune étranger, que Narbalavoit emmené d’Egypte, 
il fut mis en prifon, 


teile 


Aftarbe, qui craignoit que Narbal n’allat par- 
ler au Roi, et ne découvrit fon impofture, envoya 
en diligence à Narbal cet Officier, qui lui dit ces ; 
roles: Aftarbé vous défend de découvrir au Roi 
quel eft votre étranger; ellene vous demande que 
le filence, et elle faura bien faire en forte que le 
Roi foit content de vous: cependant hâtez-vous dé 
faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran- 
get, 


pas 


DE TELEMAQUE. Le ILL 65 


ger, que vous avez amené d'Egypte, afin qu'on 
ne le voie plus dans la ville. Narbal ravi de pou- 
voir ainfi fauver fa vie et la mienne, promit de fe 
taire, et Oficier fatisfait d’avoir obtenu ce qu’il de. 
mandoit, s’en retourna rendre compte a Aftarbé de 
fa commiffion, 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des 
Dieux, qui récompenfoient notre fincérité, et qui 
avoient un foin fi touchant de ceux qui. hafardoient 
tout pour la vertu. Nous regardions avec horreur 
un Roi livré. à l’avarice et à Ja volupté. Celui -qui 
craint avec tant d’excès d’être trompé, difions-nous, 
mérite de Pétre; et left prefque toujours groflière- 
ment, Il fe défie des gens de bien, et s'abandonne 
a des fcélérats : ileftle feul qui ignore ce qui fe paffe. 
Voyez Pygmalion, il eft le jouet d’une femme fans 
pudeur. Cependant jes Dieux fe fervent du men- 
fonge des méchans pour fauverles bons, qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. 

En mème tems nous appercèmes que les vents 
changeoient, et qu’ils-devenoient favorables aux 
vaiffeaux deCybre. Les Dieux fe declarent, s'écria 
Narbal; ils veulent, mon cher Télémaque, vous 
mettre enfureté: fuyez cette terre cruelle et maudite. 
Heureux qui pourroit vous fuivre jufque dans les 
rivages les plus inconnus! Heureux qui pourroit vi- 
vre et mourir avec vous! Mais un deftin févere wat- 
tache à cette malheureufe patrie; il faut fouffrir avec 
elle ; peut-être faudra-t-il être enféveli dans fes rui- 
nes: n'importe; pourvü que je dife toujours la vé- 
rité, et que mon coeur n'aime que la juftice. Pour 
vous, Ô mon cher Télémaque, je prie les Dieux qui 
vous conduifent comme par la main, de vous accor- 
der les plus précieux de tous les dons, qui eft la ver- 
tu pure et fans tache, jufqu’a la mort. Vivez, re- 
tournez en Ithaque, confolez Pénélope, D de 

E e 
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de fes téméraires amans, que vos yeux puiffent voir, 
que vos mains puiffent énibraffer le face Ulyife, et 
qu'il trouve en vous un fils égal à fa fageffe. Mais 
dens votre bonheur fouvenez-vons du malheureux 
Narbal, et ne ceffez jamais de m’aimer. 


Quand il eut achevé ces paroles, je l’arrofai de 
mes larmes faiis lui répondre. De profonds foupirs 
m’empéchoient de parler. ` Nous nous émbrailions en 
filénce. Il me mena jufqu’au vaiffeau; il demeura 
fur le rivage, et quand le vaifleau fut parti, nous 
ne ceflions de nous regarder, tandis que nous pù- 
mes nous voir, 


Fin du troifieme Livre. 
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Wa y Cihipistizereompis Télémaque pour le faire repofer. Mentor 
ny) le blame en fecret d'avoir entrepris le récit de fes avan- 
Will tures, et lui confeille de Les achever, puijqu'il Les a com- 
| |! mencées. Télémaque raconte que pendant fa navigation de- 


(|. puis Tyr jufqu’en Visle de Cypre, il avoit eu un fonge où 


ge 
| il avoit vi: Venus et Cupidon , contre qui Minerve le prote- 
geoit; qu'enfuite il avoit ‘cru voir aufi Mentor qui l'ext:or- 
Wy toit à fuir Visle de Cypre; qu'à fon reveil une tempête aus 
| voit fait perir les vaiffeaux, s'il n'eft pris lui-même le gou- 
Il vernail, payce que les Cypriens noyés dans le vin étoient hors 
| d'état de fe fauver, qu'à fon arrivée dans l'isle, il avoit vu 
avec hovveur les exemples les plus contagieux; mais que le 
Syrien Hazaël, dont Mentor étoit devenu efélave fe trou 
i] vant alors au même lieu, avoit réuni les deux Grecs et 
les avoit embarqués dans fon vaiffeau pour lesmener en Grea 
| ce, et que duns ce trajet ils avoientvu le beau fpectacle d` Am- 


|] phitrite trafnée dans fon char par des chevaux marins. 
ii LIVRE QUATRIEME, 


ALY PSO qui avoit été jufgu’a ce moment 
immobile et tranfportée de plaifirs en écou- 

tant les avantures de Télémaque, Pinter- 
jl rompit pour lui faire prendre quelque repos, 
| Il eft tems, lui dit-elle, que vous allez goùter 
[I la douceur du fommeil après tant de travaux, 


I Vous 


NY, (1) Achille étoit fils de Pelée Roi de Theffalie, & de Thetis file 
|| le de Nerée. Il fut tué par Paris, frere d'Heétor, dans le Temple 
HH d’Apollon, pendant qu'il époufoit Polixene , fille de Priam, 
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Vous n’aves rien à craindre ici; tout vous eft favo- 
rable. Abandonnez -vous donc à la joie. Goutez 
la paix, er tous les autres dons des Dieux dont vous 
allez ètre comblé, Demain, quand l'aurore avec 
fes doigts de rofes entr’ouvrira les portes dorées de 
l'Orient, et que les chevaux du Soleil fortant de 
Ponde amère.répandront les.flammes du jour, pour 
chaffer devant eux toutes les étoiles du Ciel, nous 
reprendrons, mon cher Télémaque, l’hiftoire de 
vos malheurs, Jamais votre pere n’a égalé votre fagef- 
feet votre courage. Ni Achille (1) vainqueur d’Hec- 
tor; ni Théfée (2) revenu des enfers; ni même le 
grand Alcide (3) qui a purgé la terre de tant de 
monftres, n’ont fait voir autant de force et de vertu 
que vous. Je fouhaite qu’un profond fommeil vous 
rende cette nuit courte. Mais hélas! qu’elle fera 
longue pour moi! Qu'il me tardera de vous revoir, 
de vous entendre, de vous faire redire ce que je fai 
déja ,.et de vous demander ce que je ne fai pas en- 
core! Allez, mon cher Télémaque , avec le fage 
Mentor que les Dieux vous ont rendu. Allez dans 
cette grotte écartée, ou tout eft préparé pour votre 
repos. Je prie Morphée de répandre fes plus doux 
charmes fur vos paupieres appéfanties, de faire cou- 
ler une vapeur divine dans tous vos membres fati- 
gués, et de vous envoyer des fenges légers, qui, 
voltigeant autour de vous, Hattent vos fens par les 
images les plus riantes, et repouffent loin de vous 
tout ce qui pourroit vous réveiller trop prompte- 
ment. 


La Déeffe conduifit elle-même Télémaque dans 
cette grotte féparée de la fienne, Elle n’étoit ni 
Eig moins 


(2) Thefée, fils d'Egée Roi d’Athenes, defcendit aux enfers pour 
enlever Proferpine. Mais il fut enchaîné par ordre de Pluton, juf- 
qu’à ce qu’Hercule lejvint délivrer. 

(3) C'eft Hercule, fils de Jupiter & d’Alemene femme d’Ame 
phitrion. fl fut haï de Junon qui le fit expofer à pluficurs monts 
tes, dont néanmoins il fut vainqueur, 
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moins ruftique, ni moins agréable, ‘Une fontaine 
qui couloit dans un coin, y faifoit un doux murmure 
qui appelloit le fommeil, Les Nymphes y avoient 
préparé deux lits d’une molle verdure , fur lefquels 
elles avoient étendu deux grandes. peaux, Pune de 
lion pour Télémaque, et l’autre d’ours pour Mentor, 


Avant que de laiffer fermer fes yeux au fommeil, 
Mentor parla ainfi à Télémaque: Le plaifir de ra- 
conter vos hiftoires vous a entrainé: vous aves 
charmé la Déefle en lui expliquant les dangers dont 
votre Courage et votre induftrie vous ont tiré : par- 
là vous n’avez fait qu’enflammer davantage fon coeur, 
et de vous préparer une plus dangereufe captivité. 
Comment’ efpérez vous qu’elle vous laiffe mainte- 
nant fortir de fon isle, vous, qui l'avez enchantée 
par le récit de vos avantures? L'amour d’une vaine 
gloire vous a fait parler fans prudence, Elle s’éroit 
engagée a vous raconter des hiftoires. et à VOUS ap- 
prendre, qu’elle a été la deftinée d'Ulyfe; elle a 
trouvé la moyen de parler long-tems fans rien dire; 
et elle vous a engagé à lui expliquer tout ce qu’elle 
défire defavoir , tel eft Part des femmes flatteufes et 
paflionnées. Quand eft-ce, 6 Télémaque, que vous 
ferez aflez fage pour ne parler jamais par vanité, et 
que vous faurez taire tout ce qui vous eft avanta- 
geux quand il weft pas utile à dire? Les autres ad- 
mirent votre fageffe dans un âge où il eft pardon- 
nable d’en mauquer; pour moi je ne puis vous 
pardonner rien; je fuisle feul qui vous connois, et 
qui vous aime alez pour vous avertir de toutes vos 
fautes. Combien êtes-vous encore éloigné de la fa- 
gefle de votre pere, 


Quoi donc, répondit Télémaque, pouvois -je re- 
fafer à Calypfo de lui raconter mes malheurs ? Non, 
reprit Mentor, il falloit les lui raconter; mais yous 
deviez le faire, en ne‘lui difant que ce qui pouvoit 
lui 
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lui donner de le compaflion. Vous pouviez lui dire, 
que vous aviez été tantôt errant tantôt captifen Si- 
cile, puis en Egypte. Ctoit lui dire affez, et tout 
le relte n’a fervi qu’à augmenter le poifon qui brüle 
déja fon coeur. Plaife aux Dieux que le vôtre puifle 
s’en préferver ! 

Mais que ferai-je donc, continua Télémaque, 
d’un ton modéré et docile? Il n’eft plus tems, repar- 
tit Mentor, de lui cacher ce qui rete de vos avan 
tures; elle en fait affez pour ne pouvoir être trom- 
pée fur ce qu’elle ne fait pas encore! votre réferve 
ne ferviroit qu’a Virriter; achevez donc demain de 
lui raconter rout ce que les Dieux ont fait en votre 
faveur, et apprenez une autre fois à parler plus fo- 
brement de tout ce qui peut vos, attirer quelque 
louange. Télémaque recut avec amitié un fi bon 
confeil, et ils fe coucherent. 

Auffirot que Phébus eùt répandu fes premiers 
fur la terre, Mentor entendant la voix de la 


fage pere, de linvincible Achille, du fameux Théfée, 
d'Hercule devenu immortel. Sentitez-vous combien 
cette louange eft exceflive? Crütes-vous ce qu’elle 
difoit? Sachez qu’elle ne le croit pas elle-même. 
Elle ne vous loue qu’à caufe qu’elle vous croit foible, 
et aflez vain pour vous laiffer tromper par les louan- 
ges difproportionnées à vos actions. 

Après ces paroles ils allerent au lieu où la Déef- 
fe les attendoit. Elle foùrit en les voyant et cacha 
fous une apparence de joie la crainte et linquictus 
de qui troubloient fon coeur; car elle prévoyoit, 
que ‘Félémaque conduit par Mentor lui échapperoit 
E 4 de 
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de mème qu'Ulyife. Hâtez-vous, dit-elle, mon 
cher Télémaque, de fatisfaire ma curiofité ? j'ai cru 
pendant toute la nuit vous voir partir de Phénicie et 
chercher une nouvelle deftinée dans Pisle de Cypre: 
dites- nous donc quel fat ce voyage, et ne perdons 
pas un moment, Alors ons’allir fur l'herbe femée de 
violettes , à l'ombre d’un bocage épais. 


Cälypfo ne pouvoit s'empêcher de jetter fans 
cefe des regards cendres et patlionnés fur Téléma- 
que, et de voir avec indignation que Mentor obfer- 
voit jufqu'an moindre mouvement de fes yeux. Ce- 
pendant toutes les Nymphes en filence fe panchoient 
pour prêter l'oreille, et faifoient une efpece de demi- 
cerclé pour mieux écouter et pour mieux voir, Les 
yeux de PAffemblée étoient immobiles et attachés 
fur le jeune homme, ‘J élémaque baiffant les yeux, 
et rougiflant avec beaucoup de grace, reprit ainfila 
fuite de fon hiftoire. 


A peine le doux foufle d’un vent favorable avoit 
rempli nos voiles, que la terre de Phénicie difparut 
à nos yeux. Comme j'étois avec les Cypriens dont 
j'ignorois les moeurs, ie meréfolus de me taire, de 
remarquer tout, et d’obferver toutes les régles de la 
difcrétion pour gagner leur eftime, Mais pendant 
mon filence un fommeil doux et puiffant vint me 
failir ; mes fens étoient liés et fufpendus; je goutois 
une paix et une joie profonde qui enivroit mon coeur. 
Tout à coup je crus voir Venus (4) qui fendoit les 
nuës dans fon char volant conduit par deux Colom- 
bes. Elle avoit cette éclatante beauté, cette vive 
jeunefle , ces graces tendres, qui parurent en elle, 
quand elle fortit de l’écume de Océan, et qu’elle 
éblouit les yeux de Jupiter même. Elle defcendit 

tout 
(4) Venus: que les anciens ont fait Déeffe 


fille de Jupitre & de Diane; 
l'écume ae ja mer. 


de lamour, étojk 
d'autres out dit, qu'elle vaqüit de 
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tout à coup d’un vol rapide jufqu’auprés de moi, me 
mit en fouriant la main fur l'épaule, et me nom- 
mant par mon nom, prononça ces paroles: Jeung 
Grec, tu vas entrer dans mon empire, tu arriveras 
bientôt dans cette isle fortunée, où'les plaifirs, les 
ris, et les jeux folâtres naiffent fous mes pas. La 
tu brileras des parfums fur mes Autels; Ja je te 
plongerai dans une fleuve de délices. Ouvre ton 
coeur aux plus douces efpérances, et garde toi bien 
de réfifter a la plus puiffante de toutes les Déefies qui 
veut de rendre heureux. 

En mème tems j’appercus Penfant Cupidon, (5) 
dont les petites alles s’agitant le faifoient voler au- 
tour de fa mere. Quoiqu'il eùt fur fon vifage la 
tendrefle, les graces, l’enjouement de l'enfance, il 
avoit je ne fai quoi dans fes yeux percans qui me 
faifoit peur. Il rioiten me regardant: fon ris étoit 
malin, moqueur et cruel, H tira de fon carquois d’or 
la plus aiguë de fes flèches, il banda fon arc, etalloit 
me percer, quand Minerve fe montra foudainement 
pour me couvrir de fon Egide. Te vifage de cette 
Déefle n’avoit pointcette beauté molle, etcette lan- 
gueur pailionnée que j’avois remarquée dans le vifa- 
ge et dans la pofture de Venus. C’étoit au contraire 
une beauté fimple, négligée, modefte,- tout étoit 
grave, vigoureux, noble, plein de force et de ma- 
jeté. La flèche de Cupidon ne pouvant percer l'Egide, 
tomba parterre. Cupidonindigné en foupira amére- 
ment, il eut honte de fe voir vaincu. Loin d'ici, 
s’écria Minerve, loin @ici, téméraire enfant, tune 
vaincras jamais que des ames laches, qui aiment mieux 
tes honteux plaifirs, que la fageffe, la vertu erla gloire. 
A ces mots l'amour irrité s'envola, et Venus remon- 
tant vers l’Olympe, je vis long-tems fon char avec fes 

Es deux. 


{5) Cupidon: on le repréfentoit ordinairement fous la figure d'un 
bel enfant ailé & tour nud, dont la chair eft de la couleur de rofes, 
avec les yeux voilés, tenant un arc bandé d'une main, an flambeau 
allumé de l’autre, portant une troufle pleine de fléches à fes côrés. 
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deux colombes dans une nuée d’or et d'azur; ‘puis 
elle difparut, En baiffant mes yeux vers la terre, je 
ne retrouvai plus Minerve. 

Il me fembla que j'étois tranfporté.dans une jardin 
délicieux tel qu’on dépeint les Champs Elifées, En 
ce lieu je reconnus Mentor guime dit: Fuvez cette 
cruelle terre, cetteisle empeitée, où l’onne refpire 
que la volupté. La vertu la plus courageufe y doit 


trembler, et ne fe peut fauver. qu’en fuyant, Dès 
que je le vis, je me voulu jetter à fon cou pour 
Vembrafler: mais je fentois que mes pieds ne, pous 
voient fe mouvoir: que mes genoux fe déroboient 
fous moi, et que mes mains s’efforçant de faifir Men- 
tor, Cherchoient une ombre vaine, qui m’échappoit 
toujours, Dans cet effort je m’éveillai , et je fentis 
que ce fonge myftérieux étoit un avertiffement divin. 
Je me fentis plein de courage. contre les plaifirs, et 
de défiance contre moi-méme, pour. déteiter la vie 
molle de Cypriens. -Mais ce qui me perga le coeur, 
fut que je crus, que Mentor avoitperdu la vie, et 


é es du Styx (6) il habitoit Pheu- 


qu'ayant paffé les on 
reux féjour des ames juftes. 
Cette penféeme fit répandre un torrent de larmes. 
On me demanda pourquoi je pleurois, Les larmes, ré: 
pondis-je, ne conviennent que trop à un malheureux 
étranger qui erre fans efpérance de revoir da patrie, 
Cependant tous les Cypriens qui étoient dans le vaif- 
feau, s’abandonnoienta une follejoie. Les rameurs 
ennemis du travail s’endormoient fur leurs rames : 
le Pilote couronné de fleurs laifloir le gouvernail, et 
teuoit en fa main une grande cruche de vin qu’ilavoit 
prefque vuidée, lui et tous les autres troublés par 
Ja fureur de Bacchus chantoient à l'honneur de Ve- 
nus 


(6) Le Styx eft une fontaine au pied de la Montagne Nonacris en 
Atcadie, dont les eaux {ont venim fes, & fi froides qu’elles font 
Mourir aufitôt qu'on les a buds, Le’ Poéres feignent que c’eft un 

ve out s d'Enfer, par lequel les Dieux du Ciel jurent ayec 
«ut de réfpétt, qu'ils n’oferoient violer leur ferment. 
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nus et de Cupidon de vers qui devoient faire hor- 
reur à tous ceux qui aiment la vertu, 

Pendant qu’ils oublioient ainfi les dangers de la 
mer, une foudaine tempête troubla le ciel et lamer, 
Les vents déchaînés mugifloient avec fureur dans 
les voiles; les ondes noires battoient les flancs du 
navire, qui gemiffoit fous leurs coups. Tantôt nous 
montions fur le dos des vagues enflées, tantôtlamer 
fembloit fe dérober fous le navire, et nous précipiter 
dans abime. Nous appercevions auprès de nous des 
rochers, contre lefquels le flots irrités fe brifoient 
avec-un bruit horrible. Alors je compris par expé- 
rience ce que j'avois fouvent oui dire à Mentor, que 
les hommes mous et abandonnés aux plaifirs, man- 
quent de courage dans les dangers. Tous nos.Cy- 
priens abattus pleuroient comme des femmes: je wens 
tendois que des cris pitoyables, que des regrets fur 
les délices de la vie, que de vaines, promelles aux 
Dieux, pour leur faire des facrifices, fi on pouvoit 
arriverauport. Perfonne ne confervoit affez de pré- 
fence d’efprit, ni pour ordonner les manoeuvres, ni 
pour les faire, Il me parut que je devois en fauvant 
ma vie, fauver celle des autres. Je pris le gouver- 
nail en main, parce que le pilotte troublé par le vin, 
comme une Bacchante (7), étoit-hors d'état de con- 
noitre le danger du vaiffeau: j’encourageai les mate. 
lots effrayés; jeleur fis abaïffer les voiles: ils ramé- 
rent vigOureufement: nous paflames au travers des 
écueils, etnous vimes de pres toutes les horreurs de 
la mort. 

Cette avanture parut comme un fonge a tous ceux 
qui me devoient la confervation de leurs vies; ils 
me regardoient avec étonnement. Nous arrivames 

en 


étoient des femmes qui facrificient À Bac- 
ans, de nuit, furle mont Citheron proche de 
utres Montagnes de Trace. Elles tenoient des 
bâtons couverte de lisrre appellés Thirfes, & femb.oicat poffédées 
d’une fureur divine, 


LES AVANTURES 


en lisle de Cypre (8) au mois du Printems qui eft 
confacré à Venus. Cette faifon, difoientles Cypriens, 
convient à cette Déefle, car elle femble animer toute 
la nature, et faire naître les firs comme les fleurs. 
En arrivant dans Visle, je fentis un air doux, qui 
rendoit le corps laches etpareffeux, mais qui infpiroit 
une humeur enjouée etfolätre. Jeremarquai, quela 
Campagne naturellement fertile er agréable éroit pref- 
que inculte, taat les-habitans étoient ennemis du tra- 
vail. Je vis de tous côtés des femmes et des jeunes filles 
vainement parées ,. qui alloient en chantant les louan- 
ges de Venus, fe dévouer à fon Temple: Ja beauté, 
les graces , ja joie, les plaifirs éclatoient également 
fur leurs vifages; mais les graces y étoient trop affec- 
tées: on n’y voyoit point une noble fimplicité, et 
une pudeur aimable, qui fait le plus grand charme de 
labeauté. L'air de molleffe, l’art de compofer leurs 
ifages, leur parure vaine, leur démarche languiffante, 
leur regards qui fembloient chercher ceux des hom- 
mes, leurs jaloufies entr’elles pour allumer de gran- 
des pallions; en un mottout ce que je voyois dans 
ces femmes, me fembloit vil et méprifable: à force 
de me vouloir plaire, elles me dégoutoient. 


On me conduifit au temple de la Déeffe: elle en 

a plufieurs dans cette isle; tar elle ef particuliére- 
ment adorée aCythere, à Idalie, eft à Paphos: c’éft 
à Cythere (9) que je fus conduit. Le temple eft tout 
de marbre, c’eft un parfait Periftile: les colonnes 
font d’une groffeur et d’une hauteur qui rendent cet 
édifice tres-majeftueux: au-deffus de l'architrave et 
dela frife, font à chaque face de grands frontons,, où 
l'on voit en bas - relief toutes les plus agréables avan- 
tures de la Déeffe, A la porte du temple eft fans 
ceffe une foule de peuples qui viennent faire leurs 
offrandes. On n’égorge jamais dans l'enceinte du 
lieu 

8) Cypre eft une isle dela mer Méditerranée, très a fertile & 
très ~délicieufe, confacrée á Venus. 
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lieu facré aucune victime: on n’y brůle point com- 
me ailleurs la graiffe des genifles et des taureaux! on 


e n'y répand jamais leur fang: on préfente feulement 
3. devant l’autelles bètes qu’on offré, et ou n’en peut 
1i offrir aucune qui ne foit jeune, hlanche, fans défaut 
t et fans tâche: on les couvre de bandeilettes de pour- 
a pre brodées d’or; leurs cornes font dorées et ornées 
[~ de bouquets de fleurs odoriférantes. Après qu'elles 
l= ont été préfentées devant Autel, on les renvoie dans 
s un lieu écarté, où elles font égorgées ponr les feftins 
> des Prètres de la Déefe. 

, On offre auffi toutes fortes des liqueurs parfumées, 
t et du vin plus doux que le nectar. Les Prètres font 
" revètus de longues robes blanches avec des ceintu- 
t res d'or, et de franges de mème au bas de leurs ro- 
> bes. On brüle nuit et jours fur les autels les parfums 
3 les plus éxquis de l'Orient, et ils forment une efpéce 


de nuage qui monte vers le Ciel. ‘Toutes les colon- 
nes du temple font ornées de feftons pendans: tous 
les vafes, qui fervent au facrifice font d'or; unbois 
facré de Myrte environne le bâtiment. Il n’y a que 
de jeunes garcons et de jeunes filles d'une rare beau- 
té, qui puiffent préfenter les victimes au Prétres, et 
qui ofent allumer le feu des autels: l’impudence et 
la diffolution deshonorent un temple fi maguifique. 
D'abord jeus horreur de ce que je voyois: mais 
infenfiblement je commengois à m'y accoutumer. 
Le vice ne m’effrayoit plus; toutes les compagnies 
m'infpiroient je ne fai qu'elle inclination pour le déf- 
ordre; on fe monquoit de mon innocence: ma re- 
tenue et ma pudeur fervoient de jouet a ces peuples 
effrontés, On n’oublioit rien pour exciter toutes ines 
paflions, pour me tendre’des piéges, et pour réveil- 
ler en moi le goût des plaifirs, Je me fentois aftoi- 
blir tous les jours; la bonne éducation que j avois 
reçue 


(9) Cythere eft proche de Candie: Venus y aborda dans uns 
congue ou coquille de mer. 
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reçue neme foutenoit prefque plus: toutes mes hon- 
nes réfolutions s’évanouifloient : je ne fentois plus la 
force de réfifter au mal qui me prefloit de tous côtes: 
Javois même une mauvaifé honte de la vertu ; j'étois 
comme un homme qui nage dans une riviere pro- 
fonde et rapide; d’abord il fend les eaux éi remonte 
contre le torrent; mais fi les bords font efcarpés, et 
s’ilne peut fe repofer fur le riy age, il fe laiffe enfin peu 
à peu, et fa force Yabandonne, fes membres épuifés 
sengourdiffent , et le cours du fleuve l’entraine ; ain- 
fi mes yeux commengoient à s’obfcurcir, mon coetir 
tomboit en défaillance, je ne pouvois plus rappeller, 
ni ma raifon, ni le fouvenir des vertus de mon peré. 
Le fonge où je croyois avoir vu le fage Mentor def- 
cendu aux Champs Élifées, ‘achevoit de me découra- 
ger: une fe crete et douce langueur s’emparoit de moi, 
Jaumois déja le poifon flatteur, qui. fe gliffoit de veine 
en veine, et qui pénétroit jufqu’a la moëlle de mes os. 
Je pouflois néanmoins encore de profonds foupirs ; 
je verfois des larmes amères : je rugiffois comme un 
lion dans ma fureur. O! malheureufe jeuneffe, di. 
fois-je: 6 Dieux qui vou jouez cruellement des hom. 
mes, pourquoi les faites-vous pañler par ce âge, qui 
eft un tems de folie ou de fiévre ardente ? O! que ne 
fuis-je couvert des eheveux blancs, courbé et proche 
dutombeau, comme Laérte mon aieul? La mort me 
feroit plus douce, que la foibleffe honteufe où jeme 
Vois. 

A peine avois-je ainfi parlé, que ma douleur s'a- 
douciffoit, et que mon coeur enivré d’une folle paffion 
fecouoit prefque toute pudeur: puis je me voyois 
plongé dans un abime de remords. Pendant ce trouble 
je courrois errant ca et là dans le facré bocage, fem- 
blable à une biche qu’un chaffeur a bleffée: elle court 
au travers des vaftes forêts pour foulager fa douleur : 
mais la flèche qui l’a percée dans le flanc la fuit par 
tout; elle porte par tout avec elle le trait wearer 
Ainfi 
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Ainfi je courrois envain pour m'oublier moi-même, 
et rien n’adouciffoit la playe de mon coeur. 

En ce moment j’appercus affez loin de moi dans 
l'ombre épaiffe de ce bois la figure du faze Mentor : 
mais fon vifage me parut fi pale; fi trifte et auftere, 
que je n’en pus reffentir aucune, joie. Eft-ce donc 
vous, 0 mon cher ami, monuniqueefpérance ? Ef- 
ce vous? Quoi donc ! eft-ce vous même? Une image 
trompeufe ne vient-elle pas abufer mes yeux? Ef-ce 
vous, Mentor? N’eft-ce point votre ombre encore 
fenfible à mes maux? N'étes-vous point au rang des 
ames heureufes qui jouiflent de leur vertu, et a qui 
les Dieux donnent des, plaifirs purs dans une éter- 
nelle paix aux Champs Elifées (16) ?, Parlez, Mentor, 
vivez-vous encore; Suis-je ail flez heureux 
poiléder, ou bienn’eft.ce qu’une ombre de mon ami ? 
En difant ces paroles, je courrots vers lui tout tranf- 
porté jufgu’a perdre Ja refpiration:, il mat LU 
tranquillement fans faire unpas vers moi. O Dieux 
vous le favez, qu’elle fut ma joie, quand je fentis 
gue mes mais le touchoient. Non, ce wẹft pas 

aine ombre; jele tiens, je Pembrafle, mon cl 
Mentor ! Ceit ainfi que je mécriai; Jaret i 
fage d’un torrent de larmes; je demeurois attaché à 
fon con fans pouvoir parler, [lme regardoit trifte- 
ment avec des yeux pleins d’une tendre compailion, 


Enfin je lui dis: Hélas! d’où venez vous? En 
quels dangers ne m'avez -vous point laiffé pendant 
votre abfénce ? et que ferois- je maintenant fans vous ? 


Mais fans repondre à mes queftions: Fuyez, me ¢ 


il, d’un ton terrible, fuyez, hatez-vous de fuir. ci 
Ja terre ne porte pour fruit que du poifon; l'air 
qu'on refpire eft empefté; les hommes contagieuxre 
fe parlent que pour fe communiquer un venin mortel. 


La 


(10) Les champs Elifées 
bienheureux, 


ient, felon les Poëres, le (Ciour 
On eu peut yoir ia Defcription au VI L iv. de En 
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La volupté Jache et infame, qui eft Je plus horrible 
des maux forti de la boëte de Pandore (11), amollit 
les coeurs, et ne fouffre ici aucune vertu. Fuyez, 
-vO 15 ? ne regardez pas mème derrière 
i seia effacez jufqwau moindre fouvenir 


et aufli-tôt je fentis comme un nuage épais 
qui fe difipoit de deflus mes yeux, et qui me laiffoit 
voir la pure lumitre: une joie douce etpleine d’un 
ferme courage renaiffoit dans mon coeur ; cette joie 
étoit bien différente de cette autre joie molle et fo- 

re, dont mesfens avoient été empoifonné s: Pune 
eft une joie d'ivreffe et de trouble, qui eft entrecoupée 
de paflions furieufes, et de cuifans remords: l'autre 
efi une joie de raifon, qui a quelque chofe de bien- 
heureux et de célefte ; elle eft to ujours pure et égale, 
rien né peut l'épuifer : plus on s’y plonge, tit elle 
eit douce; elle ravit Pame fans Ja troubler. Alors 
je verfai des larmes de j es et je trouvois que rien 
wétoiv fi doux que de ple surer ainfi. O heureux, 
difois je, les hommes, à qui la vertu fe montre dans 
toute fa beauté! Peut-on la voir fans Paimer ? Peut- 
on l'aimer fans être heureux? 

Mentor me dit; il faut que je vous quitte, je pars 
dans ce moment: il ne m’eft pas per ‘De de m’arrèter, 
Où alies-vous done? lui répondis-je: En quelle terre 
inhabitable ne vous fuivrai-je point? Ne croyez pas 
pouvoir m échapper; je mourrai plutôt fur vos pas. 
En difant ces paroles, je le tenvis fe erré de toute ma 
force, C’eft envain, me dit-il, que vous efpérez de 
me retenir. Le cruel Mé tophis me vendita des Ethio- 
piens ou Arabes. Ceux-ci étant allés à Damas en 
Syrie pour leur commerce, voulurent fe défaire de 
moi, croyant en tirer une grande fomme d’un nommé 
Hazaël, 


(11) Pandore, Femme admirable : On dit, que Jupiter envoya Pane 
dore. fur la terre avec une boëre fatale, qu’ Epimethée ouvrit, en fore 
gue 


DE TELEMAQUE. L. IV. 81 


Hazaël, qui cherchoit un efclave Grec, pour conno}- 
tre les moeurs de la Gréce, et pour s’inftruire de nos 
fciences. Eneflet, Hazaëlm’acheta chérement. Ce 
que je lui ai appris de nos moeurs , lui a donné la cu- 
riofité de paffer dans l’isle de Crete pour étudier les 
fages loix de Minos, Pendant notre navigation les 
vents nous ont contraint de relâcher dans lisle de 
Cypre; en attendant un vent favorable, il eft venu 
faire des offrandes au temple: le voilà qui en fort; 
les vents nous appellent; déjà nos voiles s'enflent, 
Adieu, mon cher Télémaque; un efclave qui craint 
les Dieux, doit fuivre fidélement fon maitre, Les 
Dieux ne me permettent plus d'ètre à moi, fi j'étois 
à moi, ils le favent, je ne ferois qu'a vous feul, 
Adieu, fouvenez- vous des travaux d’Ulyfle et des 
larmes de Pénélope, fouvenez -vous des juftes Dieux, 
O Dieux protecteurs del’iinocence, en quelle terre 
fuis.je contraint de laifler Télémaque! 

Non, non; lui dis-je, mon cher Mentor, il ñe dés 
pendra pas de vous de me laiffer ici, plutôt mourir, 
que de vous voir partir fans moi. Ce Maitre Syrien 
eft-il impitoyable? Eft-ce une tygreffe dont il a fuccé 
les mamelles dans fon enfance? Voudra-t-il vous 
arracher d’entre mes bras? Il faut qu’il me donne la 
mort, ou qu'il fouffre que je vous fuive: vous mexa 
hortez vous-mème à fuir, et vous ne voulez pas que 
je fuye en fuivant vos pas, Je vais parler à Hazaël, 
il aura peut-être pitié de ma jeuneffe et de mes lars 
mes, puifqu’il aime la fagefle et qu’il va fi loin la 
chercher, il ne peut point avoir un coeur féroce et 
infenfible, Je me jetterai à fes pieds, j’embrafferai 
fes genoux, je ne le laifferai pointaller, qu'il ne m'ait 
accordé de vous fuivre. Mon cher Mentor, je me fes 
rai efclave avec vous, je lui Offrirai de me donner 

à lui 
que toutes leg maladies, dont elle étoit pleine fe répandirent ici bas, 
pe reftant, que la feule efpérance, qui fe trouva au fond, Eu la 


perfonue de Pandore les païens E la Nature, 
Ns 
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à lui: s’il me refufe, c’eft fait de moi, je mé délis 
vrerai,de la vie, 

Dans ce moment Hazaël appella Mentor; je me 
profternai de vant lui: il fut furpris de voir un incon= 
nu en cette pofture. Que voulez-vous, me dit-il? 
La vie, répondis-je; car je ne puis vivre, fi vousne 
fouffrez que je fuive Mentor qui eft à vous, : Je fuig 
le fils du grand Ulyffe le plus fage des Rois de la 
Grèce, qui ont renverfé la fuperbe ville de Troye, 
fameufe dans toute l'Afle. Je ne vous dis pas ma 
naiflance pour me vanter, mais feulement pour vous 
infpiter quelque pitié de mes malheurs. Pai cher- 
ché mori pére dans toutes les mers, ayant avec moi 
cet homme qui étoitpour moi un autre pere: la fora 
tune pour comble de maux me la enlevé, elle Pa fait 
votre efclave ; fouffrez que jele fois auffi. Sil eft 
vrai que vous aimez ja juftice, et que vous alliez en 
Créte pour apprendre les loix du bon Roi Minos, 
wendurciflez point votre coeur contre mes foupirs et 
contre mes larmes, Vous voyez le fils d’un Roi qui 
eft réduit à demander a fervitade comme fon unique 
reffource. Autrefois Jai voulw mourir en Sicile pour 
éviter l’efclavagé: mais mes premiers malheurs mé- 
toient que de foibles effais des Outrages de la fortune; 
maintenant je crains de ne pouvoir être reçu parmi 
les efclaves, O Dieux! voyez mes maux; 6 Hazaël! 
fouvenez-vous de Minos dont vous admirez la fageffe, 
et qui nous jugera tous deux dans le Royaume de 
Pluton (12), 

Hazaël me regardant avec un vifage douxet hus 
main, me tendit la main et me releva. Jen’ignore 
pas me dit-il, la fageffe et Ja vertu d'Ulyffe : Men: 
tor m’a raconté fouvent, quelle gloire il a acquife 
parmi les Grecs; et d'ailleurs la prompte renommée 
a fait entendre fon nom à tous les peuples d'Orient, 

Suivezs 


(22). Minos étoit fils de Jupiter & d'Europe, fille d’Agenor Rot. 
de 
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Suivez: moi, fils é’Ulyffe je ferai votre pere, jufqu'à 
ce que vous ayez retrouvé celui qui vous a donné la 
vie. Quand mème je né ferois pas touché de la 
gloire de votre pere, de fes malheurs et des vôtres, 
Pamitié que j’ai pour Mentor, m’engageroit à pren- 
dre foin de vous. .Ileft vrai, que je lai acheté com- 
me efclave: mais je le garde comme un ami fidéle; 
l'argent qu'il ma coûté, m’a acquis le plus cher et 
le plus précieux ami que j’aye fur Ja terre. Jai trou- 
vé en lui la fageffe ; je lui dois tout ce que j'ai d’a- 
mour pour la vertu. Des ce moment il eft libre, 
vous le ferez aufli; je ne vous demande à l’un et 
à l’autre que votre coeur, 
En un inftant je paffai de la plus amére douleur 
à la plus vive joie queles mortels puiffent fentir. Je 
me voyois fauvé d’un horrible danger: je m’appro- 
chois de mon pays: je trouvois ùn | fecours pour y 
retourner, je goutois la confolation d’être auprès 
d’un homme qui m’aimoic déja, par le pur amour 
de la vertu, Enfin je trouvois tout en retrouvant 
Mentor pour ne le plus quitter. 

Hazaël s'avance fur le bord du rivage: nous le 
fuivons, on entre dans le vaiffeau, les rameurs fens 
dent les ondes paifibles. Un zéphir léger fe joue dans 
nos voiles; il anime tout le vaiffeau et lui donne un 
doux mouvement. L'isle de Cypre difparoit bientôt, 
Hazaël qui avoit impatience de connoître mes fenti- 
mens, me demanda ce que je penfois des moeurs de 
ette isle. Je lui dis ingénüment, à quels dangers 
ma jeuneffe avoitétoitexpofée, et le combat que j’as 
vois fouffert'au-dedans de moi, Il fut touché de mon 
horreur pour le vice, et dit ces paroles: O Venus, 
je reconnois votre puiffance et celle de votre fils; 
j'ai brùlé de l'encens fur vos autels, mais fouffrez 
que je détefte l’infame molleffe des habitans de votre 

F2 isle, 


de Phénicie. fl étoit Roi de Candie, & parte qu'il étoit fort juites 
en a feint que Pluton l’ayoit choifi pour être juge dans les enfers: 
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isle, et l’impudence brutale avec laquelle ils célé. 
brent vos fètes. 

Enfuite il s’entretenoit avec Mentor de cette pre- 
miere Puiffance, qui a formé le ciel et la terre: de 
cette Lumiereinfinie, immuable, qui fé donne à tous 
fans fe partager; de cette Vérité fouveraine et. uni- 
verfelle, qui éclaire tous les efprits, comme le foleil 
éclaire tous les corps. Celui, ajoûtoit-il, quin’a ja- 
mais vu cette Lumiere pure, eft aveugle comme un 
aveugle né; il paffe fa vie dans une profonde nuit, 
comme les peuples que le foleil n’éclaire point pen- 
dant plufieurs mois de l’année. I] croit étre fage, er 
il eft infenfé : il croit tout voir, et il ne voit rien: 
il meurt n'ayant jamais rien vu : tout au plus il ap- 
perçoit de fombres et faufles lueurs, de vaines ombres, 
des fantômes qui n’ont rien de réel. Ainfi font tous 
les hommes entraînés par le plaifir des fens et parle 
charme de l'imagination. Il wy a point fur la ter- 
re de véritables hommes, excepté ceux qui conful- 
tent, qui aiment, qui fuivent cette raifon éternelle. 
C’eft elle qui nous infpire quand nous perifons bien: 
c’eft elle qui nous reprend quand nous penfons mat. 
Nous ne tenons pas moins d'elle la raifon quela vie: 
elle eft comme un grand Océan delumiere; nos ef- 
prits font comme des petits ruiffeaux qui en fortent, 
et qui y retournent pour s’y perdre, 

Quoique je ne comprifle pas encore parfaitement 
la fageffe de ce difcours, je ne laiffois pas d’y goûter 
je ne fai quoi de pur et de fublime: mon coeur en 
étoit échauffé, et la vérité me fembloit reluire dans 
toutes ces paroles. Ils continuerent à parler de l’ori- 
gine des Dieux, des Héros, des Poëtes, de l’Age d’or, 

du 


(13) Ce fieuve eft nommée Leth? par les Poëtes, d'un mot 
Grec, qui fignifie i, parce qu'ils feignent que fes eaux ôtent 
la mémoire du pal 

G4) Le Ta e elt un lieu dans les Enfers, où les méchans 
font tourmentés. ll eft ainfi nommé d'un mot Grec, qui fignifie 
troubler où d’un autre qui fignifie trembler de froid. 

U5) Amphitrite, fille de POcéan & de Doris, femme de Neptus 
ne, eft la Déeffe de la mer. 


cere re ar 
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du Déluge, des premieres hiftoires du genre humain : 
du fleuve d'oubli (13) où fe plongent les ames des 
morts; des peines éternelles préparées aux impies 
dans le gouffre noir du Tartare (x4), et de cette heu- 
reufe paix dont jouiffent les juftes dans les Champs 
Elifées , fans crainte de la pouvoir perdre. 


Pendant qu'Hazaël et Mentor parloient, nous ap- 
perçumes des dauphins couverts d’une écaille qui pa- 
roiffoit d’or et dazur, En fe jouant ils foulevoient 
les flots avec beaucoup d'écume, Apres eux venoient 
des Tritons qui fonnoient de la trompette avec leurs 
conques recourbées. Ils environnoient le char d'Am- 
phitrite(15 )trainé par des cheveaux marins plus blancs 
que la neige, et qui fendant Ponde falée laiffoient 
loin derriere eux une vaftefillon dans Ja mer. Leurs 
yeux étoient enflammés, et leurs bouches étoient fu- 
mantes. Le char de la Déeffe étoit une conque d’une 
merveilleufe figure; elle étoit d’une blancheur plus 
éclatante que Vivcire, et les roues étoient d’or. Ce 
char fembloit voler fur la face des eaux paifibles, 
Une troupe de-Nymphes couronnées de fleurs na- 
geoienr en foule derriere le char, leurs beaux cheveux 
pendoient fur leurs épaules, et flottoient au gré du 
vent. La Déeffe tenoit d’une main un fceptre d’or 
pour commander aux vagues, de l’autre elle portoit 
fur fes genoux le petit Dieu Palémon fon fils pendant 
a fa mammelle, Elle avoit un vifage ferein et une 
douce majeñé qui faifoit fuir les vents féditieux et 
toutes les noires tempêtes. Les Tritons (16) con- 
duifoient les chevaux et tenoient les rênes dorées. 
Une grande voile de pourpre flottoit dans lair au- 
deffus du char: elle étoit à demi enflée par le fouffle 

F 3 d’une 

(16) Triton: Dieu marin; fils de Neptune & d'Amphitrite. Les 
poëtes difent, qu'il eft la Trompette de Neptune, & le repréfentent 
homme-jufques au nombril, dont le bas du corps finit en poifon, 
avec une queue de Dauphin, & qui a les deux pieds femblables à 


ceux d’un cheval, portant toujours en main une conque creufe, 
qui lui fert de trompette, v. Plim, L, 9.0. 5. 
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Qane multitude de petits zéphirs qui s’efforcoient de 
la pouffer par leurs haleines. On voyoit au milieu des 
airs Eole (7) empreffé, inquiet et ardent. ' Son vifage 
ridé et chagrin, fa voix menaçante, fes fourcils épais 
et pendans: fes yeux pleins d’un feu fombre et auf. 
tere tenoient en filence les fiers Aquilons, et repoul« 
foient tous les nuages. Les immenfes baleines et 
tous les monftres marins faifant avec leur narines 
un flux et reflux de l’onde amère, fortoient à la hae 
te de leurs grottes profondes pour voir la Déefte, 


G7) Eole étoit fils de Jupiter & d’Acefte, fille d'Hippotas Ttoyen, 
Les Poëtes l'ont fait Dieu des vents, parce qu'il. fayoit prédire leg 
vents felon les faifons, 
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snara raconte qu’enarrivant en Crête, il apprit qu'I- 
domenée Roi de cette isle avoit Jacrifié fon fils unique 
Pour accompliy un voeu indiferet ; que les Crétois voulant ven- 
ger le fang du fils, avoient réduit le pere à quitter leur pays; 
qu apres de longues incertitudes ; ils étoient actuellement affem- 
blés pour élire un autre Roi, Télémaque ajońte qu'il fut admis 
dans cette aflemblée; qu'il y remporta les prix à divers jeux, 
et qu'il expliqua les queftions laiffées par Minos dans le tivye de 
Ses loix ; que les vieillards Juges de Visle, et tous les peu. 
ples voulurent le faire Roi voyant fa fagelfe, 
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pres que nous etimes admiré ce fpectacle, 

nous commencames à découvrir les monta- 

gnes de Créte (1), que nous avions en- 

core affez de peine à diftinguer des nuées du Ciel 

et des flots de la mer. Bientôt nous vimes le 

fommet du mont Ida au- defus des autres mon- 

tagnes de lisle comme un vieux cerf dans une 

forét porte fon bois rameux au - deffus des têtes 

des jeunes faons, dont il eft fuivi. Peu à peu 

nous vimes plus diftinctement les côtes de cette 

isle, 

(1) Créte, aujourd'hui Candie, Isle de la mer Méditerranée , cé- 
lébre pour les:bons vins, & où il y avoit autrefois cent villes. 


(2) Cérès: Déeffe des grains & des fruits & celle qui avoit appris 
aux hommes l'art de cultiver la terre , ayant.pour ce deffein voyagé 
loug-tems avec Bacchus. Hefiod, 
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isle,-qui fe préfentoient à nos yeux comme un am- 
phithéatre. Autant que la terre de Cypre nous avoit 
paru négligée et inculte, autant celle de Créte fe 
montroit fertile et ornée de tous les fruits par le 
travail de fes habitans, 


De tous côtés nous remarquions des villages bien 
bâtis, des bourgs qui égaloient des villes, et des 
villes fuperbes. Nous ne trouvious aucun champ 
où la main du laboureur diligent ne fut imprimée ; 
par tout la charue avoit laiffé de creux fillons: les 
ronces, les épines et toutes les plantes qui occupent 
inutilement la terre, font inconnues en ce pays. 
Nous confidérions avec plaifir les creux vallons où 
les troupeaux de boeufs mugiffent dans les gras her- 
bages le long des ruiffeaux; les moutons païffans fur 
le panchant d’une colline; les vaites campagnes cou- 
vertes de jaunes épics, riches dons de le féconde 
Cérès (2); enfin les montagnes ornées de pampres et 
de grapes d’un raifin déja coloré, qui promettoit aux 
vendangeurs des doux préfens de Bacchus (3) pour 
charmer les foucis des hommes. 


Mentor nous dit qu'il avait étoit autrefois en 
Crête, et il nous expliqua ce qu'il en connoiffoit, 
Cette isle , difoit-il, admirée de tous les étrangers, 
ey fameufe par fes cent villes, nourrit fans peine tous 
fes habitans , quoiqu’ils foient innombrables, c’eft 
que la terre ne fe laffe jamais de répandre fes biens fur 
ceux qui la cultivent. Son fein fécond ne peut s’épui- 
fer; plus il ya d'hommes dans un pays, pourvu qu'ils 
foient laborieux, plus ils jouiffent de l'abondance: ils 
n'ont jamais befoin d’étre jaloux les uns des autres, La 
terre, cette bonne mere, multiplie fes dons felon le 
nombre de fes enfans, qui méritent fes fruits par leur 

F bY tra- 
(3) Bacchus. Diodore & Nonuus décrivent fes exploits & fes 
principaies attions, comme les voyages dans les pays ies plus éloi- 


gnés &c. l'art de planter la vigne, de mojffonner, & de négocier, 
qu'it enfeigna aux hommes, 
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travail, L’ambition et l’avarice des hommes: font 
les feules fources de leur malheur. Les hommes 
veulent tout avoir, et ilsfe rendent malheureux par 
le défis du fuperfu; s’ilsvouloient vivre fimplement 
etfe contenter de fatisfaire aux vrais befoins, onvera 
roit partout l'abondance „lajoie, Punion etla paix. 
Ceft ce que Minos, le plus fage et le meilleur 
de tous les Reis, avoit compris. Tout ce que vous 
verrez de plùs merveilleux dans cette isle ; eftle fruit 
de fes loix, L'éducation qu’il faifoit donner aux ens 
fans, rend les corps fains.etrobuftes: on les accou- 
tume d’abord a une vie fimple, frugale et laborieufe 
on fuppofe que toute volupté amollitle corps et lef 
prit: on ne leur propofe jamais d'autre plaifir que 
telui d’être invincible par la vertu, et d'acquérir beaus 
coup de gloire, On ne met pas feulement le couras 
ge à méprifer la mort dans les dangers de la guerre, 
mais encore à fouler aux pieds les trop.grandes tis 
chefles et les plaifirs honteux. Ici On punit trois 
vices, qui font impunis chez les autres peuples, 
Vingratitude, la diflimulation, et l’avarice. 

Pour le fafte et Ja molleffe, on n'a jamais befoin 
de les réprimer; car ils font inconnus en Créte: tout 
le monde y travaille, et perfonne ne fonge as’y en- 
tichir: ehacun fe croit affez payé de fon travail par 
une vie douce et réglée, où Pon jouiten paixetavec 
abondance de tout ce qui eft véritablement néceflaire 
alavie. On n’y fouffre ni meubles précieux, ni habits 
magnifiques, ni feftins délicieux, ni Palais dorés. Les 
habits font! de ‘laine fine et de belle couleur, mais tout 
unis et fans broderie. Les repas y font fobres ; on y boit 
peu de vin: le bon pain en fait la principale partie, avec 
les fruits que les arbres offrent comme d’eux-mémes,et 
le lait de troupeaux, Tout au plus on y mange de grof- 
fes viandes fans ragoùt; encore même a-t-on foin de ré- 
ferver ce qu’il y a de meilleur dans les grands trou- 
peaux déboeufs pour faire fleurir l’agriculture. Les 
mais 
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maifons y font propres, commodes, riantes, mais fans 
ornémens, La fuperbe architecture n’y elt pas ignorée: 
mais elle eft réfervée pour les temples des Dieux, et 
les hommes n’oferoient avoir des maifons femblables 
à celle des immortels. Les grands biens desCrétois font 
la fanté, la force, le courage, la paix, etlunion des 
familles , la liberté de tous les citoyens , l'abondance 
des chofes néceflaires, le mépris des fuperflues ; Pha- 
bitude du travail, et l'horreur de Poifiveré; l’émulas 
tion pour la vertu, la foumiflion aux loix, et la 
crainte des juftes: Dieux. 

Je lui demandai en quoi confiftoit l'autorité du 
Roi? et il me répondit: il peut tout fur les peuples, 
mais les loix peuvent tout furlui. Ila une puiflance 
abfolue pour faire le bien, et les mains liés dès qu’il 
veut faire le mal. Les loix lui confient les peuples 
comme le plus précieux de tous les dépôts, à condi- 
tion qu'il fera le pere de fes fujets. Elles veulent 
qu’un feul homme ferye par fa fagefle et par fa mo- 
dération à la félicité de tant d'hommes; et non pas 
que tant d'hommes fervent par leur mifere et par leur 
fervitude lâche, à flatter l’orgueil et la molleffe d’un 
feui homme, Le Roi ne doit rien avoir au- deflus des 
autres, excepté ce qui eft néceffaire ou pour le fou- 
lager dans fes pénibles fonctions, ou pour imprimer 
aux peuples le refpect de celui qui doit foutenir les 
loix. D'ailleurs le Roi doit être plus fobre, plus en- 
nemi de la molleffe, plus exempt de fafte et de hay- 
teur qu'aucun autre.” Il ne doit point avoir plus de 
richeffes et de plaifirs: mais plus de fagefle, de vera 
tu et de gloire que le refte des hommes. Il doit être 
au-dehors le défenfeur de la patrie, en commandant 
les armées; et au-dedans le Juge des peuples pour 
les rendre bons, fages et heureux. Ce n’eft point pour 
jui-méme que les Dieux lont fait Roi; ilne Peft que 
pour ètre l'homme des peuples: c’eft aux peuples qu'il 
doit tout fon tems, tous fes foins, toute fon affection y 

et 
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ét il eft digne de la royauté, qu’autant qu’ils s’onblie 
Jui-méme pour fe facrifier au bien public. Minos 
n’a voulu que fes enfans régnaffent après lui, qu’a 
condition qu’ils régneroient fuivant ces maximes, 
Il aimoit encore plus fon peuple que fa famille: Ceft 
par une telle fageffe qu’il a rendu la Créte fi puiffante 
ét fi heureufe, Ceft par cette modération qu’il a 
effacé la gloire de tous les conquérans que veulent 
faire fervir les peuples a leur propre grandeur, cefta 
dire, à leur vanité. Enfin ceft par fa juftice qu’il a 
mérité d’étre aux enfers le fouverain juge des morts. 

Pendant que Mentor faifoit ce difcours, nous abor- 

dames dans l'isle, Nous vimes le famenx labyrinthe, 
Ouvrage des mains de l’ingénieux Dédale (4) et qui 
étoit une imitation du grand Labyrinthe que nous 
avions vuen Egypte, Pendant que nous confidérions 
ce curieux édifice, nous vimes le peuple qui couvroit 
le rivage et qui accouroit en foule dans un lien affez 
voifin du bord de la mer: nous demandâmes la cau- 
fe de leur empreflement et voici ce qu'un Crétois 
nommé Nauficrate nous raconta, 

Idomenée fils de Deucalion et petit-fils de Minos, 
dit-il, étoit allé comme les autres Rois de la Gréce 
au fiége de Troye, Apres la ruine de cette ville, il 
fit voile pour revenir en Créte; mais Ja tempéte fut 
fi violente, que le pilote de fon vaiffeau et tous les 
autres qui étoient expérimentés dans la navigation, 
crurent que leur naufrage étoir inévitable, Chacun 
avoit lg mort devant les yeux: Chacun voyoit les abi- 
mes ouverts pour l’engloutir :: chacun déploroit fon 
malheur, n’efpérant pas même le trifte repos des om- 
bres qui traverfent le Styx après avoir reçu la fepuls 
ture, Idomenée levant les yeux et les mains vers 
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(4) Dédale, fils de Micion & pere d'icare, étoit un ouvrier 
j K 


très = fameux : il quitta le féjour d'Athène, & fe vint mettre au 
fervice de Minos, par ordre duquel il fit ce fameux Labyrin- 
the ayec un tel artifice & tant de déiours, que ceux qui y 
étoient entrés n'en pouvaient fortir, [l y fut lui-même retenu 
Prifonnier avec fon fiis Icare Pour avoir offenfé le Roi; mais il 
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Je Ciel invoquoit Neptune: ô puiffant Dieu, s’écrioit- 
il, toi qui tiens l'empire des ondes, daigne écouter 
un malbeurenx: fi tu me fais revoir Visle de Créte 
malgré la fureur des vents, je t'immblerai la première 
tete qui fe préfentera a mes yeux. 

Cependant fon fils impatient de revoir fon pere, 
fe hâtoit d'aller au-devant de lui pour l'embraffer; 
malheureux qui ne favoit pas que c'étoit courrir à fa 
perte. Le pere échappé à la tempête arrivoit dans le 
port défiré; ilremercioit Neptune d’avoir écouté fes 
voeux; mais bientôt il fentit combien fes voeux lui 
étoient funeftes, Un preffentiment de fon malheur 
lui donnoit un cuifant repentir de fon voeu indifcret; 
il craignoit d'arriver parmi les fiens, et il appréhen. 
doit-de revoir ce qu’il avoit de plus cher au monde, 
Mais la cruelle Nemefis (5) Déeffe impitoyable, qui 
veille pour punir les hommes, et furtout les Rois 
orgueilleux, pouffoit d’une main fatale et invifible 
Idomenée. Il arrive: à peine ofe-t-il lever les yeux, 
il voit fon fils: il recule faifi d'horreur: fes yeux 
cherchent, mais en vain, quelqu’autre tète moins 
chere qui puifle lui fervir de victime. Cependant le 
fils fe jette à fon cou, et eft tout étonné que fon 
pere répond fi mal à fa tendreffe ; il le voit fondant 
en larmes, 

O mon pere, dit-il, d’où vient cétte trifteffe ? Après 
une fi longue abfence, êtes-vous fâché de vous revoir 
dans votre royaume, et de faire la joie de votre fils ? 
Qu'ai-je fait? Vous détournez vous yeux de peur de 
me voir. Le pere accablé de douleur ne répondit 
rien, Enfin, après de profonds foupirs, ildit: ah! 
Neptune, que t’ai-je promis? A quel prix m’as-tu 
garanti du naufrage? rends-moi aux vagues et aux 


ros 

trouva le moyen de fe faire des ailes, pour s'envoler de-là par le 
milieu des airs, ou plutôt, c'e ainfi que les poëtes ont nommé 
les voiles d'un vaifeau, dont il inventa l’ufage, lorfqu’il voulut fe 
retirer de Créte. 
(5) Nemefis, fille de Jupiter et de la Nécefiité, préfidoit ala pu- 
nition des crimes. Elle avoit un temple fameux A Rhamuus ville 
d’Auique. 
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rochets, qui devoient en me brifant finir ma trifte 
vie; laiffe vivre mon fils.’ O Dieu cruel, tiens vois 
1a mon fang, épargne le fien. En parlant ainfi iltira 
fon épée pourfe percer: mais tous ceux qui étoient 
auprès de lui arréterent fa main. Le vieillard Sophro- 
nyme interprête des volontés des Dieux, lui affura 
qu'il pourroit contenter Neptune fans donner la mort 
a fon fils. Votre promeffe, difoit-il: a été impru« 
dente : les Dieux ne veulent point être honorés par 
la cruautél; gardez: vous bien d’ajoûtet à la faute de 
votre promefle celle de l’accomplir contre les loixde 
Ja nature offrez a Neptune cent taureaux plus blancs 
que la neige; faites couler leur fang autour de fon 
autel couronné de fleurs: faites fumer un doux en» 
cens en l’honneur de ce Dieu, 

Idomenée écoutoit ce difcouts la tête baiffée et 
fans répondre ; la fureur étoit allumé dans fes yeux; 
fon vilage pâle et défiguré changeoit en tout moment 
de couleur; on voyoit fes membres tremblans. Ce- 
pendant fon fils lui difoit: me voici, mon pere; vos 
tre:fils eit prèt à mourir pour appaifer le Dieu de la 
mer: n'attirez pas fur vous fa colère; je meurs cons 
tent, puifque ma mort vous aura garanti de la vôtre, 
Frappez, mon pere, ne craignez point de trouver en 
moi un fils indigne de vous, qui craignede mourir, 

En ce moment Idomenéetout hors de lui, et com- 
me déchiré par les furies infernales, furprend tous 
ceux qui l’obfervoient de près; il enfonce fon épée 
dans le coeur de cet enfant, la retire toute fumante 
et toute pleine de fang pour la plonger dans fes pros 
pres entrailles: ileftencore une fois retenu par ceux 
qui l'environnent. J/enfant tombe dans fon fang, 
fes yeux fe couvrent des ombres de la mort; il les 
entr'ouvre à la lumiere: mais à peine l’a-til trouvée, 
qu'il ne pent plus la fupportet, Tel qu'un beau lig 
au miheu des champs, coupée dans fa racine par le 
tranchant de la charuelanguit et ne fe foutieut plus: 
il 
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il n’a point encore perdu cette vive blancheur et cet 
éclat qui charme les yeux : mais la terre ne.le nour- 
rit plus, et fa vieeft éteinte. Ainf le fils d’Idome- 
née, comme une jeune et tendre fleur, elt cruelle- 
ment moiffonné dès fon premier âge.) Lepere dans 
l'excès de fa douleur devient infenfible; il ne fait ou 
il eft, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire; il mar- 
ché vers la ville, et demande fon fils, 

Cependant le peuple touché de compaflion pour 
Yenfant, et d'horreur pour l'action barbare du pere, 
s'écrie que les Dieux juftes lont livré aux furies: la 
fureur leur fournit des armes: ils prennent des bå- 
tons et des pierres; la difcorde fouffle dans tous les 
coeurs un venin mortel. Les Crétois, les fages Cré- 
tois oublient la fageffe qu’ils ont tant aimée; ils ne 
teconnoiflent plus le petit-fils du fage Minos. Les 
amis d’Idomenée ne trouvent plus de falut pour lui, 
qu’en le ramenant vers fes vaiffeaux: ils s'embarquent 
avec lui, ils fuyenta la merci desondes. Idomenée 
revenant à foi, les remercie de lavoir arraché d’une 
terre qu’il a arrofée du fang de fon fils, et qu'il ne 
fauroit plus habiter. Les vents le conduifent vers 
l’'Hefperie, et ils vont fonder un nouveau Royaume 
dans le pays des Salentins (6). 

Cependant les Crétois n'ayant plus de Roi pour 
les gouverner, ont réfolu Qen choifir un qui con- 
ferve dans leur pureté les loix établies. Voici ies me- 
fures qu’ils ont prifes pour faire ce choix. Tous les 
principaux citoyens des cent villes font aflemblés ici. 
On a déja commencé par des facrifices; on a afem- 
blé tous les fages ies plus fameux des pays voifins, 
pour examiner la fageffe de ceux qui paroitront di~ 
gnes de commander: ona préparé des jeux publics, 
où tous les prétendans combattront; car on veut dons 
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(6) Les pays des Saleutins eft aujourd’hui la partie Meridionale 
de la terre d'Otrante fur la mer Jonieune daus le Royaume de 
Naples, i 
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ner pout prix la Royauté a celui qu’on jugera vain. 
queur de tous les autres, et pour Pefprit et pour le 
corps. On veut un Roi dont le corps foit fort et 
adroit, et dont Pame foit ornée de la fagefle et de la 
vertu, On appelle ici tous. les Etrangers, 


Apres nous avoir raconté toute cette hiftoire éton- 
nante, Nauficrate nous dit: hatez-vous donc, 6 
Etrangers, de venir dans notre affemblée : yous com- 
battrez avec les autres; et fi les Dieux deftinent le 
Victoire à l’un de vous, ilrégnera ence pays. Nous 
le fuivimes fans aucun défir de vaincre, mais parla 
feule cutiofité de voir une chofe fi extrordinaire, 


Nous arrivames à une efpece de Cirque tros-vaf- 
te, environné d’une épaifle forêt; le milieu du Cit- 
que étoit une aréne préparée pour les combattans, elle 
étoit bordée par un grand amphitéatre d’un gazon 
frais, fur lequel étoit aflis et rangé un peuple innom- 
brable, Quand nous arrivames, on nous reçutavec 
honneur; car les Crétois font les peuples du monde 
qui exercent le plus noblement et avec le plus de reli- 
gion l’hofpitalité. On nous fit affeoir , et on nous 
invita à combattre, Mentor s’en excufa fur fon âge, et 
Hazaël fur fa foible fanté. Ma jeuneife et ma vigueur 
m'ôtoient toute excufe: je jettai néanmoins un coup 
d’oeil fur Mentor pour découvrir fapenfée, et j’apper- 
gus qu’il fouhaitoit que je combattifie. Jacceptai 
donc loffre qu’on me failoit: je me dépouillai de 
mes habits; on fit couler des flots d’huile douce et 
luifante fur tous les membres de mon corps, et je 
me mélai parmi les combattans, On dit de tous côtés 
que c'étoit le fils d'Ulyffe, qui étoit venu pour tå» 
cher de remporter le prix, et :plufieurs Crétois qui 
avoient été à Ichaque pendant mon enfance, me fe. 
connurent, 

Le 


(2) C'étoit proprement l'efcrime, qui fe faifoit À coups dé poings: 
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Le premier combat fut celui de la lutte. Un Rho- 
dien d'environ trente-cinq ans furmonta tous les au- 
tres qui oferent fepréfenter a lui: il étoit encore dans 
toute la vigueur de la jeuneffe: fes bras étoient ner- 
veux et bien nourris: au moindre mouvement qu'il 
faifoit, on voyoit tous fes mufcles: il éto it également 
fouple et fort, Je ne lui parus pas digne d’être vaincu; 
etregardant avec pitié ma tendre jeuneffe, il voulut fe 
retirer; mais je mepréfentaialui. Alors nous nous 
faisimes l’un l’autre; nousnous ferrames à perdre la 
refpiration. Nous étions épaule contre épaule, pied 
contre pied, tous les nerfs tendus et les bras entre- 
laffés comme des ferpens: chacun s'efforçant d’enle. 
ver de terre fon ennemi. Tantôt il effayoit de me 
furprendre en me pouffant du côté droit, tantôt il 
s’efforçoit de me pancher du côté gauche. Pendant 
qu'il me tâtoit ainfi je le pouffai avec tant de vio- 
lence, que fes reins plierent: [ltomba fur l’aréne, et 
m’eutraina fur lui. Envain il tâcha de me mettre 


deffous; jele tins immobile fous moi. ‘Tout le peu- 
ple cria: victoire au fils d’Ulyffe; et jaidaiau Rhos 


dien confus a fe relever. Le combat du Cefte (7) 
fut plus difficile. Le fils d’un riche citoyen de Samos 
avoit acquis une haute réputation dans ce genre de 
combat. ‘Tous les autres lui cederent: il n’y eut 
que moi qui efpérai la victoire. D'abordilme donna 
dansla téte , et puis dans l’effomac, des coups qui me 
firent vomir le fang, et qui répandirent fur mes yeux 
un épais nuage, Je chancelai; il me preffoit, et je 
ne pouvois plus refpirer : mais je fus ranimé par la 
voix de Mentor, qui me crioit: 0 fils d’Ulyffe , feriez- 
vous vaincu? La colère me donna de nouvelles for- 
ces; j’évitai plufieurs coups dont j’aurois été accablé, 
Auffi-tot que le Samien m’avoit porté un faux coup, et 

que 


les Atblétes s’irmoient les mains de grofies courroies de cuir de 
boeuf, & c’eft ce qu'on nommoit le Cefte. 
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que foi bras s’alongedit en phere je le furprenois 
dans cette pofture panchée deja il reculoit, quand 
je hauffai mon Cefte pour tomber fur lui avec plus 
de force: ras à liver, et perdant équilibre, 
il me done moyeh de je DE A peine fut-il 
tendu pa erre + que je lui tendis la main pour le 
relever il fe redrefia hi même couvert de poulfitre 
et de fe: fa honte fut extrême, mais il mofa re- 
nouveller le combat, 

Aujli-tôt on commença les courfes des chariots 
que l’on diftribua au fort, Le mien fe trouva le moin» 
dre pour la | lege reté de roues, et pour la vigueurdes 
chevaux, Nouspartons: un nuage de poufliè re vole 

et couvre le ciel. Au commencement je laiffai les 
autres patler devant moi. Un jeune Lacédémonien, 
nommé Crantor; laifloit d’abord tous les autres ders 
riere lui, Un Crétois nommé Policlete le fuivoit de 
près. Hippomaque parent d'Idomenée qui afpiroit 
à lui fuccéder, lâchant les rênes à fes chevaux fumans 
de fueur, étoit tout panché fur leurs crins flottans ; et 
le mouvemenit des roues de fon chariot étoit fi rapide, 
qu ’elles paroiffoient immobiles comme les aîles d’un 
aigle qui fend Jes airs, Mes chevaux s’animerent et 
fe mirent peu à peu en haleine! je laiffai loin ders 
riere moi prefque tous ceux qui étoient partis avec 
tant d'ardeur, Hippomaque parent d’[domenée prefa 
fant trop fes chevaux, le plus vigoureux s’abatit, et 
Ôta par fa chüte à fon maitre l'efpé érance de régner à 

Poïiclete fe panchant trop fur fes chevaux, ne 

put fe tenir ferme dans une fecoutle iltomba, les 
rènes lui échapperént,et il fut trop heureux de pouvoir 
éviter la mort, Crantor, voyantavec des yeux pleins 
d'indignation que j’écois tout auprès de lùi, redoubla 
fon ardeur; tantôt il invoquoit les Dieux, et leur pros 
mettoit de riches offrandes; tantôtil parloit? afes 
Vaux pour les animer; ilcraignoit que je ne pallaffe 
entre Ta borné et lui, car mes chevaux mieux ména- 
ge 
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és que les fiens, étoient en état de le cevancer: il 
he lui reftoit plus d’autre reffource, que celle de më 
fermer le paffage. Pour y réuilir , il hafarda de fe 
brifer contre la borte ; il y brifa effectivement la roue. 
Je ne fongeai qu'a faire promptement le four pour 
h'ètre pas engagé dais fon défcrdre, et il me vit uh 
moment apres au bout de la carrière, Le peuple 
s'écria encore tne fois: victoiré au fils d’Ulyfie ; 
eft lui que les Dieux deftinent à réghet fuf nous. 

Cependant les plus illuftres et les plus fagés Qena 
tre lee Crétois nous conduifirent dans un bois anti- 
que et facré, reculé de la vue des hommes profanes, 
où les Vieillards que Minos avoit établis juges diz 
peuple, et gardes des lois, nous affemblerent. Nous 
étions les mémes dui avions combattu dans les jeux; 
hul autre n’y fut admis. Les Sages ouvtirent les 
livres où toutes les loix de Minos font tecueilli 
Je me fentis faifi de refpect et de honte, quand fapro- 
thai de ces Vieillatds, que l'âge rendoit énéfables, 
fans leur ôter la vigueur de Pefprit; ils étoient atlis 
avec Ordre, et immobiles datis leurs places: leurs 
cheveux étoient blancs; plufieurs n’en avoient prefs 
gue plus. On voyoit reluire fur leurs vifages graves 
une fagefle douce er tranquille ; ils ne fe preffoient 
point de parler ; ils ne difoient que ce qu'ils avoient 
téfolu de dire. Quand ilsétoient davis diffétens; 
ils étoient fi modérés à foûtenir ce qu’ils penfoient 
de part et d'autre, qu’on auroit cru qu'ils éroient 
d’une même opinion, La longue expérience dus choles 
pafiées, erlhabitude du travail, leur donnoit de gran: 
des vues fur toutes chefes; mais: ce qui perfection: 
noit le plus leur raifon, étoit le caline de leurs efprits 
délivrés des folles paflions et des caprices de la jeu- 
nefle : la fageffe toute feule agiffoit en eux, etlefruit 
de leur longue vertu étoit d’avoir fi bien comté leurs 
humeurs, qu’ils goûtoient fans peine le doux et noble 
plaifir d'écouter laraifon. En les admirant, je fous 
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haitai que ma vie pùt s’accourcir pour arriver tout- 
à- coup à une fi eftimable vieilleffe. Je trouvois la 
jeuneffe malheureufe d’être fi impétueufe et fi éloi- 
gnée de cette vertu fi éclairée et fi tranquille, 

La premier d’entre ces Vieillards ouvrit le livre 
des loix de Minos, C'étoit un grand livre qu’on te- 
noit d'ordinaire renfermé dans une caffette d’oravec 
des parfums. ‘Tous ces Vieillards le baiferent avec 
refpect; car ils difent qu’après les Dieux de qui les 
bonnes loix viennent, rien ne doit ètre fi facré aux 
hommes que les loix deftinées à les rendre bons, fa- 
ges et heureux. Ceux qui ont dans leurs mains les 
loix pour gouverner les peuples, doivent toujours 
fe lailfer gouverner eux-mémes par les loix.  C’eft 
la loi, et non pas l’homme, qui doit régner. Tel 
étoit le difcours de ces Sages. Enfuite celui qui pré- 
fidoit, propofa trois queftions, que devoient être 
décidées par Jes maximes de Minos. 

La premiere queftion étoit de favoir quel eft le 
plus libre de tous les hommes, Les uns répondirent 
que c’étoit un Roi qui avoit fur fon peuple un em- 
pire abfolu, et qui étoit victorieux de tous fes enne- 
mis. D’autres foutinrent que c’étoit un homme fi 
riche, qu'il pouvoit contenter tous fes défirs. D’au- 
tres dirent que c’étoit un homme qui ne fe marioit 
point, et qui voyageoit pendant toute fa vie en divers 
pays fans étre jamais affujetti aux loix d'aucune nation. 
D’autres s’imaginerent que c’éroit un Barbare , qui 
vivant defa chaffe au milieu des bois, étoit indépen- 
dant de toute police et de tout befoin. D’autres cru- 
rent que c’éroit un homme nouvellement affranchi, 
parce qu’en fortant des rigueurs de la fervitude, il 
jourffoit plus qu’aucun autre des douceurs de la li- 
berté. D’autres enfin s’aviferent de dire que ¢’étoir 
un homme mourant, parce que la mort le délivroit 


de 
Dieux; & à la raifon: le moyen le plus furde fe rendre 
eft de faire Chaqu u com + fi elle devoit être 


ce la vie, lans témétité, fans aucune reyoite contre 
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de tout, et que tout leshommes enfemble n’avoient 
plus aucun pouvoir fur lui. 
Quand mon rang fut venu, je neus pas de peine 
à répoudre, parce que je n’avois pas oublié ce que 
Mentor m’avoit dit fouvent, Le pius libre de tous 
les hommes, répondis-je, eft celui qui peut ètre libre 
dans l’efclavage mème, En quelque pays et en quel- 
que condition qu’on foit, on eft très-libre, pourvu 
qu'on craigne les Dieux, et qu'on ne craigne qu'eux; 
eu un mot, Phomme véritablement libre eft celui 
qui dégagé de toute crainte et de tout défir, n’eft 
foumis qu'aux Dieux et à la raifon (x). Les Vieillards 
s’entreregarderent en fouriant, et furent furpris de 
voir que ma réponfe fut précifément eelle de Minos. 
Enfuite on propofa la feconde queftion en ces ter- 
mes: qui eft le plus malheureux de tous les hommes? 
Chacun difoit ce qui lui venoit dans l’efprit. L’un 
ditoit, Celt un homme qui n’a ni biens, ni fanté, ni 
honneur. Un autre difoit, c'eft un homme qui n’a 
aucun ami. D’autres fourenoient que c’eft un hom- 
me qui a des enfans ingrats, et indignes.de lui. fl 
vint un fage del'isle de Lesbos, qui dit: le plus mal. 
heureux de tous les hommes eft celui qui croit l'être; 
car le malheur dépend moins des chofes qu’on fouffre, 
que de limpatience avec laquelle on augmente fon 
malheur, A ces mots toute l’aflemblée fe récria: on 
applaudit, et chacun crut quece fage Lesbien rempor- 
teroit le prix fur cette queftion, Mais on me deman- 
da ma penfée, et je repondis, fuivant lesmaximes de 
Mentor: le plus malheureux de tous les hommes eft 
un Roi qui croit ètre heureux en rendant les autres 
hommes miférables: il eft doublement malheureux 
par fon aveuglement, ne connoiffant pas fon malheur, 
il ne peurs’en guérir: il craint même de le connoitre, 
La vérité ne peut percer la foule des flatteurs pour 
G 3 aller 


fans déguifement, fans amour propre, & avec un par- 
sment aux ordres de Dieux, L'Empereur Marc Antos 
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aller jufqu’à lui. Il eft tyrannifé pas fes paffions; il 
ne connoit point fes devoirs : il nia jamais goûté le 
plailir de faire le bien, ni fenti les charmes de la pus 
re vertu, il eft malheureux et digne de Pétre: fon 
malheur angmente tous les jours, ilcourt à fa perte, 
et les Dieux fe préparent à le confondre par une pus 
nition éternelle, Toute laffemblée avoua que j’ 


ae 


vois vaincu le fage Lesbien, et les Vieillards décla, 
rerent que j’avois rencontré le vrai fens de Minos, 

Pour la troifieme queftion, on demanda; lequel 
des deux’eft préférable: d’un côté, 
yant et invincible dans la guerre; de l'autre, un Roi 
fans expérienc 


tude, D'autres foutenoient au contraire, que le 
Roi pacifique feroit meilleur, parce qu'il craindroit 
la guerre, et l'éviteroit par fes foins. D'autres. dis 
foieit qu'un Roi conquérant travailleroit à la glaire 
Ge fon peuple auffi bien qu’à Ja fienne, et qu il rens 
droit fes fujets maitres des autres nations , au-lieu 
qu'un Roi pacifique les tiendroit dans une honteufe 
Jacheré, On voulut favoir mon fentiment, Je ré, 
pandis ainfi; 

Un Roi qui ne fait gouverner que dans la paix 
ou dans la guerre, et qui weft pas capable de con. 
duire fan peuple dans ces deux états, weft quia de, 
miRoi, Mais fi vous comparez un Roi qui ne fait 
que la guerre, à un Roi fage, qui fans favoir la 
guerre eft capable de le foutenir dans le befoin par 
fes Généraux, je le trouve préférable à l'autre, Un 
Roi entièrement tourné à la guerre voudroit tou- 
jours la faire pour étendre fa domination et fa propre 
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gloire; ikruineroit fon peuple. A quoi fert-il à 
un peuple que fon Roi fubjugue d’autres nations, fi 
on eft malheureux fous fon régie? D'ailleurs les lons 
gues guerres entrainent toujours après elles beaucoup 
de défordres; les victorieux mêmes fe déréglent 
pendant ce temsode confufion, Voyez ce qu'il en 
coùte à le Grèce pour ayoir triomphé de Troye; elle 
a été. privé de fes Rois pendant plus de dix ans, 
Lorfque tout eft en: feu par la guerres les loix, Pagri- 
culture, les arts janguiffent, Les. meilleurs Prins 
ces mème, pendant qu'ils ont une guerre à foutenir, 
font contraints. de faire le plus grand des maux, qui 
eft de tolérer lalicence, et de fe fervir des méchans. 
Combien y a-t-il de fcélérats qu'on puniroit pen- 
dant la paix, et donton a befoin de récompenfer lau- 
dace dans les défordres de la guerre? Jamais au. 
cun peuple n’a eu un Roi conquérant, fans avoir 
beaucoup: à fouffrir, de fon ambition, Un conqué- 
rant enivré de fa gloire ruine prefque autant fa nation 
victorieufe que les autres mations, vaincues, Un 
Prince qui n'a point les. qualités néceligires pour 
Ja paix, ne peut faire goiter à fes, fujets. les fruits 
d'une guerre heureufement finie: il elt comme un 
homme qui défendroit fon champ. contre fon voifn, 
et qui ufurperoit celui de fon voifin même : mais qui 
ne fauroit ni labourer ni femer, pour recueillir 
aucune moiffon : un tel homme femble né pour dé- 
truire, pour ravager, pour renverfer le monde, et 
non pour rendre le peuple heureux par un fagegou 
vernement, 

Venons maintenant au Roipacifique. Il eft vrai 
qu’il w’eft pas propre à des grandes conquêtes c'eft à 
dire qu’iln’eft pas né pour troubler le repos de fon 
peuple en voulant vaincre les, autres peuples que la 
juftice ne lui a pas foumis; mais s’il eft véritable- 
ment propre à gouverner en p il a toutes les 
qualités néceffaires pour mettre fon peuple en fu- 
G4 reté 
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rété contre fes ennemis, Voici cominent: il eft 
juite, modéré, et commode à l'égard de fes voifins: 
il n’entreprend jamais contr’eux rien qui puifle 
troubler la paix: il eft fidéle dans fesalliances, Ses 
alliés l’aiment, ne le craignent point, et ont une en- 
titre confiance en lui. S'il a quelque voifin in- 
quiet, hautain, et ambitieux, tous les autres Rois 
| | voifins qui craignent ce voifin inquiet, et qui mont 
| aucune jaloufie du Roi pacifique, te joignentace bon 
Roi pour l’empècher d’étre opprimé, Sa probité, fa 
bonne foi, fa modération le rendent l'arbitre de 
tous les Etats qui environnent le fien, Pendant que 
le Roi entreprenant eft odieux a tousiles autres, et 
fans cefle expofé à leurs ligues ; celui-ci à la gloire 
d’être comme le peretet le tuteur de tous les autres 
Rois. Voila les avantages qu'il-a au-dehors, Ceux 
dont il jouit au-dedans font encore plus folides, 
Puifqu’il eft propre à gouverner en paix, je fuppofe 
ih qu'il gouverne par les plus fages loix, Il retran- 
che le vafte, là mollefle er tous les arts qui ne 
LION fervent qu’a flatter les vices: (9) il fait fleurir 
les autres arts qui font utiles aux véritables be- 
foins de la vie; furtout il applique fes fujets a 
l’agriculture, Par:là il les met dans l'abondance 
des chofes néceffaires, Ce peuple laborieux , fim- 
AH ple dans fes moeurs: accoutumé à vivre de peu, 
pit gagnant facilement fa vie par Ja culture de fes 
terres, fe multiplie à l'infini. Voila dans ce Royaus 
me un peuple innombrable; mais un peuple iain, 
iq vigoureux, robufte; qui n’eft point amoili par les 
voluptés, qui eft exercé par la vertu, qui mef 
point attaché aux douceurs d’une vie lâche et dés 
Hi | licieufe, qui fait méprifer la mort, qui aimeroit 
| mieux mourir que de perdre cette liberté qu'il 
| goute 
| | f (9) Ul fait fl les arts, Surtout l'agriculture €e. Le 
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goùte fous un fage Roi appliqué à ne régner que pour 
faire régner la raifon, Qu’un conquérant voifin arta- 
que ce peuple, il ne le trouvera peut-ètre pas aflez 
accoutumé à camper, à fe ranger en bataille, ou à 
drefler des machines pour afliéger une ville. Mais il 
le trouvera invincible par fa multitude, par fon 
courage, par fa patience dans les fati fon 
habitude de fouffrir la pauvreté, par! r 
les combats; et par une vertu, que les mauvats tuc- 
ces mème ne peuvent abattre. D'ailleurs fi ce Rot 
welt pas allez expérimenté pour commander lui-mè= 
me fes armées, il les fera commander par des 
gens qui en feront capables, er il faura s’en fer- 
vir fans perdre fon autorité, Cependant il tirera 
du fecours de fes Alliés, Ses .{ujets aimeroient 
mieux mourir que de paffer fous la domination 
d’un autre Roi violent et injuite; les Dieux mè- 
mes combattront pour lui, Voyez quelle reflource 
il aura au milieu des plus grands périls. - Je con- 
clus donc que le Roi pacifique, qui ignore la 
erre, eft un Roi tres-imparfait, puifqu'il ne fait 
aplir une de fes plus grandes fonctions, qui eft de 
vaincre fes ennemis, mais j'ajoute qu'il ett néan- 
moins infiniment fupérieur au Roi conquérant qui 
manque des qualités neceffaires dans la paix et qui 
weft propre qu’à la guerre. 


ni 


J'appercus dans l’aflemblée beaucoup de gens qui 
ne pouvoient goùter cet avis; car ja plupart des 
hommes éblouis par les chofes éclatantes, comme les 
victoires er les conquêtes, les préférent à ce qui 
eft imple, tranquille et folide, comme la paix et la 
bonne police des peuples. Mais les Vivillards décla. 
rerent que j’avois parlé comme Minos, 
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la campagne s’eft trouvée déferte, & que dès l’année 1680, il a été 
vérifié que de trois Artifans qui muuroiéne daus Paris , un finilfoir 
fa vie à l'hopiral. 
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Le premier de ces Vieillards s’écria, jevois Pac- 
eompliflement d’un Oracle d'Apollon connu dans 
taute notreisle. Minos avoit confulté les Dieux pour 
favoir combien de tems fa race régneroit fuivant les 
loiz qu'il venoit d’écabiir. Le Dieu lui répondit : 
les tiens cefferont de régner quand un étranger enx 
trera dans ton isle pour y faire régner les loix. 
Nous avons craint que quelqu’étranger viendroit 
faire la conguète de Visle deCréte: maisle malheur 
d'Idoménée et la fagefle du fils @Ulyffe ‘qui entend 
mieux que nul autre mortel les loix de Minos, nous 
montrent le fens de l'Oracle, © Que tardons- nous 
à couronner celui que les deftins uous donnent 
pour Roi ? 
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7 
fi élémaque raconte qu'ilrefufa laRoyautédeCrére pour retour- 
ner en Îthaque; qu'il propôfa d'élive Mentor qui ref 


ul | le diadéme; qu'enfin l'aflemblée prefant Mentor de choifir pour 
| 


ufa aufji 


toute la nation, il leuy avoit expofé ce qu'il venoit d'appre 
| 


ndre 
des veytus d'Ariflodème > Q w` 
J if 


il fut proclamé Roi au même mo- 
ment ; qu'enfuite Mentor et lui s'étoient embarqués pony aller en 
Zthaque : mais que Neptune pour confoler Venus irritée, 
avoit fuit faire naufrage, après lequel la Déelfe Cal 
de ies recevoir dans Jon isle, 
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‘4 ufli-tot les vieillards fortirent de l'enceinte 
| du bois facré, et le premier me prenant par 
| la main, annonça au peuple, déja impa- 
tient dans Vattente d'une décifion , que j’avois rem. 
porte le prix, A peine acheva-t-il de parler, qu'on 
iH entendit un bruit confus de toute Paffemblée, Cha- 
cun pouffa des cris dejoie. T'ont le rivage et toutes 
les montagnes voifines retentirent de ce cri: que le 
| fils d'Ulyfe, femblable à Minos, régne fur les Cré. 
(Il tois, 


leur 


ypfo venoit | 


J'attendis un moment, et je faifois figne de Jamain 
| pour demander quon m’écoutat. Cependant Men- 
pii tor me difoit à l'oreille: Renoncez-yous à votre pa- 
| trie? L’ambition de régner vous fera-t- elle oublier 

| Venelope qui vous attend comme fa derniere efpé- | 
|| tance, et le grand Ulyfle que les Dieux avoient ré- 
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folu de vous rendre? Ces paroles percerent mon 
coeur, etme foutinrent contre le vain défir de régner, 
Cependant un profond filence de toute cette tumul- 
tueufe affemblée me donna le moyen de parler ainii ; 
ô illuftres Crétois! je ne mérite point de vous com- 
mander. . L’Oracle qu’on vient d'apporter, marque 
bien que la race de Minos ceffera de régner quand un 
étranger entrera dans cette isle, et il fera régner les 
loix de ce fage Roi, mais il n'eft pas dit que cet 
étranger régnera. Je veux croire que je fuis cet 
étranger, marqué.par l'Oracle: j’ai accompli la pré- 
diction; je fuis venu dans cette isle; j’ai découvert 
le vrai fens des loix, et je fouhaite que mon explication 
ferve à les faire régner avec l’homme que vous choi: 
firex. Pour moi, je préfere ma patrie, la pauvre 
petite isle d'Ithaque, aux cent villes de Créte. à ja 
gloire et à opulence de ce beau Royaume. Sou = 
frez que je fuive ce que les deftins ont marqué: fi 
j'ai combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans lef- 
pérance de régner ici; c’étoit pour mériter votre 
eftime et votre compallion, c’étoit atin que vous me 
donnafliez les moyens de retourner promptement au 
lieu de ma naiffance. Jaime mieux obéir à mon 
pere Ulyfle, et confoler ma mere Pénélope, que de 
régner {ur tous les peuples de l'Univers. O Crétois! 
vous voyez le fond de mon coeur: il faut que je 
vous quitte; mais la mort feule pourra finir ma ré- 
connoiffance, Oui, jufqu’au dernier foupir J'éié- 
maque aimera les Czétois, et s’intéreflera a leur 
gloire comme à la fienne propre. 

A peine eus-je parlé qu il s’¢leva un bruit fourd 
femblable à celui des vagues de la mer, qui s’entre- 
choquent dans une tempère. Les uns difoient: ef- 
ce quelque divinité fous une figure humaine? D'au- 
tres foutenoient qu’ils m’avoient vùen d’autres pays, 
et qu'ils me reconnoiffoient. D’autres s’écrioient: 
il faut le contraindre de régner ici. Enfin je repris 

la 


$ 


110 LES AVANTURES 


la parole, chacun fe hâta de fe taire, ne fachañt fi 
je wallois point accepter ce que j’avois refufé das 
bord Voici les paroles que je leurs dis: 
Souffrez; 6 Crétois! que je vous 
benfe: Vous êtes le plus fage de t 
mais Ja fageffe demande, ce me fembl 
qui vous échappe, Vous devez 
ime qui raifonne le mieux fur 
les pratique avec la plus conftante vertu. Pour moi jé 
fuis jeune, Par conféquence fans expérience, expolé 
à la violence des paflions, et plus en état de minftruire 
en obéiffant pour commander un jour, qùe de coma 
mander maintenant. Ne cherchez donc pas un homs 
me qui a vaincu les autres dans les jeux d’efprit et de 
corps, mais qui fe foit vaincu lui-méme ; cherchez un 
homme qui ait vos loixécrites dans lefond defon coeur 
et dont toute la vie foit la pratique de ces loix ; que fes 
actions plutôt que fes paroles vous le faffenc choifir; 
‘Tous les Vieillards charmés de ce difcours, voyant 
toujours croître les applaudiffemens de l’affemblée, me 
dirent: puifque lês Dieux nous dtent l’efpérance de 
vous voir régner au milieu denous, du moins aidezs 
nous à trouver un Roi qui fafle régner nos | Cons 
noifiez - vous quelgu’un qui puifie comme 


ander avec 
cette modération ? Je connois, leur dis je d’abord, un 
homme de qui 


je tiens tout ce que vous eftimez en 
moi; c’elt fa fagefle et non pas la mienne qui vient 
de parler; et il m'a infpiré toutes les réponfes que 
vous venez d’entendre, 

En même tems toute Paffemblé 
Mentor que je montrois le te: 
racontois les foins qu'il avoit eu de mon enfance: 
les périls dont il m’ayoit délivré; les malheurs qui 
étoient venus fondre fur moi, dès que j'avois cette 
de fuivre fes confeils, D'abord on ne l’avoit point 

res 


dife ce que jë 
ous les peuples ! 
e, une précaution 
choifir non pas Phoma 
les loix, mais celui qui 


e jetta les yeux fur 
lant par la main. Je 


Ci) Les max Ès, Les flatteurs logent les vices, en les faifané 


pasë 
sé 


Dust mt ms li 


DE TELEMAQUE L. VI, ili 
rebardéà caufe de fes habits fimples et négligés , de 
fa contenance modefte, de fon filence prefque conti- 
nuel, de fon air froid et refervé. Mais quand on 
s’appliqua à le regarder , on découvrit dans fon vifage 
je ne fai quoi de ferme et d'élevé : ‘on remarqua ia vi- 
vacité de fes yeux et la vigueur avec laquelle il faifeit 
jufqu’aux moindres actions; on le queltionna: ilfut 
admiré; on réfolut de le faire Roi. Ils’en défendit 
fans s'émouvoir: il dit qu'il préfétoit les douceurs 
d’une vie privée à l'éclat de la Royauté; que les meil- 
leurs Rois étoient malheureux, en ce qu'ils ne fai- 
foient prefque jamais le bien qu'ils vouloient faire, et 
qu’ils faifoient fouvent , par là furprife des flatteurs, 
les maux qu'ils ne vouloient pas. (1) Il ajoûta que 
fi la fervitude eft miférable, là Royauté ne left pas 
moins, puifqu’elle eft une fervitude deguifée. Quand 
oneft Roi, difoit-il, on dépend de tous ceux donton 
a befoin pour fe faire obéir. Heureux celui qui n’eft 
point obligé de commander! Nous ne devons qu'à 
notre feule patrie, quand elle nous confie l'autorité, le 
facrifice de notre liberté pour travailler au bien public. 

Alors les Crétois ne pouvant revenir de leur furs 
prife, lui demanderent quel homme ils devoient choi- 
fir, Unhomme, répondit-il, que vous connoiffez bien, 
puifqu’il faudra qu'il vous gouverne, et qui craigne 
de vous gouverner. Celui qui défire la Royauté ne 
la connôît pas: et comment en remplira-t-il les de- 
voirs, ne les connoiffant point? Illa cherche pouf 
lui, etvous devez défirer un homme qui ne l’accepte 
que pour l'amour de vous. 

Tous les Crétois furent dans un étrange étonne: 
ment de voir deux Etrangers qui refufoient la Royau- 
té recherchée par tant d’autres; ils voulurent favoir 
avec quiilsétoientvenus. Naulicrate, qui les avoit 
conduits depuis le port jufqu’au Cirque, où l'on célé- 
broit 


paffer pour des vertüs, & cenfurent comine des vices, et mem 
Comme des crimes, les vertus de ceux, qui font kais des Princes, 
quwils flattent. Tac 
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broit les jeux, leur montra Hazaël , avec lequel Men- 
tor et moi étions venus de Visle de Pre Mais leur 
étonnement fat encore bien plusgrand , quand ils fu- 
rent qne Mentor avoir été efclave d'Hazaël, qu'Ha. 
Zaël touché de la fageffe et de la vertu de fon efclave, 
en avoit tait fon confeiller et fon meilleur ami; que 
cet efclave mis en liberté éroit le mème qui venoit de 
refufer d’être Roi, etqu’Hazaël étoit venu de Damas 
de Syrie pour s’inftruire des ioix de Minos: tant Pa- 
mour de la fagelfe remplifloit fon coeur. 


Les Vieillards dirent à Hazaël: Nous n’ofons vous 
prier de nous gouverners car nous jugeons qué vous 
a ; mèmes penfées que Mentor. Vous méprifez 
trop les hommes pour vouloir vous charger de les 
couduire; d’ailleurs vous êtes trop détaché des ri- 
chefles et de l'éclat de la Royauté pour vouloir aches 
ter cet éclat par les peir es attachées au gouvernement 
des peuples. H lrépondit: Ne croyez pas 
tois, queje m umes. Non, 
combien il eft grand de trava ile a les rendre bons 
etheureux: mais ce travail eft rempli de peines et de 
dangers. L'éclat qui ye attaché, elt faux, et ne peut 
éblouir que des ames vaines. Lavie eft courte; les 
grandeurs irritent plus les pi ions qu'elles ne peu- 
vent les contenter: c’eft pour apprendre à me paffer 
de ces faux biens, et non pas pour y parvenir, que 
je fuis venu de fi loin, Adieu. Je ne fonge q 
retourner dans une vie paifible et retirée, où la fageffe 
nourriffe mon coeur, et ou les efpérances qu'on tire 
de la vertu pour une autre et meilleure vie après la 
mort, me confolent dans les chagrins de la vieilleffe, 
Si javois quelque chofe afouhaiter, ceneferoit pas 

d’étre 


prile les hoi 


, Wa 
ire 
aux 


FPE 


DE TELEMAQUE. L. VI. 113 


d'être Roi, ce feroit de ne me féparer jamais de ces 
deux hommes que vous voyez, 


Enfin les Crétois s’écrierent parlant à Mentor: 
Dites-nous, 6 le plus fage et le plus grand de tous 
les Mortels ! dites - nous done qui efi-ce que nous 
pouvons choifir pour notre Roi ? Nous ne vous laif- 
ferons point aller, que vous ne nous ayez appris le 
choix que nous devons faire, Il leur répondit: Pen- 
dant que j'étois dans la foule des fpectateurs, j'ai 
remarqué un homme qui ne témoignoit aucun em- 
preflement. (2) C’eft un Vieillard affez vigoureux: 
j'ai demandé quel homme c’éroit ? on m'a répondu 
qu'il s’appelloit Ariftodeme. Enfuite j'ai entendu 
qu'on lui difoit, que fes deux enfans étoient au nom- 
bre de ceux qui combattoient; il a paru men avoir 
aucune joie; il a dit que pour l’un il ne lui fouhai« 
toit point le péril de la Royauté, et qu'il aimoit trop 
fa patrie pour confentir que l'autre régnât jamais. 
Par-la jai compris que ‘ce pere aimoit d’un amour 
raifonnable l’un de fes enfans qui a de la vertu, et 
qu'il ne flattoit point l'autre dans fes déreg glemens. 
Ma curiofité augmentant j'ai demandé ; quelle a été 
la vie de ce Vieillard. Un de vos Citoyens m’a ré- 
pondu: il a long-tems porté les armes, et il eft cou- 
vert des bleffures: mais fa vertu fincere et ennemie 
de la flatterie l’avoit rendu incommode a Idomenée: 
c’eft ce qui empécha ce Roi de s’en fervir dans le 
fiége de- Troye. Il craignoit un homme qui lui 
donneroit de fages confeils, qu’il ne pouvoit fe ré- 
foudre à fuivre: il fut même jaloux de la gloire que 
cet homme ne manqueroit pas d'acquérir bientôt; il 
oublia tous fes fervices; il le laiffa ici- pauvre, mé- 

prifé 
aux perfonnes à qui l’oneft foumis: là vértu fincere et ennetnie de 
la Hatterie l’avoit rendu incommode à la Cour, & onlui ordonna à 


lui & à Madame de Noailles de fe défaire de leurs charges & de s'élois 
gnet de la Cour, Il fe retira dans fes terres de Poity & d’Angoumois, 


tei OE 


Rene 


514 LES AVANTURES 


prifé des hommes groffiers et lâches qui n’eftiment que 
les richefles; mais content dans fa pauvreté, il vit 
gaiement dans un endroit écarté de l’isle, où il cul- 
tive fon champ de fes propresmains, Un de fes fils 
travaille avec lui: ils s'aiment tendrement; ils font 
heureux par leur frugalité et par leur travail; ils 
fe font mis dans l’abondance des chofes néceflaires 
à une vie fimple, Le fage Vieillard donne aux pau- 
wres malades de fon voifinage tout ce qui lui refte 
au de-là de fes befoinset de ceux de fon fils, Il fait 
travailler tous les jeunes gens; il les exhorte; il 
les inftruit: il juge tous les différens de fon voifi- 
nage: il eft le pere de toutes les familles, Le mal- 
heur de la fienne eft d’avoir un fecond fils, qui n’à 
voulu fuivre aucun de fes confeils. Le pere après 
Yavoir long -tems fouffert pour tacher de le corriger 
de fes vices, la enfin chaffé. Il s’eft abandonné à 
wne folle ambition et tous les plaifirs. 

Voila, Ô Crétois! ce qu’on m'a raconté. Vous 
devez favoir fi ce récit eft véritable. Mais fi cet 
homme eft tel qu’on le dépeint, pourquoi faire des 
jeux? Pourquoi affembler tant d'inconnus? Vous 
avez au milieu de vous un homme, qui vous con- 
noît et que vous connoiffez, qui fait la guerre, qui 
a montré fon courage, non feulement contre les flè- 
ches et contre les dards, mais contre l’affreufe pau- 
vreté; qui a méprifé les richefles acquifes par la flat- 
terie, qui aime le travail, qui fait combien Vagricul- 
ture eft utile à un peuple, qui déteftele fafte, qui ne 
fe iaiffe point amollir par un amour aveugle de fes 
enfans, quiaime la vertu de l'un, et qui condamne 
le vice de l’autre: en un mot un homme qui eft déja 
le pere du peuple, Voila votre Roi, s’il eft vrai 
que vous défiriez de faire régner chez vous les loix 
du fage Minos, 
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Tout le peuple s'écria: il eft vrai, Ariflodème 
eft tel que vous le dites; c’eft lui qui eft digne de 
régner. Les Vieillards le firent appeller, on le cher- 
cha dans la foule, où il étoit confondu avec les der- 
niers du peuple: il parut tranquille: on lui déclara 
qu’on le faifoit Roi, Tl répondit: Je n’y plus con- 
fentir qu’a trois conditions: La premiere, que je 
quitterai la Royauté dans deux ans, fi je- ne vous 
rends meilleurs que vous n’étes, et fi vous réfiftez 
aux loix: La feconde, que je ferai libre de con- 
tinuer une vie fimple et frugale: La troifieme, que 
mes enfans n'auront aucun rang, et qu'après ma 
mort on les traitera fans diftinction felon leur mé- 
rite comme le refte des Citoyens, 


A ces paroles, il s’éleva dans Pair mille cris de 
joie. Le diadème (3) fut mis par le chef des Vieil- 
lards Gardes des loix, fur la tête d’Ariftodème. On 
fit des facrifices à Jupiter, et aux autres grands 
Dieux. Ariftodème nous fit des préfens, non pas avec 
Ja magnificence ordinaire aux Rois, mais avec une 
noble fimplicité. {1 donna à Hazaël les loix de Minos 
écrites de la main de Minos même. Il lui donna 
aufli un recueil de toute l’hiftoire de Crête, depuis 
Saturne et l’âge d’or, il fit mettre dans fon vaiflean 
des fruits de”toutes les efpéces qui font bonnes en 
Créte, et inconnues dans la Syrie, et lui offrit tous 
les fecours dont il pouvoit avoir befoin, 


Comme nous preflions notre départ, il nous fit 
préparer, un vaiffeau avec un nombre de bons 
rameurs et d'hommes armés; ily fit mettre des ha- 
bits pour nous, et des provifions. A inftant même 
if; s'éleva un vent favorable pour aller en Ithaque ; 
ce vent qui étoit contraire à Hazaël, le contraignit 

H 2 Qa 


qui fe lioit far la tête avec un linge fort blanc, & que les Rois 
Porteient pour marque de leur dignité, 
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d'attendre. Il nous vit partir; et nous embrafla com- 
mé des amis qu'il ne devoit jamais revoir, Les 
Dieux font juftes, difoit-il, ils voyent une amitié, qui 
mekt fondée que fur ld vertu : un jour ils nous réuni- 
ront, etces Champs fortünés, ‘Où l’on dit que les Juf- 
tes jouiffent apres la mort d'une paix éternelle, ver- 
ront nos ames fe rejoindre pour ne fe fépaïer jamais, 
O fi mes cendres pouvoieit ainfi ètre recueillis avec 
les vôtres ! En prononçant ces mots, il verfoit des 
torrens de larmes, et les foupirs étouffojent fa voix. 
Nous ne pleurions pas moins que lui; et il nous 
conduifit au vaiffeau. 


Pour Ariftodeme, il nous dit: C’ef vous qui 
venez de me faire Roi: fouvenez-vous des dangers où 
vous m'avez mis, Demandez aux Dieux qu’ils nrinf- 
pirent la vraie fagefle, et que je furpaffe autant eu 
modération lės autres hommes, que jelesfurpafñe en 
autorité. Pour moi je les prié de vous conduire hei 
reufement dans votre patrie, d'y confondre linfo- 
lence de vos eniiemis, et de vous" ÿ faire voir en 
paix Ulyffe régnant avec fa chere Penélope, Télé: 
maque, je vous donje un bon vaiffeau plein de raz 
meurs et:d’hômmes-armés ; ils pourront vous tervit 
contre ces hommes injultes qui per{écatent votre 
mere. O- Meñtor! voire fageife qui n’a befoin de 
rien, ne ime laiffe rien à défirer pour vous. Allez 
tous deux, vivez-heureux enfemble + fouyenez-vous 
d’Ariftodeme ; et fi jamais les Ithaciers ont beloin 
des Crétois, comprez fur moi julqu’au dernier fous 
pir de ma vie: Il nousembralla, et nous ne pines 
en le remerciant retenir nos larmes, 


Cependant le vent qui enfloit nos voiles, nous 

promettoit une douce navigation, , Déja le montIda 
FE 

n etoile 


(4) Le Péloponéfe, aujourd” bui la N ft ta partie, Méridionas 
le dela Grèce, C’eft une prefqu'isle attachée à la Grèce Septentrionale 
par 
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n'étoit-plus à nos yeux que comme une colline: tous 
les rivages difparoïfloient. Les cores du Péloponéfe 
(4) fembloient s’ayancer dans la mer pour venir au» 
devant de nous, Tout-a-coup une noire tempête 
enveloppale Ciel, et irrita toutes les ondes de la mer. 
Le jour fe changea en nuit, et la mort fepréfenta a 
nous, O Neptune! c’eft vous qui excitâtes par votre 
fuperbe Trident toutes les eaux de votre Empire! Vé- 
nus pour fe. venger. de ce que nous l’avions méprifée 
jufques dans fon Temple de Cythére., alla trouver ce 
Dieu; elle lui parla avec douleur; fes beaux yeux 
étoient baignés delarmes; du moins c’eft ainfi que 
Mentor. inftruit des chofes divines me la. affuré. 
Souffriez-vous, Neptune, difoit-elle, que ces im 
pies fe jouent impunément,de ma puiffance ?.. Les 
Dieux mêmes la fentent; et ces témeraires Mortels 
ont ofé. condamner tout ce qui fe fait dans mos isle. 
[ls fe piquent d’une fageffe.2 toute épreuve, et ils 
traitent l'amour de folie, Ayez-vous oublié que je 
fuis née. dans votre empire? Que tardez-vous à en- 
fevelir dans vos profonds abimes ces deux hommes 
que je ne puis fouffrir ? 


À peine avoit -elle parlé, que Neptune fouleva 
des flots jufqu’au Ciel, et Venus rit, croyant notre 
naufrage inévitable. Notre: Pilote troublé s'écria 
qu'il ne pouvoit plus réfifter aux vents qui nous 
pouffoient avec violence yers les rochers; un coup 
de vent rompitnotremât, et un moment'après nous 
entendimes les pointes des rochers qui entrouvroienf 
le fond du navire. Leau entre de tous côtés; le 
navire s'enfonce; tous nos, rameurs poufloient dela- 
mentables cris versle Ciel. J’embraffe Mentor, et je 
lui dis: Voici la mort, il faut le recevoir avec courage. 


H 3 Les 


par Pifthme de Corinthe & baignée ailleurs par le Golfe de Levante 
à mer de Grèce & l’Archipel, 
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Les Dieux ne nous ont délivrés de tant de périls, 
que pour nous faire périr aujourd’hui, ourons, 
Mentor, mourons! C’eft une confolation pour moi 
de mourir avec vous! il feroit inutile de difputer 
notre vie contre la tempête. 

Mentor me répondit: Le vrai courage trouve 
toujours quelque reffource. ‘Ce weft pas affez d’étre 
prêt à recevoir tranquillement la mort, jl faut fans 
la craindre faire tous fes efforts pour la repouffer. 
Prenons vous et moi un de ces grands bancs de ra- 
meurs. Tandis que cette multitude d'hommes ti- 
mides et troublés regrette la vie, fans chercher les 
moyens de laconferver; ne perdons pas un moment 
pour fauver la nôtre. Auf. tôt il prend une hache, 
il acheve de couper le mat qui étoit déjarompu, et 
qui panchant dans Ja mer, avoit mis le vaiffeau fur 
le côté; il jette le mât hors du vaifieau, et s’élance 
deffus au milieu des ondes furieufes; il m'appelle par 
mon nom, etm’encourage pour le fuivre. Telqu’un 
grand arbre, que tous les vents conjurés atraquent, et 
qui deumeure immobile fur fes profondes racines, en 
forte que la tempète ne fait qu’agiter fes feuilles; de 
mème Mentor non feulement ferme et courageux, 
mais douxet tranquille,fembloit commander aux vents 
et à la mer, Je le fuis. Et qui auroit pu ne le pas 
fuivre étant encouragé par lui? Nous nous condui- 
fions nous-mêmes fur ce mât flottant. C’étoit un grand 
fecours pour nous: car nous pouvions nous affeoir 
deflus; s’il eùt fallu nager fans relâche, nos forces 
euffent été bien-tôt épuifées, Mais fouvent la tem- 
pète faifoit tourner cette grande piece de bois, et 
nous nous trouvions enfoncés dans la mer. Alors 
nous buvions Ponde amère qui couloit de notre bou- 
che, de nos narines, et de nos oreilles, etnousétions 
contraints de difputer contre les flots pour ratraper 
le deflus de ce mât. Quelquefois aufli une vague, 
haute comme une montagne, venoit pafler fur nous, 
et 
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et nous nous tenions fermes, de peur que dans cette 
violente fecouffe le mat qui étoit notre unique efpé- 
rance, ne nous échappat. 


Pendant que nous étions dans cet état affreux, 
Mentor aufli paifible qu’il eft maintenant fur ce fiége 
degazon, me difoit: Croyez-vous, Télémaque, que 
votre vie foit abandonnée aux vents et aux flots? 
Croyez-vous qu'ils puiffent vous faire périr fans Por- 
dre des Dieux? Non, non, les Dieux décident de tout. 
(ef donc les Dieux et non pas la mer qu'il faut crain- 
dre. Fufliez- vous au fond des abimes, la main de 
Jupiter pourroit vous en tirer. Fuffiez- vous dans 
Olympe, voyant les Aftres fous vos pieds, Jupiter 
pourroit vous plonger au fond de Pabime, ou vous 
précipiter dans les fammes du noir Tartare. J'écou- 
tois, et j'admirois ce difccurs qui me confoloit um 
peu. Mais je n'avois pas Pefprit affez libre pour lsi 
répondre. Íl ne me voyoit point; je ne pouvois le 
voir. Nous paffâmes toute la nuit tremblant de froid 
et demimorts, fans favoir où la tempête nous jettoit. 
Enfin les vents commencerent à s’appaifer, et la mer 
mugiffant reffembloit à une perfonne qui ayant été 
long-tems irritée, n’a plus qu'un refte de trouble et 
d'émotion, étant laffe de fe mettre en fureur. Elle 
grondoit fourdement, et fes flots n’étoient prefque 
plus que comme les fillons qu’on trouve dans um 


champ labouré. 


Cependant l’Aurore vint ouvrir au Soleil les por- 
tes du Ciel, et nousannonca un beau jour. L'Orient 
étoit tout en feu, et les étoiles qui avoient été fi 
long-tems cachées, reparurent ets’enfuirent à l’arrivée 
de Phoebus. Nous apperçümes de loin la terre, etle 
vent nous en approchoit. Alors je fentis l'efpérance 
renaître dans mon coeur; mais nous n’apperçümes 
aucun de nos compagnons. Selon les apparen- 


ces ils perdirent courage, et la tempête les fub- 
H 4 mergs 
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mergea tous avec le vaifleau. Quand nous fimes 
auprès de la terre, la mer nous poufoit contre des 
pointes de roches, qui nous enffent brifés, Mais 
nous tavhions de leur préfenter le bout de notre mar, 
et Mentor faifoit de ce mât ce qu'un fage Pilote fait 
du meilleur gouyernail, Ainfi nous évitimes ces 
rochers affreux, et nous trouvames enfin une côre 
douce et unie, où nageant fans peine, nous abor- 
dames fur le fable, C’eft-]a que vous nous vites, 
ò grande Déeffe ! qui habitez cette isle; Ceft-la , que 
vous daignates nous recevoir, 


Fin du fixieme Livre. 
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Cie admire Télémaque dans fes avantures et n'oublie rien 
pour le retenir dans fon isle, en l'engageant dans fa paf. 
fion. “Mentor foutient Télémaque pay fes remontrances contre 
les artifices de cette Déefje,et contre Cupidon que Venus avoit 
amené à fon fecours, Néanmoins Télémaque et la Nymphe Eu- 
charis vefJentent bientôt une paffion mutuelle, quiexcited'abord 
ta jaloufie de Calypfo, et enfuite fa colère centre ces deux amans. 
Elle jure par le Styx , que Télémaque fortira de fon isle. Cu- 
pidon va la confoler, et oblige fes Nymphes à aller bréler un 
vailfeau fait par Mentor, dans le tems que celui-ci entrarue 
Télémaque pour s'y embarquer. Télémaque fent une joie fecrete 
de voir bréler ce vaiffeau, Mentor qui s'en apperçoit le préci. 
pite dans la mer, et s'y jette lui-même, pour gagner en na- 


geant un autre varljeau qu'il voyoit près de cette côte, 
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uand Télémaque eut achevé ce difcours, tous 

tes les Nymphes qui avoient été immobiles, 

les yeux attachés fur lui, fe regardoient les 

unes les autres: elles fe difoient avec étonnement : 
Quels font donc ces hommes fi chéris des Dieux? A-t- 
on jamais oui parler d’avantures fi merveilleufes ? 
Le fils d’Ulyffe furpaffe déja fon pere en éloquence, 
en 


(1) Bacchus, fils de jupiter & de Semelé fille de Cadmus Roi 
de Thebes, inventa l’ufage du vin, dont Jes Poëtes l’ont fait la Di~ 
Vinité. On luiimmoloit des ânes ou des boucs, pour faire entendre 


que ceux qui font trop adonnés au vin en deviennent ftupides & laf. 
i? 
cits, 
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en fageffe eten valeur. Quelle mine! quelle beau- 
té! quelle douceur! quelle modeftie! mais quelle 
noblefle et quelle grandeur d’ame? Si nous ne fa~ 
vions qu’il eft le fils d'un mortel, on le prendroit 
aifément pour Bacchus (1). pour Mercure (2), ou 
méme pour le grand Apollon (3). Mais quel eft-ce 
Mentor qui paroit un homme fimple, obfcur, et 
d’une médiorre condition? Quand on le regarde de 
près, on trouve en lui je ne fai quoi au-deflus de 
l’homme, 


Calypfo écoutoit ce difcours avec un trouble 
qu’elle ne pouvoit cacher. Ses yeux errans alloient 
fans ceffe de Mentor a Télémaque, et de Téléma- 
que a Mentor. Quelquefois elle vouloit que Té- 
lémaque recommençât cette longue hiftoire de fes 
avantures; puis tout à coup elle s’interrompoit 
elle-méme. Enfin fe levant brufquement, elle 
mena Télémaque feul dans un bois de myrte, où 
elle n’oublia rien pour favoir de lui, fi Mentor 
n’étoit point une Divinité cachée fous Ja. forme 
dun homme. ‘Télémaque ne pouvoit le lui dire; 
car Minerve en l’accompagnant fous la figure de 
Mentor, ne s'étoit point découvert à lui a caufe 
de fa grande jeuneffe. Elle ne fe fioit pas en- 
core affez à fon fecret pour lui confier fes def. 
feins, D’ailleurs elle vouloit l'éprouver- par les 
plus grands dangers; et s’il eut fu, que Minerve 
étoit avec lui, un tel fecours Peùt trop foutenu: 
il n’auroit eu aucune peine à méprifer Jes acci- 
dens les plus affreux. Il prenoit donc Minerve 
pour Mentor, et tout les artifices de Calypfo fu- 


rent 


(2) Mercure, fils de Jupiter & de Maia filie d’Atlas, étoit l'inter- 
prête & le Meflager des Dieux: il étoit le Dieu de l'Eloquence, 
du commerce & des larrons. 

(3) Apollon, fils de Jupiter & de Latone, eft appellé l'inven- 
teur de {a Médecine, du Lut, de la Poéfie, & de l'art de deviner: 
il eft aufi Prince des Mufes. 
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rent inutiles pour découvrir ce qu’elle défiroit fa- 
voir, 


Cependant toutes les Nymphes affemblées au- 
tour de Mentor, prenoient plaifir à le queftion- 
ner. D'une lui demandoit les circonftances de fon 
voyage d'Ethiopie; l'autre vouloit favoir ce qu'il 
avoit vi à Damas; une autre jui demandoit s’il 
avoit connu autrefois Ulyffe avant le fiége de 
Troye. Il répondit à toutes avec douceur; et fes 
paroles quoique fimples, étoient pleines de gra- 

alypfo ne les laiffa pas long - tems ‘ dans 


ces. Ca 
cette converfation; elle reyint, et pendant que les 
Nymphes fe inirent à recueillir de fleurs en chan- 
tant pour amufer Télémaque, élle prit à l'écart 
Mentor pour le faire parler, La douce vapeur du 
fommeil ne coule pas plus doucement dans les 
yeux appefantis, et dans tous les membres fatigués 
dün homme abattu, que les parolés flatteufes de 
la Déeffe s'infinuoient pour enchanter le coeur de 
Mentor, Mais elle fentoit toujours je ne fai 
quoi, qui repouffoit tous fes efforts, et qui fe 
jouoit de fes charmes, Semblable à un rocher 
efcarpé qui cache fon front dans les nues, et qui 
fe joue de la rage des vents, Mentor immobile 
dans fes fages deffeins, fe laiffoit prefler par Ca- 
lypfo. Quelquefois même il lui laifloit efpérer 
quelle lembarrafleroit par fes queftions, et qu’el- 
le tireroit la vérité du fond de fon coeur, Mais au 
goment où elle croyoit fatisfaire fa curiofité, fes 
efpérances s’évanouilloient. Tout ce qwelle 5'ima- 
ginoit tenir, lui échappoit tout-à-coup: et une 
réponfe Courte de Mentor la replongeoit dans fes 
iicertitudes, 


Elle paffojt ainfi les journées, tantôt flattant Té- 
lemagque, tantôt cherchant les moyens de le détacher 
de 
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de Mentor, qu’elle r’efpéroit plus de faire parler. 
Elle employoit fes plus belles Nymphes à faire naire 
les feux de Pamour, dans le coeur du jeune Télénia- 
que: et une Divinité plus puiflante qu'’eile vint à 
fon fecours pour y réuilir, 


Venus toujouts pleiné de feffentiment du mépris 
que Mentor ec Télémaque avoient témoigné pour le 
culte qu’on lui rendoit dans Viste de Cypre; ne pou- 
voit fe confoler de voir que ces deux téméraires 
Mortels euffenr échappé aux vents et a la mer dans la 
tempête excitée par Neptune. Elle en fitdes plain- 
tes amères à Jupiter; mais le pere des Dieux foù- 
riant, fans vouloir lui découvrir que Minerve fous 
la figure de Mentor avoit fauvé le fils d'Ulyfle, per- 
mit à Venus de chercher les moyens de fe venger de 
ces deux hommes. Elle quitte l'Olyinpe: elle oublie 
les doux parfums ‘qu'on brûle fur fes Autels à Pa- 
phos, a Cythére, et à Idälie; elle vole dans fon char 
attelé de colombes: elle appelle fon fils, et la dou- 
leur fe répandant fur fon vifage orné de nouvelles 
graces, ‘elle lui parla ainfi: 


Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui mé: 
prifent tapuiffance et Ja mienne? Qui voudra défor: 
mais nous adorer ? Va, perce de tes flèches ces deux 
coeurs infenfibles: defcens avec moi dans cette isle; 
je parlerai à Calypfo. Elle dit, et fendant les airs 
dans un nuage tout doré, elle fe préfenta à Calypfo, 
qui dans ce moment étroit feule au bord d’une fon- 
taine aflez loin de fa grotte, 


Malheureufe Déeffe, lui dit-elle, l'ingrat Ulyfe 
vous a méprifée, Son fils, encore plus dur que 
lui, vous prépare un femblable mépris: mais Pa- 
mour vient lui-même pour vous venger; je vous 
le laiffe: il demeurera parmi vos Nymphes, comme 
autres 
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autrefois l'enfant Bacchus qui fut nourri par les Nyme 
phes de l’isle de Naxos (4). Télémaque le verra coms 
me un enfant ordinaire, il ne pourra s’en défier, et 
il fentira bientôt fon pouvoir, Elle dit, et remon- 
tant dans le nuage doré, d’où elle étoit fortie, elle 
laiffa après elle une odeur d@’ambroifie dont tousles 
bois de Calypfo furent parfumés, 


L'amour demeura entre les bras de Calypfo. 

Quoique Déeffe, elle fentit la famme qui couloit déja 
dans fon fein. Pour fe foulager elle le donna auil- 
tot ala Nymphe qui étoitaupres delle, nommée Eu- 
charis. Mais hélas! dans lafuite combien de fois fe 
repentit-elle de l'avoir fait! D'abord rien ne pa- 
roiffoit plus innocent , plus doux, plus aimable, plus 
ingénu, et plus gracieux que cet Enfant, ` A je voir 
enjoué, flatteur, toujours riant, onauroitcrù, qu’il 
ne pouvoit donner que du plaifir. Mais à peine 
s’étoit-on fié à fes carefles, qu’on y fentoit je ne fai 
quoi d’empoifonné, L'enfant malin et trompeur 
ne careffoit que pour trahir, et il ne rioit jamais 
que des maux cruels qu'il avoit faits, ou qu’il vou- 
loit faire. Il n’ofoit approcher de Mentor, dont 
la févérité Pépouventoit; et il fentoit que cet 
inconnu étoit invulnérable, enforte qu’aucune de 
fes flèches n’avoit pu le percer. Pour les Nym 
phes elles fentirent bientôt le feu que cet enfant 
trompeur allume. Mais elles cachoient avec foin 
la playe profonde qui s’envénimoit dans leurs 
<oeurs, 


Cepen- 


(a) Ces Nymphes de lisle de Naxos dans la mer Egée, une des 
Ciclades, en récompenle ‘du foin qu’elles avoient pris d'élever 
Bacchus, furent tranfportées au Ciel, & changées en étoiles qu'on 
appelle les Iliades. 


(5) C'eft ainfi à peu près que le Roi parloit! pour juftifier fom 
amour pour Mademoifelle de la Valicre: il fue charmé de fa moc 
æaftie beaucoup pius que de fa beauté, 
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Cependant Télémaque voyant cet Enfant qui fe 
jouoit avec les Nymphes, fut furpris de fe douceur et 
de fa beauté. Il l’embrafle, il le prend tantôt fur 
fes genoux, tantôt entre fesbras. li fent en lui -mè- 
me une inquiétude, dont il ne peut trouver la caufe. 
Plus il cherche à fe jouer innocemment, plus il fe 
trouble et s’amollit. Voyez-vous ces Nymphes ? di- 
foit-il à Mentor: combien font-elles différentes de 
ces femmes de l’isle de Cypre, dont la beauté étoit 
choquante à caufe de leur immodeftie? Ces beautés 
immortelles montrent une innocence , une modeftie, 
une fimplicité qui charme (5). * Parlant ainfi, il rou~- 
giffoit fans favoir pourquoi. Il ne pouvoit s’empé- 
cher de parler: mais à peine avoit-il commencé, 
qu’il ne pouvoit continuer. Ses paroles étoient en 
trecoupées, obfcures, et quelquefois elles n’avoienc 
aucun fens, 


Mentor lui dit: O Télémaque! les dangers de 
Lisle de Cypre n’éroient rien, fi on les compare à 
ceux dont vous ne vous détiez pas maintenant. Le 
vice groffier fait horreur; l’impudence brutale don- 
ne de l’indignation: mais la beauté modefte eft bien 
plus dangereufe. En l’aimant on croit n’aimer 
que la vertu, et infenfiblement on fe laiffe aller 
aux pas trompeurs d'une pailion, qu'on mapper- 
çoit que quand ii n’eft prefque plus tems de Pés 
teindre (6). Fuyez à mon cher Télemaque, fuyez 
ces Nymphes qui ne font fi douces, que pour vous 
mieux trahir. Fuyez les dangers de votre jeu- 
nefe! Mais furtout fuyez cet Enfant que vous ne 

cone 


(6) C’eft auf A peu près de cette maniere que la Raine Mere pars 
Ja à Louis XIV, pour le guérir de fa paffion; elle alla jufqu’a faire 
griller , par le confeil de Madame de Noailles, les avenues des chame 
bres de fes filles d'honneur & de celles de Madame, pour empêcher 
le Roi de les aller voir: mais, comme dit Moliere: 
Les verroutls & les grilles 
Sout de foibles garants dela vertu des fille 
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connoiffez pas, C’eft l'Amour que Venus fa mere eft 
venue apporter dans cette isle pour fe venger du més 
pris que vous avez témoigné pour le culte qu’on lui 
rend à Cythère, Il a bleffé le coeur de la Déeffe Calyp- 
fo; elle eft pafionnée pour vous, il a brùlé toutes les 
Nymphes qui l’environnent : vous brijlez vous-même, 
Ô malheureux jeune homme! prefque fans le favôir. 

Télémaque interrompoit fouvent Mentor, lui di- 
fant: Péurquoi ne demeurerionsnons pas dans cette 
isle? Ulyfle ne vit plus: il doit être depuis long-tems 
enfeveli dans les ondes. Pénélope ne voyant revenir 
ni lui, ni moi, n’aura pù réfifter à tant de prétendans, 
Son pere [care l'aura contrainte d’accepter un nouvel 
époux. Retournerai-je en Ithaque pour la voir engas 
gée dans de nouveaux liens etmanquant a la foi qu’elle 
avoit donnée a mon pere? Les Ithaciens ont ou- 
blié Ulyffe : nous ne pouvons y retourner que pour 
chercher une mort affurée, puifque les amans de Pé« 
nélope Git occupé toutes les avenues du port pour 
mieux affurer notre perte à notre retour, 

Mentor répondoit: Voilà Peffet dune aveugle 
paflion. On cherche avec fubrilité toutes les raifons 
qui la favorifent, et on fe détourne de peur de voit 
toutes celles, qui la condamnent, On n'eft plus in- 
génieux que pour fe tromper et pour étouffer fes res 
mords, Avez-vous Oublié tout ce que les Dieux 
ont fait pour vous ramener dans votre patrie? Com: 
ment éres-vous forti de la Sicile? Les malheurs que 
vous avez éprouvés en Eeypte ne fe font-ils pas 
tournés tôut-à-coup en profpérités ? Quelle main in: 
connue vous a enlevé à tous les dangérs qui mena: 
goïent votre tète dans la ville de Tyr? Apres tant de 
merveilles, ignorez-vous encore cé que les deftinées 
vous ont préparé? Mais que dis-je ? vous en êtes ins 
digne. Pofir moi, je pars, etje faurai bien fortir de 
cette isle, Lâche fils d’un pere fi fage et fi généreux, 
menez ici une vie molle et fais honneur au milieu 
des 
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des femmes ; faites malgré les Dieux ceque" votre 
pere crut indigne de lui, 


Ces paroles de mépris percerent Télémaque juf- 
qu’au fond du coeur. Il fe fentoit attendri aux difcours 
de Mentor: fa douleur étoit mêlée de honte; il crai- 
gnoit l'indignation et le départ de cet homme fi fage à 
quiildevoittant, Mais une paffion naiffante, ec qu’il 
ne connoiffoit pas lui-même, faifoit qu'il n’étoit plus 
le mème homme. Quoi donc, difoit il à Mentor les lar- 
mes aux yeux , yous ne comptez pour rien l’immorta- 
lité qui m "eft offerte par la Déefle ? Je compte pour 
rien, répondit Mentor , tout:ce qui eft contre la vertu, 
et contre les ordres des Dieux. La vertu vous rappelle 
dans votre patrie pour revoir Ulyffe et Pénélope... La 
vertu vous défend de vous abandonner a une folle paf- 
fion, Les Dieux, qui vous ont délivré de tant de 
périls pour vous préparer une gloire égale a celle de 
votre pere, vous ordonnent de quitter cette isle. 
L'Amour feul, ce honteux tyran, peut vous y retenir. 
Hé, que feriez.vousd'une vie immortelle fans liberté, 
fans vertu, fans gloire $ ?, Cette yie feroit encore plus 
malheureufe en ce qu’elle ne pourroit finir. 


Télémaque ne répondit à ces difcours que par 
des foupirs. Quelquefois ilauroit fouh aité que Mer. 
tor Pett arraché malgré lui de Visle. Quelquefois il 
luitardoit que Mentor fut parti pour #avoir plus de- 
vant fes yeux cet ami févère qui lui reprochoit fa foi. 
bleffe. o Toutes ces penfées contraires agitoient tour 
à tour fon coeur, ‘eraucune n’y étoitconftante.’ Son 
coeur ‘étoit comme la mer qui eft le jouet de tous les 
vents contraires. | Il demeuroitfouvent étendu et im- 
mobile fur lerivage de lamer; “Souvent dans le fond 
de quelque bois fombre, verfant des larmes amères, 
et pouffanr des cris femblables aux rugiffemens d’un 
lion. Il étoit devenumaigre; fes yeux creux étoient 
pleins d’un feu dévorant, A le voir pâle, abattu et 
défiguré, 
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défeuré, .on auroit cru que cen étoit point Téléma- 
que. Sa beauté, fon enjouement, fanobie fierté, s'en: 
fuyoient loin delui. Ii paroiffoit tel qu’une fleur, qui 
étant épanouïe le matin répand fes doux parfums dans 
la campayne, et fe flétrit pen à peu, vers le foir; fes 
vives couleurs s’éffacent, elle languit, elle fe defleche, 
et {a belle tête fe panche, ne pouvant plus fe foutenir, 
Ainfi le fils @Ulyile étoit aux portes de Ja n ort. 
Mentor voyant que Télémaque ne pouvoit réfifter 
à la violence de fa paffion, coïçut un deflein plein 
d'adreffe pour le délivrer d’un fi grand danger. I 
avoit remarqué que Calypfo aimoit éperdiiment Télé- 
maque, et que Télémaque n’aimoit pas moins ta jeune 
Nymphe Eucharis. Car le cruel Amour pour tours 
menter les mortels, fait qu’on n'aime guére la per- 
fonne dont on eft aimé “Mentor réfolut d’exciter la 
jaloufie de Caiyplo, Eucharis devoit emmener Télé. 
mague dans une chaffe, Mentor dità Calypfo : jai re- 
marqué dans Télémaque une paffion pour la chalfe, 
que je n’avois jamais vue en lui; ce plaifir commence 
à le dégoûter de tout autre: il n’aime plus que les 
fordts et les montagnes tes plus fauvages, Eft-ce vous, 
ô Déeffe, qui lui infpirez cette grande ardeur ? 
Calypfo fentit un dépit cruel en écoutant ces pa- 
roles, et elle ne put feretenir, Ce Télémaque, repon- 
dit-elle, quia méprifé tous les plaifirs de lisle de Cy- 
pre, ne peut rélifter à la médiocretbeauté d’une de 
mes Nymphes, Comment ofe? t-il fe vanter d’avoir 
fait tant d'actions merveilleufes, lui dont le coeur s’a- 
mollit Jachement parla volupté“ et qui ne fémble né 
que pour, pafler une: vie. ob(cure aucttiliew des fem. 
mes? Mentor remarquantavec plaifir combien laja- 
loutie troubloit Je coeur de Calypfo, wen- dit pas da- 
vantage, de peur de la mettre em défiance de lvis fl 
lui 
(7) La Déaffe Ini découvrit [es pines fur toutes les chofes quelte 


voyoit. Cet au Comt de Gt che, fils atic du Maréchal de Gram- 
mont, 


qus la Ducheffe découytoit les fiennes. 
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= lui montroit feulement un vifage trifte et ahbattu, La 
B | Dtele lui découvroit fes peines fur toutes les chofes 
1 | qu’eiles voyoit (7). etelle faifoit fans ceffe des plain- 


& 4 tes nouvelles. Cetre chafe, dont Mentor l'avoit 
$ avertie. acheva, de la mettre en fureur (8). Elle fut 
n que Télémaque wavoit cherché qu'a fe dérober aux 
À _ autres Nymphes pour parler à Eucharis. On pro- 
poloit mème déja une feconde chaffe , où elle pré- 
r voyoit qu'il feroit comme dans Ja premiere. Pour 
n rompre ies mefures: de Télémaque, elle déclara 
E quelle en vouloit ètre. Puis tout-à-coup ne pou- 
~ vant pius modérer fon reffentiment, elle lui parla ainfi; 
e Eft-ce donc ainfi, 6 jeune téméraire! que tu es 
= venu dans mon isle, pour échapper au jufte naufrage 
= queNeptune te préparoit, et ala vengeance desDieux ? 
a | N'es-tu entré dans cette isle, qui n'eft ouverte à aù- 
n cun Mortel, que pour méprifer ma puiffance er l'amour 
< 4 que je raitémoigné? O Divinités de POlympe erdu 
À Styx ! écoutez une malheureuie Déeffe, Hatez-vous de 
e confondre ce perfide, cetingrat, cetimpie, Puifque 
5 tu es encore plus dur et plus injufte que ton pere, 
A puiffes-tu {oufirir des maux encore plus longset plus 
cruels que les fiens. Non, non, que jamais tu ne re- 
A voyes ta patrie, cette pauvre et miférable Ithaque, que 
3 tu n’as point eu de honre de préiérer á l'immortalité; 
z ou plutor que tu périlles, en la voyant de loin au mi- 
> lieu de la mer, etque ton corps devenu le jouet des 
7 flots foit rejetté fans efpérance de fepulture fur le 
- fable de ce rivage. Que mes yeuxle voyent mangé 
5 pas les vautours.. Celle que tu aimes le verra aulli 
elie le verra: elle en aura le coeur déchiré, et fon 
` défefpoir fera mon bonheur. 
: En parlant ainfi, Calypfo avoit les yeux rou- 
ges et enflammés. Ses regards ne s’arrètoient en au- 
ty 2 cun 


(8) Un préfent quele Roi Rta fa Maitre- d’un colier de perles & 
d’une paire de boucles de diamans d’un grand prix, acheya de meire 
fa Duchelfe en fureur, 
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cun endroit: ils avoient je ne fai quoi de fombre et de 
farouche, Ses joues tremblantes éroient couvertes de 
tâches noires et livides, Elle changoient à chaque mo- 
ment de couleur. Souvent une paleur mortelle fe 
répandoit fur tout fon vifage. Ses larmes ne couloient 
plus comme autrefois avec abondance. La rage etle 
défefpoir fembloient en avoir tari la fource; et à 
peine en couloit-il quelques unes fur fes joues. Sa 
voix étoitrauque, tremblante, et entre - coupée. Men- 
tor obfervoit tous fes mouvemens, et ne parloit plus 
à Télémaque. Il le traitoitcomme un malade défef- 
péré qu’on abandonne ; il jéttoit fouvent fur lui des 
regards de compañlion. 

Télémaque fentoit combien il étoit coupable et 
indigne de l'amitié de Mentor. Il n’ofoit lever les 
yeux. de peur de rencontrer ceux de fon ami, dont 
le filence mème le condamnoit. Quelquefois il avoit 
envie d’aller fe jetter à fon cou, et dé lui témoigner 
combien il étoit touché de fa faute: mais il étoit re- 
tenu tantôt par une mauvaife honte, et tantôt par la 
crainte d'aller plus loin qu'il ne vouloit pour fe re- 
tirer du péril; car le péril lui fembloit doux, et 
il ne pouvoit encore fe réfoudre à vaincre fa folle 
pailion. 

Les Dieux et les Déeffes de ’Olymphe affemblés 
dans un profond filence avoient les yeux attachés fur 
Visle de Calypfo, pour voir qui feroit victorieux, ou 
de Minerve, ou de l'Amour. L'Amour en fe jouant 
avec les Nymphes. avoit mis tout en feu dans 
Visle (6) Minerve fous la figure de Mentor, fe fer- 
voit de la jaloufie inféparable dé-l’Amour contre 
TAmour même. Jupiter avoit réfolu d’être le fpec- 
tateur de ce combat, et de demeurer neutre. 

Cepen- 


(o) La Cour de France étoit alors toute en feu: les plus fages du 
Confeil du Roi étoient attentifs, pour voir qui feroit vittorienx , où 
de la paffion de ce Monarque’, ou de fages confeils de la Reine fa 
Mere; mais ils gardoient tous le filence, car il n’étoit déja pius 
permis de parler, 
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Cependant Eucharis, qui craignoit que Télémaque 
ne lui échappat, ufoit de mille artifices pour le retenir 
dans fes liens. Déja elle alloit partir avec lui pour 
la feconde chaffe, et elle étoit vètue comme Dia- 
ne (to). Venus et Cupidon avaient répandu fur elle 
de nouveaux charmes, enforte que ce jour-là fa 
beauté effaçoit celle de la Déeffe Calypfo même. 
Calypfo la regardant de loin, fe regarda en même 
tems dans la plus claire de fes fontaines, et elle eut 
hônte de fe voir. Alors elle fe cacha au fond de fa 
grotte, et parla ainfi toute feule : 

Il ne me fert donc de rien d’avoir voulu troubler 
ces deux Amans, en déclarant que je veux être de 
cette chaffe! En ferai-je? Irai-je la faire triompher, 
et faire fervir ma beauté a relever la fienne (11): 
Faudra-t-il que Télémaque en me voyant foit en- 
core plus paflionné pour fon Eucharis? O malheu- 
reufe! qu’ai-je fait? Non, je n’yirai pas, ils n’y 
iront pas eux-mêmes: je faurai bien les en empêcher. 
Je vais trouver Mentor, je le prierai d’enlever Télé- 
maque: il le ramenera à Ithaque. Mais que dis- je ? 
et que deviendrai-je, quand Télémaque fera parti? 
Où fuis-je ? Que refte-t-il à faire, 6 cruelle Venus? 
Venus vous m’avez trompée! O perfide préfent que 
vous m'avez fait ! Pernicieux Enfant, Amour empefté, 
je net’avois ouvert mon coeur que dans l’efpérance de 
vivre heureufe avec T'élémaque, et tu was porté dans 
ce coeur que trouble et que défefpoir. Mes Nymphes 
fe font révoltées contre moi. Ma Divinité ne me fert 
plus qu’à rendre mon malheur éternel. O! fi j'étois 
libre de me donner la mort pour finir mes douleurs! 
Télémaque, il faut que tu meures, puifque je ne 
13 puis 


(io) Le Roi aimoit extrémement la chaffe, il y menoit les Dames, 
& il y prenoit plaifir de les voir vêtues en Amazones, Mademoifelle de 
la Valiere brilloit beaucoup en cet habit, 

(rt) Cet à peu-près ce que difoit la Ducheffe, lorfqu’elle s'ap- 
percut, que les vifites que le Roi lui rendoit, n'étoiut qu’un prétex~ 
te} pour voir la Valiere, 
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puis mourir. Jeme vengerai de tes ineratitudes; ta 
Nymphe le verra, je te perceraia fes yeux. Mais 
je mégare, ô malheureufe Calypfo! Que veux- tu? 
Faire périr un innocent que tu as jetté toi-méme dans 
cet abime de malheurs? C’elt moi qui ai mis le fam- 
beau dans le fein du chafte Télémaque, Quelle inno- 
cence! quelle vertu! quelle horreur du vice! quel 
courage contre les honteux plaifirs! Falloit-il em- 
poifonner fon coeur! fl meut quitté. He bien! ne 
faudra-t-pas qu’il me quitte, ou que je le voye 
plein de mépris pour moi, ne vivant plus que pour 
ma rivale? Non, non, je ne fouffre que ce que j’ai 
bien mérité, Pars, Télémaque; va-t-en au de-là 
des mers; laiffe Calypfo fans confolation, ne pou- 
vant fupporter la vie, ni trouver Ja mort, Laiffe- 
la inconfolable, couverte de honte, délefpérée avec 
ton orgueilleufe Eucharis. 

Elle parloit ainii feule dans fa grotte. Mais tout- 
a-coup elle fort impétueufement. Ou êtes-vous, ô 
Mentor, dit - elle 2 ENT - ce aiufi que vous foutenez 
Téiémaque contre le vice, auquelil fuccomhe ? Vous 

rmez, tandis pue l'amour veille contre vous. . Je 
s fouffrir plus lons-rems cette lâche indifférence 
re vous témoignez, Verrez-vous tranquillement le 

@Ulyife déshonorer fon pere, et négliger fa hau- 

“deftinée ? Eft-ce à vous, ou à moi, que fes pa- 
rens ont confié fa conduite? Ceft moi qui cherche 
les moyens de guérir fon coeur; et vous. ne ferez. 
vous rien? Jl y a dans le lieu le plus réculé de cet- 
te Forèt de grands peupliers propres à conftruire un 
vaifiean: celit là qu’Ulyffe fit celui dans lequel il 
forrit de cette isle. Vous trouverez dans Je mime 
endroit uue profonde caverne où font tous les in- 
firumens néceffaires, pour tailler et pour joingre 
touies les piéces d’un vaiffeau. 


tt 


A pei- 
Cet ainfi que Mademorfelle 
Roi COF te dans laqhielle ia Reine & 
le Cardinal le Raucieue Neles -vous pas lé Matire, Sire, Lai dìt- 
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A peine eut-elle dit-ees: paroles, qu’elle s’en: res 
pentit. Mentor ne perdit pas un moment: il alla 
dans cette caverne ;: trouva les inftrumens , abattit les 
Peupliers, et mit en- un feul jour un vaiffeau en état 
de voguer. . C'eft que la puiffance et l’induftrie de 
Minerve n’ont pas befoin d’un-grand tems pour aches 
ver les plus grands ouvrages. 


Calypfo fe trouva dans une horrible peine d’ef- 
prit: d'un côté elle vouloit voir, fi le travail de 
Mentor s’avançoit; de l’autre elle ne pouvoit fe ré- 
foudre. à quitter la chaffe, où Eucharis auroit été en 
pleine liberté avec Télémaque. La jaloufie ne lui 
permit jamais de perdre de vue les deux amans; mais 
elle tachoit de détourner la chaffe du côté où elle fa 
voit que Mentor faifoitle vaiffeau. Elle entendoit les 
coups de hache et de marteau: elle prétoitl’oreille; 
chaque coup la-faifoit frémir. - Mais dans le moment 
méme elle craignoit que cette réverie ne lui eùt dé- 
robé quelque figne, ou quelque coup d'oeil de Tés 
lémaque à la jeune Nymphe. 


Cependant Eucharis difoit à Télémaque d’un ton 
moqueur: (12) Ne craignez-vous point que Mentor 
ne vous blame d’être venu à la chafle fans lui? 6 que 
vous étes à piaindre de vivre fous un fi rude maitre! 
Rien ne peut adoucir fon auftériré: il affecte d'ètre 
ennemi de tous les. plaifirs; il ne peut fouffrir que 
vous en goutiez aucun: il vous fait un crime des cho- 
fes les plus innocentes.. Vous pouviez dépendre de lui, 
pendant que vous étiez hors d’état de vous conduire 
vous-même; mais après avoir montré tant de fageffe, 
vous ne devez plus vous laiffer traiter en enfant. 


14 Ces 


elle » Pourquoi #'ufez-vous pas de votre autorité? elle ne deman- 
doit qu’à s’affranchic de la tutelle de fon Gaele, & elle auroit bies 
founaité que Le Roi en efit fait autant, 
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Ces paroles artificieufes perçoient le coeur de Té- 
lémaque, etlerempliffoient du dépit contre Mentor, 
dont il vouloit fecouer le joug (13). Ll craignoit de 
le revoir, etnerépondit rien à Eucharis, tant il étoit 
troublé.  Enfin vers le foir , Ja chafle s’étant paffée de 
part et d’autre dans une contrainte perpétuelle, onire- 
vint par un coin de la forêt aflez voifin du lieu où 
Mentor avoit travaillé tout le jour. Calypfo apperçut 
de loin le vaiffeau achevé : fes yeux fe Couvrirent à 
Vinftant d'un épais nuage fembiable à celui de la 
mort. Sesgenouxtremblans fe déroboient fous elle A 
une froide fueur courut par tous ies membres de fon 
corps. Elle fut contrainte de s'appuyer fut les Nym- 
phes qui l'environnoient , et Eucharis lui tendant la 
main pour la foutenir , elle la repoufla (14), en jets 
tant fur elle un régard terrible. 


Télémaque, qui vit ce vaiffeau , mais qui ne vit 
point Mentor parce qu'il s’étoit déja retiré, ayant 
fini fon travail, demanda à la Déefie à qui étoit ce 
vaiffeau , et à qui ont le-deftinoit, * D'abord elle ne 
put répondre; mais enfin elle dit: Ceft pour ren- 
voyer Mentor que je lai fait faire; vous ne ferez 
plus embarraffé par cet ami févère qui s’oppofe a 
votre bonheur, et qui feroit jaloux, fi yous deveniez 
immortel. Mentor m’abandonne , C’eft fait de moi! 
s'écria Télémaque, ô Eucharis! fi Mentor me quitte, 
je wai plus que vous (xs). Ces paroles lui érhap- 
perent dans le tranfport de fa paffion. Il vit le tort 
qu’il avoit eu en les difant. Mais il n’avoit pas été 
libre de penfer au fens de ces paroles, ‘Toute la 
troupe étonnée demeura dans le filence. Eucharis 


rous 


(13) Peinture naturelle des difpofitions du Roi envers le Cardi- 
nal, pendant qu’il aimoit fa Niéce; on le faifoit obferver par tout 
jufques dans les divertifiemens les plus innacens, 

(14) Elle la repouffa, La Duchefte en ufa de méme envers la 
Valiere, 
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rougiffant, et baiffant les yeux, demeuroit derrière 
toute interdite, fans oferfe montrer. | Mais pendant 
que la honte étoit fur fon vifage, la joie étoit au fond 
de fon coeur. Télémaque ne fe comprenoit plus lui- 
mème, et ne pouvoit croire qu’il eùt parlé fi indif- 
crétement. Ce qu’ilavoit fait, lui paroïfloit comme 
un fonge, mais un fonge dont il paroïloit confus et 
trouble, 


Calypfo plus furieufe qu’une Lionne, à qui on 

a enlevé (es petits, courroit au travers de la forèt fans 
fuivre aucun chemin, et ne fachant où elle alloit. 
Enfin elle fe trouva à l'entrée de fa grotte, où Men- 
tor l’attendoit. Sortez de mon isle, dit-elle, à 
Etrangers ! quièrez venus troublermomrepos. Loin, 
loin dé moi ce jeune infenfé ; et vous imprudent vieils 
lard, vous fentirez ce que peut le courroux d’une 
Déeffe, fi vous ne l’arrachez d’icitout à l’heure. Je 
ne veux plus le voir; jene veux plus foufirir qu’au- 
cune de mes Nymphes lui parle ni le regarde. Pen 
jure par les ondes du Styx ,. ferment qui fait trembler 
les Dieux mèmes. Mais apprens , 'l'élémaque, que 
tes maux ne font pas finis. Ingrat, tu ne fortiras 
de mon isle que pour être en proye à de nouveaux 
malheurs. Je ferai vengée; tu regretteras Calypfo, 
maisenvain. Neptune encore irrité contre ton pére 
qui l’a offenfé en Sicile, et follicité par Venus que 
tu as méprifée dans Visle de Cypre, te prépare 
d'autres tempêtes. Tu verras ton pere qui weft 
pas mort; mais tu le verras fans le connoitre. 
‘Tu ne te réuniras avec lui en [thaque qu'après avoir 
été le jouet de la plus cruelle fortune. Va: je con- 
I5 jure 


gé 
cher & lui fit peu a 

(15) Quand le Ro 
couch il s'écria dey 
-la moi & prenez tout ce 


perdre la Valier 
les Dames) quié 
que j'ai. 
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jure les puiffances'céleftes de me venger.  Puiffes:te 
au milieu de ‘mers fufpenduaux pointes d’un rocher, 
et frappé de la foudre, invoquer en vain Calypfo, 
que ton fupplice comblera de joie. 


Ayant dit ces paroles, fon efprit agité étoit déja 
prêt à prendre des réfolutions contraires, L'amour 
rappeila dans fon coeur le défir de retenir Téléma- 
que. Quwil-vive, difoit-elleen elle-mème, qu’il de- 
meureici, peut-être qu'il fentira enfin tout ce que j'ai 
fait pour lui. Eucharis ne fauroit comme moi lui don- 
nerlimmortalité, Otrop aveugle Calypfo ! tues tra- 
hie toi-mème par ton ferment: te voilà engagée: et 
les ondes du Styx par lefquelles twas juré, ne te per« 
mettent plus aucune efpérance, Perfonne n’entendoit 
ces paroles: maison voyoitfur fon vifage les Furies 
peintes: et tout le venin empefté du noir Cocyte (16) 
fembioit s’exhaler de fon coeur, 


Télémaque en fut faifi d'horreur. Elle le com- 
prit; (car qu'eft-ce que l'amour ne devine pas ?} 
et Phosreur de Télémaque redoubla les tranfports 
de la Déefle; femblable à une Bacchante qui rem- 
plit lair de fes hurlemens, et qui en fait reten. 
tir les hautes mot ies de Thrace, elle court au 
travers des bois avec un dard en main, appellant 
outes fes Nymphes, et menaçant de percer toutes 
celles qui ne la fuivront pas. Elles coururent en 
foule effrayées de cette menace. Eucharis meme 
s'avance les larmes aux yeux, et regardant de loin 
Télé. 


(26) Du noir Cocyte. Certain fleuve de l'Epire, un des quatre, que 
les Pottes ontfeint, gu’on voyoiten Enfer, C’eft parce que fon nom, 

qu'on voy F q > 
qui fignifie plainte, (x@xvew, lugere eit) marque les cris de ceux qui 


font daus les Enfers, Virg. |. 6. Æneid, y. 132, 


Cocytusque finn labens c ircumfluit atro, 
17) Bt loin de S appaifer par Lx foumiffion de cette Ny mphe €c. Plus 
Tppatler pa A ym} r 
fa Valiere témoignoit de foumiffion àla Duchefe, plus cette Prince le 
ayeit 
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a Télémaque à qui elle mofe plus parler, La Déeffe 
> | frémit en la voyant auprès delle; (17) et loin de 
, | s’appaifer par ia foumiflion de cette Nymphe, elle 


reilent une nouvelle fureur, voyant que l’afliction: 
| augmente la beauté d’Eucharis (ig). 


Cependant Télémaque étoit demeuré feul avec 


c Mentor. . Il embraffa fes genoux, ‘car il n’ofoit em 
d bráffer autrement, ni le'regarder, [l verfe un tor- 
rent de larmes. J! veut parler, lavoix lui manque. 
s Les paroles lui manquent encore davantage; 1 ne 
| | fait ni ce qu'il doit faire, ni ce qu'il veut. Enfin 


il s’écrie: O mon vrai pere, 6 Mentor! délivreze 
| moi de tant de maux, Jene puis ni vous abandon 
ner, nivoustuivre. Delivrez-moi de rant de maux: 
délivrez-moi de moi-même, donnez-mot la mort. 


Mentor l’embraffe, fe confole, l’encourage, lui 
apprend à fe fupporter lni- -mème fans flatter {a pation, 
et lui dit: Filis du faze Utyfe , que les Dieux ont 
tant aimé, er qu'ils aiment encore; c’eft par un effe¢ 
de leur amour que vous fouffrez des maux fi horri- 
bles. Celui qui n’a point (enti fa foibleffe et la vio- 
lence de fes paflions, weft point encore fage; car il 
ne fe conndit point encore, et ne fait poi int fe défier 
de foi. Les Dieux vous ont conduit comme par la 
main jufqu’au bord de Vabime pour vous en montrer 
toute la profondeur fans vous y laiffer tomber, 
Comprenez maintenant ce que vous n’auriez jamais 
compris, fi vous ne l'aviez éprouvé. On vous ane 
roit parlé envain des trahifon de PAmour , qui flatte 
pour 


avoit pour elle dindign: 
de (on auroriré pour le f 
donát une Maifon & un E 
(ag) L 


z de mépris. Il fallut que le Roi ufât 
ter auprès d'elle jufqu'à ce qu’il lui 


quipage. 
Valiare avoit naturellement un certain air de Jangueur 
que l’a ion rendoit encore ouchant, Sans être belle elle ie 
les mauitres toutes charmantes, &rien ne fr plus d’impreffion e 
cœur du Roi, gurétoie for tter que dela voir un jour toute er pleurs 
fe plaindre à lui de la dureté avec laquelle la Dacheffe la traitoit, 


of 
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pour perdre, et qui fous une apparence de douceur 
cache les plus affreufes amertumes. Il eft venu cet 
Enfant plein de charmes parmi les ris, les jeux, et 
les graces, -Vous l'avez vu: ila enlevé votre coeur, 
et vous avez pris plaifir a le lui laiffer enlever, Vous 
cherchiez des prétextes pour ignorer la playe de votre 
coeur. Vous cherchiez à me tromper, eta vous flat- 
ter vous-même; vous ne craigniez rien. Voyez le 
fruit de votre témérité, Vous demandez maintenant 
la mort, et c’eft unique efpérance qui vous refe. 
La Déeffe troublée reffemble, à une Furie infernale. 
Eucharis brüle d’un feu plus cruel que toutes les dou- 
leurs de la mort, Toutes ces Nymphes-jaloufes font 
prètes a s'entre-déchirer: et voila ce que fait le traì- 
tre Amour qui paroit fi doux. Rappellez tout vo- 

tre courage. A quel point les Dieux vous aiment- 

ils, puifqu’ils vous ouvrent un fi beau chemin pour 

fuir l’Amourset:pour revoir votre chere patrie? Ca- 

lypfo elle- meme eft contrainte de vous chafler; le 

vaiffeau eft tout prét.. Que tardons - nous à quitter 

cette isle ou la vertu nè peut habiter ? 


En difant ces paroles, Menter le prit par la main 
et l’entrainoit vers le rivage. Télémaque fuivoit à i 
peine, regardant toujours derriere lui; ilconfidéroit 
Eucharis qui Séloignoit de lui (19). Ne pouvant 
voir fon vifage, il revardoit fes beaux cheveux noués, 
fes habits flottans. et fa noble démarche. TI auroit 
voulu baifer les traces de fes pas. Lors méme qu'il 
le perdit de vue, il prétoit encore l'oreille, s'imagi- 
rant entendre [a voix. Quoiqu’abfente, illa voyoit. 
Elle étoir peinte et comme vivante devant fes yeux; 
il croyoit mème parler à elle, ne fachant plus où il 
ctoit, et ne pouvant écouter Mentor. 
Enfin 


tévoit Eucharis qui S'éloignoit de tui 6. Lorfque la 
1 Conneftable Colonne, s’éloigna de la Cour, on 
ue la yit partir qu'äregrer, Cette Defcription eft une peinture naturel 
le de ce qui arriva en cette occafion. 
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Enfin revenant à lui comme d’un profond fori- 
meil, il dit à Mentor: Je fuis réfolu de vous fuivre; 
mais je n'ai pas encore dit adieu à Eucharis. Pat 
merois mieux mourir que de l’abandonner ainfi avec 
ingratitude. Attendez que je la revoye encore une 
derniere fois pour lui faire un éternel adieu. Au 
moins fouffrez que je lui dife: O Nymphe, les Dieux 
cruels, les Dieux jaloux de mon bonheut me contrai- 
gnent de partir; mais ils n’empécheront plutot de 
vivre que de me fouvenir à jamais de vous. Omon 
pere! ou laillez-moi cette dernière confolation qui 
eft fi jufte, ou arrachez-moi la vie dans ce moment, 
Non, ie ne veux ni demeurer dans cette isle , ni mad- 
baudonner à Pamour. Lamour neft point dans 
mon coeur, je ne fens que de l'amitié et de la recon- 
noiffance pour Eucharis. Il me fuffir de lui dire 
encore une fois adieu; et je pars avec vous fans re- 
tardement. 


Que j'ai pitiéde vous! répondit Mentor: votre 
paffion eft fi furieufe, que vousne la fentez pas (20). 
Vous croyez être tranquille, et vous demandez la 
mort. Vousofez dire que vous n’tes point vaincu 
par l'amour, et vous ne pouvez vous arracher à la 
Nymphe que vousaimez, Vous ne voyez, vous wen- 
tendez qu'elle. Vous êtes aveugle et fourd à tout 
le refte. Un homme que la fiévre rend frénétique, 
dit: Je ne fuis point malade. O aveugle Téléma- 
que vous étiez {prèt à renoncer à Pénélope qui vous 
attend, à Ulyfle que vous verrez,  Ithaque où yous 
devez régner, à la gloire et à la haute deftinée que 
les Dieux vous ont promife par tant de merveilles 


qu'ils ont faites en votre faveur! Vous renonciez à 
tous 


(20) Votre paffion eft fi furieufe que vous nela Jentezpas &. Les 
lettres du Cardinal Mazarin au Roi font pleines de femblatles repro- 
ches. Le Roi ne fentoit point fon état : i e fa 
paffion fous les couleurs de l'amitié les plus pures, 
toute la force que quand il falut fe féparer de celle qui en étoit l’objet, 
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tous les biens pour vivre déshonoré auprès d'Eucha. 
ris (21).  Direz- vous encore que l'amour ne vous 
arrache point à elle? Qu’eft-ce donc qui vous trou- 
ble? Pourquoi voulez vous mourir 2 Pourquoi avez. 
vous parlé devant la, Déefle avec tant de traufporr ? 
Je ne vous accufe point de mauvaife foi (22): mais 
je déplore vorre aveuglement. Fuyez, Télémaque, 
fuy Zz! On ne peut vaincre Pamour qu’en fuyant, 
Contre nn tel ennemi, le vrai courage confilt à 
craindre et à fuir; maisàfuir fans dé bérer, et fans 
fe donner à foi mème le tems de re er jamais der- 
riere foi, (23) \ ous navez pas oublié les foins que 
vous avez coutés depuis votre enfance, et les pé- 
Tis doit vous êtes fort par mes confeils: on: royez- 
moi, Ou fouffrez que je vous abandonne, Si vous 
faviez combien il welt douloureux de vous voir «ou- 
rer à votre perte; fi vous faviez tout ce que fäi 
fouffert pendant que je mai ofé vous parler; ja 
mere qui vous mit au monde fouffrit moins dans les 
couleurs de Pentantement. Je me fuis ta, Jai dé. 
voré ma peine. J'ai étouffé mes foupirs pour voir 
di vous reviendrez à moi. O mon fils! mon cher 
fils, foulagez mon coeur, rendez-moi ce qui weft 
plus cher que mes entrailles, Rendez-moi Téléma. 
que que j'ai perdu; rendez-vous à vous-même, Si 
la fageffe en vous furmonte amour je vis, et je vis 
heureux, Mais fi Pamour vous entraine malgré 
fagefie, Mentor ne peut plus vivre, 


Pen- 


(21) Vous réronties a tous ces biens pour vivre déshonoré Aumrès 
@ Ewe Le Cardinal parloic aii au Roile voyant prêt a feos 
les avantages de fou mariageayec l’Anfante & de facrifier 
fa couronne à la Mancini. 
e na vous accu/e point de mauvaile foi. Cer ce que le Car 
tit uu jourau Roi qui étoirextrémement piqué d’une de fes 
s , où il fembloitlaccufer de mauviie foi, 


(23) Vous m avez pas oublie Se, (A femble en lifant cela & tousle 
rake 


me parlant des Dieux, 
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Pendant que Mentor: parloit ainfi, il:continuoit 
fon chemin vers la mer: et ‘Télémaque qui n étoit 
pas,encore aflez fort pour le fuivre’ de lui-même, 
Véroit déja affez pour fe laifler mener fans réfittance, 
Minerve toujours cachée fous la figure de.Mentor, 
couvrant invifiblement Télémaque de fon Egide,(27) 
et répandant autour de lui un rayon, divin, lui fit 
fentir un courage qu'il n’avoit point encore éprouvé 
depuis qu’il étoit dans cette isle. Enfin ils arriverent 
dans un endroit de Pisleou le.rivage de lamer étoit 
escarpé-  C’étoit un rocher toujours battu per Ponde 
écumante, Ils regarderent de cette hauteur, file 
vailleau, que Mentor avoit préparé, étoit. encore 
dans la mème place: mais ils appercurent un trilte 
fpectacle. 


L'Amour étoit vivement piqué de voir.que ce 
vieillard inconnu, nonfeulement étoitinfenfible à fes 
traits, mais) encore qu'il lui enlévoit Télémaque. 
IL pleuroit de-dépit , ec alla trouver Calypio errante 
daus fes fombres torets: -Elle ne putle voir fans gé- 
mir, et elle fentitiqu'il rouvroit routes les playes de 
fon coeur... L'Amour lui dit: vous êtes Déeile, et 
vous vous laiffez vaincre par un foible, Mortel, qui 
eft) captif, dans votre isle. Pourquoi le laiffez-vous 
fortir? O malheureux Amour! répondit-elle, je ne 
veux-plus-écouter tesipernicieux confeils. Celt toi 
qui nas tirée d’une douce et profonde, paix pour 
me précipiter dans un abime de malheurs, ~ C’en eft 
1 fait, 


reke. de cette page, qu'on life les Lettres dù Cardinal Mazarin au 
Ro: fat fa paffiou pour fa niéce, farrour telle où il le menace de Pa- 
bandooner & de fe retirer en itálie, s'il ne romptce commerce qui le 
déshonoroit, 


(24) Egide: C'eft le bouclier de la Dérffe Minerve: Ils difent, 
que cette Egide avoit des houpes de frange au bas, que la Terreur 
étoit tout autour ayec la coutention, & le bruit confus de combattatiss 
& que la 1éte de la Gorgone terrible-éroit au milieu; eile couvre la 
poitrine; qu'on l'appelle Cuiraffe, en patlanrdes hommes, & Egide 
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fait | j'ai-jüré par les ondes du Styx, que je laifferois 
partir Télémaque. Jupiter même le pere des Dieax 
avec toute fa puiflance n'oferoit contrevenir Ace rê- 
doutable ferment. Télémaque fort de mon isles férs 
auili pernicieüx Enfant, ‘tu mas fait plus de mal que 
lui, 

E Amour effuyant feslarmes , fit un fouris mo. 
queur et malin. | En vérité, dit-il; voilà un grand 
embarras; laffez-moïi faire}. {uivez'votre fentiment: 
ne vous oppofez point au déparrde Télémaque. Ni 
vos Nymphes ni moi n'avons juré par les ondes du 
Styx delelaiffer partir, ‘Je leur infpirerai le deffein 
de brùler ce vaiffeau que Meñtor a fait avec tant de 
précipitation. : Sa diligence, ‘qui vous a furpris, 
fera inutile. Il fera furpris lui-même à fon tour, et 
il ne lui reftera plus aucun moyen de vous arracher 
Téfémaque 

Ces paroles flatteufes firent pliffer Pefpérance et 
Ja joie jufqu’au fond dés entrailles de Calypfo. Ce 
qu'un Zéphir fait par fa fraicheur fare bord d’un 
ruiffeau pour délafler les troupeaux languiffans , que 
Vardeur de l'Eté confume ‘ce difcours le fit pour 
appaifer le défefpoir de la Déeffe, Son vifage devint 
ferein, fes yeux s’adoucirent, les noirs foucis qui 
rongeoïent fon coeur, senfuirentpour un moment 
loin delle. Elle s’arrèta, ‘eile fourit, elle fattale fo- 
latre amour , et en te flattantielle fe prépara denou- 
velles douleurs. 

L'Amour coñtentdePavoirperfuadée; alla pour 
perfuader aufli les Nymphes qui étoient errans et 
difperfées fur toutes les montagnes, comme un trou- 
peau de moutons que larage des loups affamés a mis 
en fuite loin du Berger. L'amour les raflemble, et 
leur dit: Télémaque eft encore en vos mains: hatez- 
vous de brùler le vaifféau que le téméraire Mentora 
fait pour s'enfuir, Auili-tét elles allument des 
flambeaux ; elles accourent fur le rivage elles wy 
ent, 


— 


= O < O 
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fent; elles pouffent des hurlemens ; elles fecouent leurs 
cheveux épars comme les Bacchantes. Déja la flamme 
vole; elle dévore le vaiffeau, qui eft d’un boisfecet 
enduit de réfine; des tourbillons de fumée et de 
flamme s’élevent dans les nues: 

Télémaque et Mentor apperçoïvent ce feu de def: 
fus le rocher ; et en entendant les eris des Nymphes, 
Télémaque fut tenté de s’en réjouir: car {on coeur 
n’étoit pas encore guéri, et Mentor remarquoit que 
fa paflion étoit comme un feu mal éteint, qui fort de 
tems en tems de defious la cendre; et qui repoufle de 
Vives étincelles; Me voila donc, dit Télémaque, 
rengagé dans mes liens. Ile nous refte plus aucune 
efpérance de quitter cétte islé. 

Mentor vit bien, que Télémäque alloit retom: 
ber dans toutes fes foibleffes, et qu’il n’y avoit pas 
ün feul moment à perdre, Il appercut de loin au mi: 
lieu des fiots un vaiffeau atrété, qui n’ofoit approcher 
de lisle, parce que tous les Pilotes connivifloient que 
Visle de Calypfo étoit inacceffible à tous les Moitels, 
Aufli-tôt le fage Mentor pouffant Télémaque qui étoit 
allis fur le bord d’un rocher ; le précipite dans la mer; 
et s’yjetteaveclul, Télémaque furpris de cette vio< 
lente chûte, but lünde amère, et devint le jouet des 
flots, Mais revenant à lùi; et voyant Mentor qui lui 
tendgit la main pour lui dider à nager, il ne fongea 
plus qu’à s'éloigher de l’isle fatale: 

Les Nymphes qui avoieiit cru les tenif captifs, 
poufferent des cris pleins de fureur ; né pouvant plus 
empêcher leur fuite. Calypfo inconfolable rentra dans 
fa grotte qu’elle remplit de fes hurletiens. L'Amour 
qui vit changer fon triomphe en üne honteufé dé- 
faite, s'éleva aü milieu de Pair en fecouant fes af- 
les, et s'envola dans le bocage d’Idalie, où fa cruel- 
le mere lattendoit. L’Enfantencore plus cruel, ñe 
fe confola qu’en riant avec elle de tous les maux 
qu'il avoir faits, í 

K À me- 


VERRE fi dt iat 


; 
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A mefure que Télémaque s’éloignoit de Visle, if 
fentoit avec plaifir renaître fon courage et fon amour 
pour la vertu. J’éprouve, s’écrioit-il, parlant à 
Mentor, ce quevous me difiez, et que je ne pouvois 
croire faute d'expérience, On ne furmonte le vice 
qu’en le fuyant. "O mon pere! que les Dieux mont 
aimé en me donnant votre fecours ! Je méritois den 
être privé, et d'ètre abandonné à moi-même. Jene 
crains plus ni mer, ni vents, nitempète: je ne crains 
plus que mes paflions. L'Amour eft lui feul plus à 
craindre que tout les naufrages. 


Fin du feptieme Livre. 
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Am frere de Narbal commande le vaiffeau Turien, où Té- 

démaque et Mentor font reçus favorablement. Ce Capi- 
taine vecennoiffant Télémaque lui raconte la mort tragique de 
Pygmalion et d'Aftarbé, puis l'élévation de Baléuzar , que le 
Tyran fon pere avoit difgracié à la perfuafion de cette femme, 
Pendant un repas gwil donne à Télémaque et à Mentor, Achi» 
tous par fa douceur de fon chant affemble autour du vaiffeau les 
Tritons, les Néreides , et les autres Divinités dé la mer, Men: 
ier prenant une lyre, en joue beaucoup mieux qu'Achitoas. 
Ældoam raconte enfuite les merveilles de la Bétique; il décrit 
la douce température de l'air et les autres beautés de ce pays, 
dont les peuples menent une vie tranquille dans une grande 
fimplicité des mœurs. 


LIVRE HUITIEME, 


€ vaifleau qui étoit arrêté, et vers lequel ils 
Savangoit, étoit un vailleau Phénicien qui 
alloit dans lEpire, Les Phéniciens avoient 
vů Télémaque au voyage d'Egypte; mais ils n'a- 
voient garde de le connoître au milieu des flots. 
Quand Mentor fut affez près du vaiffeau pour faire 
entendre fa voix, il s'écria d’une voix forte en élea 
vant fa tête au-deffus de l’eau: Phéniciens, fi fecou- 
rables à toutes les nations, ne refulez pas la vie 4 
deux hommes qui l’attendent de votre humanité. 
Si le refpect des Dieux vous touche, recevez nous 
dans 
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} 
dans votre vaifleau: nous irons partout où vous | [i 
irez. Celui qui commandoit, répondit: Nous vous it 
recevrons avec joie; nous mignorons pas ce qu'on i 
doit faire pour, des inconnus qui paroiffent f mal. 
heureux. Aufli-tot on les reçoit dans le vaiffeau. WKY 


A peine y furent-ils entrés, que ne pouvant ii |i 
4 | plus refpirer ils demeurerent immobiles; car ils || 
avoient nagé long-tems et avec effort pour réfifter | 
aux vagues. Peu à peu ils reprirent leurs forces. 

On leur donna d’autres habits; parce que les leurs {ll 
étoient appefantis par l’eau qui les avoit pénétrés, | Al 
et qui coulôit. de toutes parts. Lorfqu'ils furent i) 
en état de parler, tous les Pheniciens empreffés | | 
À autour d'eux, vouloient favoir leurs avantures. Wik 
. Celui qui commandoit leur dit: Comment avez- {ll AN 
| vous pu entrer dans cette isle, d’où vous fortez? [| 
; Elle eft, dit-on, poñfédée par une Déeffe cruelle, lt 
qui ne fouffre jamais qu’on y aborde. Elle eft 
mème bordée de rochers affreux, contre lefquels la 
mer va follement combattre, et on ne pourroit en 
approcher fans faire naufrage. e 


Cet aufi par un naufrage que nous y avons 
été jettés. répondit Mentor: Nous fommes Grecs. | 
Notre Patrie eft lisle d'Ithaque voifine de PEpire 
Des où. vous altez. Quand même vous ne voudriez 
pas relâcher en Ithaque, qui eft fur votre route, 
il nous fuffiroit que vous nous menaffiez dans PE- 
pire. Nous trouverons des amis, qui auront foin | 
de nous faire faire le court trajet qui nous reftera, | 
et nous vous. devrons à jamais la joie de revoir ce 
que nous avons de plus cher au monde. 


Ainfi c’étoit Mentor qui portoit la parole: et 
Télémaque gardant le filence, le laiffoitparler ; car 
les fautes qu’il avoit faites dans liste de Calypfo, 
K 3 angmen- 
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augmenterent beaucoup fa fageffe. Il fe défioit de 
lui-même; il fentoit le befoin de fuivre toujours 
les fages confeils de Mentor; et quand il ne pou- 
voit lui parler pour lui demander fon avis, du 
moins il confultoit fes yeux, et tâchait de deviner 
toutes fes penfées, 

Le Commandant Phénicien arrdtant fes yeux 
fur Télémaque, croyoit fe fouvenir de lavoir vu; 
mais c’étoit un fouvenir confus qu’il ne pouvoit 
déméler. Souffrez, lui dit-il; que je vous de- 
mande fi vous vous fouvenez de m’avoir vu autre 
fois, comme il me femble que je me fouviens de 
vous avoir vu. Votre vilage ne m’eft point incon- 
nu, il m'a d’abord frappé: mais je ne fai où ‘je 
vous ai vu. Votre mémoire aidera peut-étre la 
mienne, 

Télémaque lui répondit avec un étonnement 
mèlé de joie: Je fuis en vous voyant, comme vous 
êtes à mon égard; je vous ai vil, je vous recon- 
nois; mais je ne puis me r ller fi eft en Egyp- 
te oua Tyr. Alors ce Phénicien, tel qu’un hom- 
me qui séveille Je i et qui rappelle peu à 
peu de loin le fonge fugitif qui a difparu à fon 
réveil, s'écria tout-à-coup: Vous êtes Téléma- 
que, que Narbal prit en amitié lorfque nous reyin- 
mes d'Egypte. Je fuis fon frere, dont il vous au- 
ra fans doute parlé fouvent; je vous laiffai entre 
fes mains après l'expédition CE « I me, fal- 
lut aller (x) au de. là de toutes les mers dans la 
fameufe Bétique auprès des colonnes d’ 
Ainfi je ne fis que vous voir, et il ne fa pas 
s'étonner fi j'ai eu tant de peine, à vous recon- 
noitre d’abord, 


Je 


enfe Bétique, aLa 
it les Provin- 
renade; elle étoit 


(1) Zw de- là de toutes les mers dans ta 
Bétique étoit une partie de l'Efpagne qui cc 
ces nommées aujourd'hui l’Audalufe & la 


nt mé ey pot 
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Je vois bien, répondit macane , que vous 
êtes Adoam. Je ne fis prefqu’alors que vous entre- 
voir; mais jevous-ai connu par les entretiens de 
Narbal. O quelle joie de pouvoir apprendre par 
vous des nouvelles d’un homme, qui me fera tou= 
| jours fi cher! Eft -il toujours a Tyr? Ne fouffre- 

t-il point quelque cruel traitement du foupçonneux 
et barbare Pygmalion? Adoam répondit en l'intera 
rompant: Sachez, Télémaque, que la fortune 
vous confie a un homme qui prendra toutes fortes 
de foins de vous. Je vous ramenerai dans l'isleé I- 
thaque, avant que d'aller en Epire, et le frere de 
Narbal maura pas mois d’amitié pour vous. que 
Narbal méme. Ayant parlé ainfi, il remarqua que 
le vent qu’il attendoit commencoit afouffler. Il fit 
lever les ancres, mettre les voiles, et fendre lamer 
à force des rames. Aufli- tôt il prit à part Téléma- 
que et Mentor pour les entretenir: 


Je vais, dit-il, regardant Télémaque, fatisfaire 
votre curiofité. Pygmalion weft plus; les juftes 
Dieux en ont délivré la terre, Comme il ne fe fioit 
à perfonne, perfonne ne pouvoit fe fier a lui. Les 
bons fe contentoient de gémir et de fuir fes cruau- 
tés, fans pouvoir fe réfoudre à lui faire aucun 
mal, Les méchans ne croyoient pouvoir -affurer 
leurs vies qu'en finiflant la fienne. ‘Il n'y avoit 
point de ae qui ne für chaque jour en danger 
d’être l’objet de fes défiances, Ses gardes mêmes 
étoient plus expofés que les autres. Comme fa vie 
étoit entre leurs mains, il les craignoir plus que 
tout le refte des! hommes, et furlemoindre foupcon 
il les facrifioit à fa fureté. Ainfi à force de cher- 
cher fa fureté il ne pouvoit plus la trouver, Ceux 
K 4 qui 


au de- là de toutes les mers pour les Anciens, qui n’en contoif- 
foient point d’autres que la Méditerranée, & lesparties de l'Océan 
qui baignent l'Europe. 


eS bdd SE 


eee me 
ce; 


Ay 
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qui étoient les dépfitaires de fa vie étoient dans un 
péril continuel par fa défiance, etils ne pouvoient fe 
tirer d’un état fi horrible qu’en prévenant par la mort 
du Tyran fes cruels foupcons. j 


L'imple Aftarbé, dont vous avez oui parler fi 
fouvent, fut fa premiere a réfoudre la perte du Roi, 
Elle aima paflionnement une jeune Tyrien fort riche 
nommé Joazar; elle efpéra de le mettre fur le trone, 
Pour rénflir dans ce deflein, elle perfuada au Roi que 
Painé de fes deux fils, nommé Phadaël impatient de 
fuccéder à fon pere, avoit confpiré contre lui. Elle 
trouva des faux témoins pour prouver la confpiration, 
Le malheureux Roi fit mourir fon fils innocent, Le 
fecond nommé Baléazar fut envoyé a Samos , fous 
prétexte d'apprendre les moeurs et les fciences de la 
Gréce; mais en effet parce qu’Aftarbé fit entendre 
au Roi qu’il falloit l’éloigner, de peur qu’il ne prit 
des liaifons avec lesmécontens. A peine fut-il par- 
ti, que ceux qui conduifoient te vailleau, ayant été 
corrompus par cette femme cruelle, prirent leurs me- 
fures pour faire naufrage pendant la nuit. Ils fe 
fauverent en nageantjufques à des barques étrange. 
res qui les attendoient, etils jetterent le jeune Prince 
au fond dé la mer. 


Cependant les amours d'Aftarbé n'étoient igno. 
rés que de Pygmalion, et ils s’imaginoit qu’elle n’ai- 
meroit jamais que lui feul. Ce Prince fi défiant 
étoit ainf plein d’une aveugle confiance pour cetre 
méchante femme; c'étoit l'amour qui l’aveugloit 
jufques a cet excès. En même tems l'avarice 
lui fit chercher des prétextes pour faire mou- 
tir Joazar,- dont Aftarbé étoit fi paffjonnée; il 
ne 


(2) It n'ofoit phis chercher. aucun des plaifirs de ta table, Le défiant 
Etomwel prenoit toutes | 


es Précautions polfibles pour éviter le poifon 
qu’il 
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ne fongeoit qu’à ravir les richeffes de ce jeune 
homme, 


Mais pendant que Pygmalion étoit en proyeala 
défiance, a l'amour, et a l'avarice , Aftarbé fe hata 
de lui ôter Ja vie. Elle crut qu'il avoit peut - être 
découvert quelque chofe defes infames amours avee 
ce jeune homme, D'ailleurs elle favoit que l'avarice 
feule fufiroit pour porter Je Roia uneaction cruelle 
contre Joazar; elle conclut qu'il wy avoit pas un 
moment à perdre pour le prévenir, Elle voycitles 
principaux Officiers du Palais prêts à tremper leurs 
mains dans le fang du Roi. Elleentendoit parler tous 
les jours de quelque nouvelle conjuration: mais elle 
craignoit de fe confier à quelqu'un, par qui elle fe- 
roit trahie. Enfin il lui parut plus affuré d’empoi- 
fonner Pygmalion, a 


Il mangeoit le plus fouvent lui feul avec elle, 
et apprètoit lui-même tout ce qu'il devoit manger, 
ne pouvant fe fier qu’à fes propres mains. Il ferens 
fermoit dans le lieu le plus reculé de fon Palais, 
pour mieux cacher fa défiance, et pour n'être jamais 
obfervé, quand il préparoit fes repas, (2) Il mo- 
foit plus chercher aucun des plaifirs de la table, Il 
ne pouvoit fe réfoudre 4 manger d'aucune des choe 
fes qu'il ne favoit apprêter lui-même,  Ainfi non 
feulement toutes les viandes cuites avec des ra- 
goûts par descuifiniers, mais encore le vin, lepain, 
le fel, l'huile, le lait et tous les autres alimens or. 
dinaires ne pouvoient étre defon ufage, Îlne man- 
geoit que des fruits qu’il avoit cueillis lui-même 
dans fon jardin, ou des légumes qu’il avoit fémés 
et qu’il faifoit cuire, Aurefte, il ne büvoir jas 
à K5 mais 


qu'il craignoit, & telle fut fon adreffe À cacher cette défiance, qu'il 
Ja fit paffer pour frugalité, 
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mais d’ 


autre eau que celle qu'il puifoit lui-même 
d: 


dans une fontaine, qui étoit renfermée dansun-en- 
droit de fon P Palais, dont ilgardoir toujours le clef, 
Quoiqu’il parut fi rempli de confiar > pour Aftarbé, 
il ne laiifoitpas de fe précautionner contr’elle, Tla 
faifoit toujours manger et boire avant lui de toutce 
qui devoit fervir a fon ré pas, afin qu’il ne put point 
é poifonné fz ns elle, et qu elle n eût aucune ef- 
pérance de vivre plus long tems que lui. Mais elle 

t du-contre-poifon qu’une vieille femme encore 
plus méchante quelle , et qui étoit la confidente de 
fes amours, tui avoit fourni : apres quoi elle ne crai- 
gnit plus d’empoifonner le Roi. 


Voila comment elle y parvint. Dans le moment 
où ils allojent commencer le repas, cette vieille 
dont j'ai parlé, fit tout d’un coup du bruit à une 

t a Roi qui croyoi ittoujours qu'on alloit le 
> trouble, et court à cett e pour voir fi 

affez bien fermée. La vicille fe retire ; le 
demeure interdit. et e fachar it Ce qu'il doit 
tre de ce qu’ il a Het il wole pourtant ouvrir 
la porte pour s’éelaireir, Aftarbé le , le flatte 
et le preffe demanger, Elle avoit déja jetté du poi- 
fon dans la coupe d’or pendant qu'il étoit allé à la 
I on, felon fa coutume, la fit boire 
£ fe fi: nt au contre. 
et peu de tems après 
Aftarbé qui le con- 
le moindre foupcon, 
échirer fes s habits, à s’arracher fes che- 
veux, et z pouffer des eris Jamentables. Elle 
émbraffoit le Roi mourant, elle le tenoit ferré en- 
tre fes 5; elle l’arrofoit d'un torrent de lar- 
mes ; 


poifon. Ps 
il tomba d 


(3) Femme 
meurs enyer 
fire, fachaut ex 


fé: Le Senat de Rome Prodignant les hou. 
omaines, adi 


oit pas 
ent, combien il 


rgueile 
lir; 


DE TELEMAQUE, L; VIII. 155 


car les larmes necoutoientrien à cette femme 
artificieufe. (3) Enfin quand elle vit que 
du Roi étaient épuifées, et qu’il étoit cor 
fant; dans la crainte qu’il ne revint, 
hit la faire mourir avec tui, e 
des plus tendres:marques d'ami horri- 
ble fureur; pile fe jetta, fur Ini, En- 
fuite elle arracha de fon doigt Anneau Royal, lui 
éta le Diadéme, ‘et fit entrer Joazar a qui elle 
donna l'un et l’autre. Elle crut que tous ceux 
qui avoient été attachés à elle, ne Sn à roient pas 
de fuivre fa paflion, et que fon amant feroit pro- 
clamé‘ Roi., Mais ceux qui avoient été les plus 
empreflés à Iui plaire, ient des efprit s bas et 
mercénaires qui étaient incapables d’une lincère af- 
fection. D'ailleurs ils manquoient de courage, et 
craignoient les seat qu’Aftarbé s’étoit attirés, 
Enlin ils craignoien encore plus la hauteur, la 
diflimulation et la cruauré de cette femme i 
Chacun pour fa propre fureté “défroit qu'elle pé- 
rit. 


lies et 


Cependant tout le palais eft plein d’un tumulte 
affreux; on entend par tout les cr i 
difeng: le Roi eft 1 Les uns fi 


en pei- 
e. La res 
15 route 
S um 
t ladé= 


nommée la fait v 
ande e d 


ibition , l’avarice, Pinfolence, ta dif. 
cruauté, étant en cetems-l\, les page 
Romaines, Tac. 


des Dan 


fious ordina 
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trahi lui- même en fe livrant à limpie Aftarbé, et 
qui avoit mieux aimé étre un tyran mon{trueux, 
que d'être, felon le devoir d'un Roi, le pere defon 
peuple. I fongea au bien de PEtat , et fe hata de 
raltier tous les gens de bien paur s’oppofer à Aftar- 
bé, fous laquelle on auroit vu un régne encore plus 
dur, que celui qu’on voyoje finir, 


Narbal favoit que Baléazar ne s’étoit point noyé 
quand on le jetta dans la mer, Ceux qui affurerent 
à Aftarbé qu'il étoit mort, parlerentainfi, croyant qu’il 
Pétoit; mais à la faveur de la nuit ils’étoit fauvé en 
nageant , et des Marchands de Créte touchés de com- 
pation l’avoient reçu dans leur barque. Il n’avoit 
pas ofé retourner dans le Royaume de fon pere, foup- 
gonnant qu'on lavoit voulu faire périr, et craignant 
autant la cruelle jaloufie de Pygmalion, que les afti- 
fices d’Aftarbé (4). Il demeura long-tems errant et 
travefti fur les bords de la mer en Syrie, où les Mar- 
chands Crétois l'avoient laiffé. 11 fut méme obligé 
de garder un troupeau pour gagner fa vie, Enfin il 
trouva moyen de faire favoir a Narbal Pétat où il 
étoit, Il crut pouvoir confier fon fecret et fa vie à 
un homme d’une vertu fi éprouvée, Narbal mal. 
traité par le pere ne laiffa pas d'aimer le fils, et de 
veiller pour fes interêts; mais il n'en prit foin que 
pour lempéeher de manquer jamais à te qu’il de- 

voit à fon pere, et il Yengagea à fouffrir patiem- 
Ment fa mauvaife fortune, 


Baléazar avoit demandé à Narbal : fi vous jugez 
que Je puiffe vous aller trouver, envoyez - moi un 
anneau 


(4) Baléazar eft ici la figure de Charles II, Roi d’Angleterr 
aprés la mort de fou pere, & après avoir perdu contre Cromwel 
taille de Wolchelter, fe refugia en France, won fans 
tems errant [ur les bords de la mer, où il wéyita d’ètr 
la faveur de plufieurs déguilemens, 

(5) Narbal usea pas à propos pendant la vie de Pygmalion €e, 


f 
i 


e, qui, 
la ba- 
avoir été long- 
€ recounu qu'à 
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anneau d’or, et je comprendrai aufli-rôt qu’il fera 
tems de vousaller joindre (5). Narbalne jugea pas 
à propos pendant la vie de Pygmalion de faire venir 
Baléazar; il auroit tout hafardé pour la vie du Prince 
et pour la fienne propre; tant il étoit difficile de fe 
garantir des recherches rigoureufes de Pygmalion, 
Mais auili-tôt que ce malheureux Roi eut fait une fis, 
digne de fes crimes, Narbal fe hata envoyer Pan- 
neäu d’or aBaléazar. Baléazar partir aufli-tor, etar« 
riva aux portes de Tyr, dans le tems que toute la 
ville étoit en trouble pour favoir qui fuccéderoit à 
Pygmalion. ‘Il fut aifément réconnu par les princis 
paux Tyriens, et par tout le peuple. On J’aimoit, 
non pour l'amour du feu Roi fon pere, qui étoit 
hai univerfellement, mais à caufe de fa douceur et 
de fa modération, Ses longs malheurs mêmes lui 
donnaient je ne fai quel éclat qui relevoit toutes fes 
bonnes qualités, et qui attendriffoit tous les Tya 
riens en fa faveur, 


(6) Narbal affembla les Chefs du peuple, jeg 
Vieiliards qui formoient le confeil et les Prétres de 
la grande Déeie de Phénicie. Il faluerent Baléazay 
comme leur Roi, et le furent proclamer par les Hés 
rauts, Le peuple répondit par mille acclamations de 
joie. Aftarbé les entendit du fond du Palais, oùelle 
étoit renfermée avec fon lâche et infame Joazar, 
Tous les méchans , dont elle s’étoit fervie pendant 
la vie de Pygmalion, Vavoient abandonnée: cax les 
méchäus craignent les méchans, s’en défient, et ne 
fouhaitent point de les voir en crédit, Les hommes 
corrompus connoiffent combien leurs femblables abu. 

fea 


Le Général Monck atténdit la mort de Cromwell potir éxécüter ċé qu'il 
méditoit depuis long-tems en faveur de Charles IL, alors fe Voyant la 
force en main, il envoya avertir ce Prince qui s’étoit rendu à Bréda; 
Le refte du récit convient parfaitement à ce qui lui attiva à fon retour 
à Londres, 

(6) Narval. affembla les chefs du peuple. Le rétabliffement de 
Charles J, fe fit de même par une délibération kibre du Parlement 
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feroient de Pautorité, et quelle feroit leur'violence, 
Mais pour les bons, les méchans s’en accommodent 
mieux, parce qu'au moins ils efpérent trouver en 
eux de la modération, etde l'indulgence, line ref- 
toit plus autour d’Aftarbé que certains complices de 
fes crimes les plus affreux, et qui ne pouvoient ate 
tendre que le fupplice. 


On fo 
ter lone 
bé dépuilé 


le palais. Ces fcélérats moferent réfif- 
S, etnefongerent qu’à s'enfuir, Aftars 
en efclave voulut fe fauver dans la fous 
le, mais un foldat la reconnut? elle fut prife et on 
eut bien de la peine à empécher qu’elle ne fir dés 


chi 


par le peuple en fure 
a la trainer 
mains de lay 


ler a Baléazar, éf 


. Déja on avoit com. 
ns la boue; mais Narbal la tira 
opulace, Alors elle demanda à pare 
erant de l'éblouir par fes charmes, 
et de lui faire efpérer qu’elle lui découvriroit des fe. 
crets importans. Baléazar ne put refufer de l’écou- 
ter. D'abord elle montra avec fa beauté une dou. 
ceur et un efti ble de toucher les coeurs 


les plus í ta Baléazar pa louan- 
5 pl 2s et lës plus infinua Elle 


réfenta combien Pygmalion Pavoit aimé e; el- 


par fes cendres d’avoir pitié elle; el 


>rrens de larmes; el- 
du nouveau Roi: mais en. 
1 rien pour lui rendre fufpects et 
ferviteurs les plus affectionnés, Et. 
l d’être entré dans une conjuration 
malion, et ir effayé de fuborner 
fe faire Roi au préjudice de Ba. 
Elle ajouta qu’il vouloit empoifonner ce 
e; elle inventa des femblables cas 
lomnies contre tous les aut Tyriens qui ai- 
ment la vertu, El péroit de trouver dans le 


coeur 


pour 


11 
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coeur de Baléazar la même défiance et les mêmes 
foupçons , qu'elle avoit vus dans celui du Roi fon 
pere. Mais Baléazar ne pouvant plus fouffrir la 
noire malignité de cette femme, oe et 
appella des gardes. On la mit en prifon; les plus 
fages vieillards furent commis pour examiner toutes 
fes actions. 


On découvrit avec horreur qu’elle avoit empoi- 
fonné et étouffé Pygmalion, Toute la fuite de fa vie 
parut ún enchainement continuel des crimes monf- 
trueux. On alloit la condamner av fupplice qui eft 
deftiné à à punir les plus grands crimes dans la Phéni- 
cie, Celt d’étre brülé à petit feu. Mais quand elle 
comprit qu’il ne lui reftoit plus aucune. efpérance 
elle devint femblable à une furie fortie de lenf 


> 
Te 


Elle avala du poifon qu’elle portoit toujours fur elle: 


pour fe faire mourir, en cas qu’on vouiur lui faire 
fouffrir de longs tourmens. Ceux qui la gardoient, 
apperçurent qu’elle fouffroit une violente douleur, 
ils voulurent la fecourir; mais elle ne voulut jamais 
leur répondre, et elle fit fone qu’ellene vou 
cun fonlagement, On lui parla des jufies Dieux 
qu’elle avoit irrités. Au lieu de témoigner la con. 
fufion et le re spentir: quefesfautes méritoient elle 
regarda le Ciel avec mépris et arrogance, comme 
pour infulter aux Dieux, 


La rage et Vimpiété étoient peintes fur fon vi- 
fage mourant. On ne voyoit plas one un relte de 
cette beauté qui avoit fait le malheur de tant Chom- 
mies. Toutes fes graces étoient effacées; fes yeux 
éteints rouloient dans fa tête, et jettoient des re- 
gards farouches. Un mouvement convulfif agitoit 
fes lévres, et tenoit fa bouche ouverte d’une horri- 
ble grandeur, Tout fon vilage tiré et retreci faifoit 
des grimaces hideufes, une pâleur livide, et une 
froi- 
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froideur mortelle avoient faifi tout fon corps. Quel: 
quefois elle fembloit fe ranimer , mais ce n’étoit que 
pour poufer des hurlemens. Enfin elle expita, laifs 
fant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux qui la 
virent. Ses manes impies defcendirent fans doute dans 
ces triftes lieux, où les cruelles Danaides (6) puifent 
éternellement de l'eau dans des vafes percés; où Ixion 
(8) tourne à jamais fa roue; où ‘Tantale (9) brûlant 
de foif, ne peut avaler l’eau qui s'enfuit de fes lé: 
vres; où Sifiphe (to) roule inutilement un rocher 
qui retombe fans cefle;, et où Titie (11) fentira éters 
nellement dans fes entrailles toujours renaiffantes, 
un vautour qui les ronge, 


Baléazar délivré de cé monftre, rendit graces 
aux Dieux par d'innombrables facrifices. (12) Il 
a commencé fon régne par une conduite toute op- 
pofée à celle de Pygmalion, Il s’eft appliqué à 
faire fleurir le commerce, qui längüifloit tous 
les jours de plus én plus: il a pris lés confeils 
de Narbal pour les principales affaires, et neft 
Pourtant pas gouverné par lui; car il veut tout 
voir par lui-même, Il écoute tous les diférens 
avis qu'on veut lui donner, ef décide enfuite fur 
ce qui lui paroit le meilleur, II eft aimé des peu: 

ples: 


(7) Les Danaides étoient cinquante filles de Danatis, Roi d'Ar- 
os, mariées à autant de fils d'Égifthus leurs coulins, gil tuerent 
leurs maris dans une nuit; excepté Hipermneitre qui fauva Lincée: 
Les Poëtes feiguent que-dans les Enfers elles travaillent fans celle à 
fémplir d'edu des tonhedux perceés, 


(8) Ixion fils de Phiegias Roi de Theffalié, voulant jouir de Jus 
hon, embrafla ane rivée Que Jupiter avoir fotmée pour le tromper, 
&'où tiaquirént tes Centdures: 11 fut enfuité précipité dans les Ens 
féis bù l'on feint qu'il toutue fans cefle une roue; 


(9) Tantale , file de Jupiter; & de la Nympte Flore , ayant prés 
Paté un feffin anx Dieux, voulut éprouver leur Divinité. Four cela 
it leut ft feryit um pint rempli dés membres de fon fils Pelops; qu'it 

avoit 
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‘ples. En poffédant les coeurs, il poffédoit plus de 


tréfors que fon pere n’en avoit amaffé par fon avas 
rice cruelle; car il n’y a aucune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu’elle a de:bien, s’il fe trouvoit 
dans une preffante néceflité:  ainfi ce qu’il Jeur 
laifle.eft plus à lui, que s’il le leur Ôtoit, Il n’a 
pas befoin de fe précauiionner pour la fureté de fa 
vie, Car il a toujours autour de lui la plus fure 
garde, qui eft l’'amourdes peuples. Il n'y A aus 
cun de fes fujets qui ne craigne de le perdre; et 
qui ne hafardat fa propre vie pour conferver celle 
d'un fi bon Roi. Il vit heureux, et tout fon peu- 
ple eft heureux avec lui; il craint de charger trop 
fes peuples, fes peuples craignent de ne lui offrir 
pas une aflez grande partie de leurs biens: il les 
laiffe dans l'abondance p'et cette abondance ne les 
rend niindociles, ni infolens, carils font laborieux, 
adonnés au commerce, fermes à conferver la pus 
reté des anciennes loix. La Phénicie eft remontée 
au plus haut point de fa grandeur et de fa gloire. 
C’eft à fon jeune Roi, qu’elle doit tant de profpés 
files 


Narbal gouverne fous lui, O Télémaque! sil 
vous yoyoit maintenant, avec qu’elle joie vous 
coms 


avoit coûpé en piéces. Jupiter ayant reconnu ce crimé; foudroya 
Tantale & leprécipita dans les Enfers, où l’on feint qu’il fouffre ane 
faim, & une foif éternelles 


(Go) Sifiphe, fils d'Eofe, faibitlé métier dé voleur dans l’Attique 
où il fut tué par Thefée , la fable lui fait rouler , dans les Enfers un 
gros caillou du pied d’une montagne jufg'au haut, d’où il retombe 
fans cefe: 


(11) Titi fils dë Jupiter & d’Elata ; ayant voulu forcer Latone 
fat tué par Apollon à coup de flèches & écipité dans les Enfers, où 
un Vaurour lui ronge le coeur qui renaît fans celle, 


(12) Ih a commencé fon tigne &c. Tout ce qui fuit convient affez 
au Rot Charles II, qui, inftruit par fes propres malheurs & far ceux de 
fon pere, avoit appris à uferj de modération, 

A 
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combleroit - il de préfens? Quel plaifir feroit-ce ‘ 
pour lui de vous renvoyer magnifiquement dans vo- 
tre patrie? Ne fuis-je pas heureux de faite ce qu'il 
vgudroit pouvoir faire Juiz- mème, et daller dans 
Tisle d'Ithaque mettre fur le trone le fils @Ulyfle, 
afin qu’il y régne aufi fagement que Baléazar régne 


à Tyr. 


Apres qu’Adoam: eut ainf parlé Télémaque 
charmé de l'hiftoire que ce Phénicien venoit de ra. 
conter, et plus encore des marques d’amitié qu il 
en recevoit dans fon malheur, Vembrafla’ tendre. 
ment, Enfuite Adoam lui demanda: par quelle avan- 
ture il étoit entré dans Visle de Calyplo: ‘Téléma- 
que lui fit à fon tour Vhiftoire defon départ de Tyr; 
de fon paffage dans Visle de Cypre ; de la maniere 
dont il avoit retrouvé Mentor; de leur voyage en 
Crête ; des jeux publics'pour l'élection. d’un -Roi 
après la fuite d’Idomenée; de la colere de Venus; 
de leur naufrage; du plaifir avec lequel Cälypto les 
avoit reçus; de la jaloufie de cette Déeffe contre une 
de fes Nymphes, et de l’action de Mentor qui avoit 
jetté fon ami dans la mer dès qu’il vit le vaiffeau 
Phénicien. 


Après ces entretiens , Adoam fit fervir un ma- 
guifique repas ; et pour témoigner une plus grande 
joie, il raffembla tous les plaifirs dont on pouvoit 
jouir. Pendantle repas, qui fut fervi par des jeunes 
Phéniciens vêtus de blanc: et couronnés de fleurs, 
on brila les plus exquis parfums de lOrient. 
Tous les bancs des rameurs éroient pleins de joueurs 
de flutes: Achitoas les interrompoit de tems en 
tems par les doux accords de fa voix et de fa ly- 
re, dignes d’être entendues à la table des Dieux, 
et de ravir les oreilles Apollon même; Les Tri- 
tens, les Néréïdes, toutes les Divinités qui obéif- 
fent 


+ 
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fent à Neptune, les monftres narins mêmes. for- 
toient de leurs. grottes humides et profondes. pour 
venir en foule autour du vaiffeau , charmés par cette 
mélodie. „Une troupe de..jeunes Phéniciens: d’une 
rare beauté, etvètus de fin lin plus blanc que la 
neige, danferent long-tems les danfes de leur pays, 
puis celles d'Egypte, et enfin celles de la Grèce, 

e tems en tems des trompettes faifoient retentir 
l'onde jufqu'aux rivages éloignés. Le filence de 
la nuit, le calme de la mer, la lumiere trem- 
blaute de la Lune repandue fur la face des, on- 
des , le fombre azur du Ciel femé de brillantes 
étoiles , fervoient à rendre ce fpectacle encore plus 
beau, 


Télémaque d’un naturel. vif et fenfible goutoit 
tous ces plaifirs; mais il n’ofoit y livrer fon coeur. 
Depuis qu'il avoit éprouvé avec tant de honte 
dans lisle de Calypfo, combien la jeuneffe eft promp- 
te à s'enflammer, tous les plaifirs mèmes Jes plus in- 
nocens lui faifoient peur; tout lui étoit {ufpect, 
Ii regardoit Mentor, il cherchoit fur fon vifage et 
dans fes yeux ce qu’il devoit penfer de tous ces 
plailirs. 


Mentor étoit bien aife de le voir dans cet em- 
barras, et ne faifoit plus femblant de le remarquer. 
Enfin touché de la modération de Télémaque , il 
lui dit en fouriant: Je comprens ce que vous 
craignez; vous êtes louable de cette crainte: mais 
il ne fauc pas la pouffer trop loin. Perfonne ne 
fouhaitera jamais plus que moi que vou.goûtiez 
des plaifirs, mais des plaifirs qui ne vous paffion- 
nent, ni ne vous amolliffent point. Il vous faut 
des plaifirs qui vous délafient, et que vous goù- 
tiez en vous poffédant; mais non pas des plaifirs 
qui vous‘entraînent, Je vous fouhaite des plaifirs 
es doux 
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doux et modérés, qui ne’vous -ôtent point là 
raifon, et qui ne vous rendent jamais femblable 
à une bête en fureur. Maintenant il eft à propos de 
vous délaffer de toutes vos peines. * Goùtez avec 
complaifance pour Adoam, les plaifirs qu’il vous of 
fre. Réjouiflez-vous, Télémaque, réjouiffez-vous! 
La fageffe n’a rien dauftere ni d’affecté. Ceft elle 
qui donne les vrais plaifirs; elle feule les fait affai- 
fonner pour les rendre ‘purs et durables: elle feule 
fait mêler les jeux et les ris avec les occupations gra~ 
ves et férieufes; elle prépare le plaifir par le tra 
vail, et elle délaffe du travail par le plaifir. La fas 
gelle n’a point de honte de paroitre enjouée, quand 
il le faut, 

En difant ces paroles, Mentor prit une lyre, et 
en joua avec tant d'art, qu’Achitoas jaloux Jaifla 
tomber la fienne de dépit; fes yeux s’allumoient, 
fon vifage troublé changea de couleur; tout le moii 
de eùt appercu fa peine et fa honte, fi la lyre de 
Mentor n’etit enlevé Pame de tous les afliftans. A 
peine ofoit-on refpirer, de peur de troubler le fi- 
lence, et de perdre quelque chofe de ce chant divin; 
on craignoit toujours qu’il finit trop tôt, La voix 
de Mentor n’avoit aucune douceur efféminée: mais 
elle étoit flexible, forte, et elle paflionnoit jufqu’aux 
moindres chofes. 

H chante d’abord les louanges de Jupiter, pere 
et Roi des Dieux et des hommes, qui d’un figne de 
fa tète ébrante l'Univers. Puis il repréfenta Minerve 
qui fort de fa tête, c’eft-à- dire, la fagefle, que ce 
Dieu forme au - dedans de lui-même, et qui fort de 
lui pour inftruire les hommes dociles, Mentor 
chanta ces vérités d’une voix fi touchante, et avec 

tant 


(13) Narcille étoit un jeune homme fort beau, fils de Cephife 
& de Liriope, qui méprifa Echo & les autres Nymphes qui 1’ 4imoient, 
Le refte de fon ayanture elt décrit dans cette page. 


(14) Qui porte Jon nom, Voyez les femmes galantes de l’Antis 
quité, T, L pag, 21, feq 
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tant de religion, que toute Paffemblée crut être 
tranfportée au plus haut de l'Olympe à la face de 
Jupiter, dont les régards font plus perçans que fon 
tonnere, Enfuite il chanta Je malheur du jeune 
Narciffe (13) qui devenant follement amoureux de 
fa propre beauté, qu'il regardoit fans ceffe au bord 
d’une fontaine, fe confuma lui-même de douleur, 
et fut changé en une fleur qui porte fon nom (14). 
Enfin il chanta aufli la funefte mort du bel Adonis 
(15) qu’an fanglier déchira, et que Venus paflionnée 
pour Jui ne put ranimer en faifant au Ciel des plain- 
tes ameres, 


Tous ceux qui l’écouterent, ne purent retenir 
leurs larmes, et chacun fentoit je ne fai quel plaifir 
eu pleurant. Quand il eut ceffé de chanter, les 
Phéniciens étonnés fe regardoient les uns les au- 
tres. Lun difoit:: C'eft Orphée; Cet ainfi qwa- 
vec une lyré il apprivoifoit les bêtes farouches, et 
enlevoit les bois: et les rochers; c’eft ainfi qu'il en- 
chanta Cerbere (16), qu'il fufpendit les tourmens 
@'Ixion et des Danaides, et qu’il toucha l’inexora- 
ble Pluton pour tirer des enfers la belle Euridice. 
Un autre s’écrioit: Non, c’eft Linus fils d'Apollon. 
Un autre répondit; Vous,vous trompez, c’eft Apol- 
Jon lui-même, Télémaque n'étoit guere moins 
furpris que les autres; car il ignoroit que Mentor 
fut avec tant de perfection chanter etjouer de la 
lyre. Achitoas, qui avoit eu le loifir de cacher 
{a jaloufie, commença a donner des louanges à 

leutor; mais il rougit en le louant, et il ne put 
achever fon diicours. Mentor qui voyoit fon 
trouble, prit la parole, comme s’il eût voulu Pin- 
L3 ter- 


(13) Adonis étoit fils de Cinita Roi de Çypre ‘e de Mirrha. Il fut 
fort aimé de Venus quì le changea en Anemone rouge aprésfa mort, 
Voyez ibid. p. 179: 

(16) Cerbère, chien à vois têtesque les Poëtes mettentà l’entrée 
cesEniers, 
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terrompre, et tacha de le confoler, en lui donnant 
toutes les louanges qu’il méritoit, Achitoas ne fut 
point confolé; car il fentoit que Mentor le furpafs 
foit encore plus par fa modeftie, que par les char- 
mes de fa voix, 


Cependant Télémaque dit à Adoam: je me fou- 
viens que vous m'avez parlé d’un voyage que vous 
fites dans la Bétique depuis que nous fumes partis 
d'Egypte: La Bétique eft.un pays dont on raconte 
tant de merveilles, qu’à peine peut-on les croire. 
Daignez m’apprendre fi tout ce qu’on en dit eft vrai. 
Je ferai bien aile, dit Adoam, dé vous dépeindre ce 
fameux pays digne de votre curiofité, et qui furpañfe 
tout ce que la renommée en publie. Aufli-tôt il 
commença ainfi: 


Le fleuve Betis coule dans un pays fertile, et 
fous un ciel doux, qui eft toujours ferein. Le 
pays a pris le nom de ce fleuve qui fe jette dans 
le grand Océan, affez pres des Colonnes d’Her- 
cule, et de cet endroit où la mer furieufe rompant 
fes digues féparatautrefois la Terre de Tarfis d’avec 
la grande Afrique. Ce pays femble avoir confervé 
les | délices, de l'âge d’or (17). Les hyvers y font 
tiédesi, et les rigoureux Aquilons n y: “fouflent ja- 
mais.  L’ardeur de Pété y eft toujours tempérée 
par des zéphirs rafr iss qui viennent adou- 
cir Pair versle milieu du jour. Ainfi toute l’année 
n’eft qu’un heureux hymen du printems et de Pau- 
tomne, qui femblent fe donner la main. La terre 
dans les valons et dans les campagnes unies y por- 
te chaque année une double moifion, Les chemins 


y 


(17) L’age d'or étoitattribué au régne de Saturne, p arce que.de 
fon tems Janus apporta au monde ce fiécle fortuné oft in terre, fans 
être cultivée, produifoir toute forte de biens: Aftrée, c’eft-a-dire, la 
jufti- 
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y font bordés de lauriers, de grenadiers, de jaf- 
mins, et d’autres arbres toujours verds, ef tou: 
jours fleuris. Les montagnes font couvertes de 
troupeaux qui fourniffent des laines fines recher- 
chées de toutes les nations connues. Il y a plu- 
fieurs mines d’or et d'argent dans ce beau pays, 
Mais les habitans fimples et heureux dans leur fim- 
plicité, ne daignent pas feulement compter Por 
et largent parmi leurs richeffés; ils a’eftiment 
que ce qui fert véritablement aux befoins de 
l’homme, 


Quand nous avons commencé à faire notre 
commerce chez ces peuples, nous avons trouvé 
Por et l’argent parmi eux employés aux mêmes ufa- 
ges que le fer, par exemple, pour des focs de char- 
rue. Comme ils ne faifoient aucun commerce au- 
dehors, ils n’avoient befoin d'aucune monnoye. 
Ils font prefque tous Bergers ou Laboureurs., On 
voit en ce pays peu d’artifans, car ils ne veulent 
fouffrir que les arts qui fervent aux véritables né- 
ceflités des hommes; encore même la plupart des 
hommes en ce pays, quoique adonnés a l’agriculture, 
ou à conduire des troupeaux, ne laiffent pas 
d'exercer les arts néceffaires a leur vie fimple et 
frugale. 


Les femmes filent cette laine, et en font des 
étoffes fines; et d'une merveilleufe blancheur; el- 
les font le pain, appretent a manger, et ce travail 
leur eft facile; car on ne vit en ce pays que de fruits 
ou de lait, et rarement de viande. Elles em- 
ployent le cuir de leurs moutons à faire une legere 

L4 chauf- 


Juftice régnoitici bas, & tous les hommes vivoient en commun dans 
une parfaite amitié. Ce tems ne convient qu’ à celui que nos premiers 
Parens pafferent das lé Paradie terreftre. 
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chauffure pourelles, pour leurs maris, et pour leurs 
enfans. Elles font des tentes, dont les unes font 
de peaux cirées, et les autres d’écorces d’arbres, 
Elles font erlavent tous les habits de la famille, tien- 
nent leurs meubles dans une propreté admirable, 
Leurs habits font aifés à faire ;-car en ce doux clis 
at: on ne porte qu’une piéce d'étoffe fine erlegère, 
qui meft point taillée, et que chacun met à longs 
plis autour de fon corps pour la modefie, lui don: 
nant la forme qu’il veut, 


Les hommes n’ont d’autres arts à exercer, oue 
tre la culture des terres, etla conduite des troupeaux, 
que l'art de mettre le bois et le fer én oeuvre; ens 
core mème ne fe fervent -ils guere du fer, excepté 
pour les inftrumens néceffaires au labourage. ‘Tous 
les arts qui regardentJ’architecture. leur fone inutiles, 
car ils ne batiffent jamais de mäifons:. C’eft, difent- 
ils, s'attacher trop a la terre, que de-s’y faire une 


demeure qui dure beaucoup plus*que nous; il fuffit 
de fe défendre des injhres de l'air. Pour tous les 
autres arts, eftimés chez les Grecs, chez les Egyptiens, 
et chez tous les autres peuples bien policés, ils les 
déteftent comme des inventions de la vanité et dela 
mollefe. 


Quand on leur parle des peuples, qui ont l’art 
de faire. des batimens fuperbes, des meubles d’or et 
d'argent, des étoffes ornées de broderie et de pier- 
res précieufes, des parfums exquis, des mets déli- 
cieux, des inftrumens dont l’harmonie charme: ils 
répondent en ces termes; ces peuples font bien mal- 
heureux d’avoir employé tant de travail et d’induftrie 
à fe corrompre eux-mêmes; ce fuperflu amollit, ent- 
vre, tourmente ceux qui le pollédent; il tente 

ceux 


481) Aftréé étoit fille de Jupiter & de Themis, Aprés avoir ha- 
bité 
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ceux qui en fontprivés , de pouvoir Pacquérir par 
Vinjuftice et par la violence. Peut-omnommer bien 
un fuperflu, qui ne fert qu'à rendre les hommes 
mauvais? Les hommes de ce pays font - ils plus fains 
et plus robuftes que nous? Vivent-ils plus long-tems ? 
Sont-ils plus unis entr’eux? Menent-ils une vie 
pluslibre, plus tranquiile, plusgaye?) Au contraire 
ils doivent ètre jaloux les uns des autres, rongés 
par une lâche et noire envie, toujours agités par 
Yambition, par la crainte, par l'avarice; incapables 
des plaifirs purs et fimples, pnifqu’ils font efclaves 
de tant de faufies néceflités, dont ils font dépendre 
tout leur bonheur, 


C'eft ainfi, continuoit Adoam, que parlent ces 
hommes fages qui n’ont appris la  fagefle qu'en ¢tu- 
diant la fimple nature. Ils ont horreur de notre 
politeffe, et il faut avouer que la leur eft grande 
dans leur aimable fimplicité. Is vivent tous enfem- 
ble fans partager les terres; chaque famille eft gous 
vernée par fon chef, qui en eft le: véritable Koi, 
Le pere de famille eft en droit de punir chacun de 
fes enfans, ou petits-enfans, qui fait une manvaife 
action; mais avant que de le punir, il prend Davis 
du refte de la famille. Ces punitions n'arrivent 
prefque jamais; car l'innocence des moeurs, la bon- 
ne foi, Pobéiffance et l'horreur du vice habitent 
dans cette heureufe terre, -Il fembie qu'Aftrée(18) 
qu'on dit qui eft retirée dans le Ciel, eft encore ici 
bas cachée parmi ces hommes. Il ne faut point de 
Juges parmi eux, car leur propre confcienceles juge. 
Tous les biens font communs, les fruits des arbres, 
Jes légumes de la terre, le lait des troupeaux, font 
des richeffes fi abondantes , que des peuples fi fobres 
et fi modérés n’ont pas befoin de les partager. Cha- 

L5 que 


bité fur la terre durant tout l'âge d'or, elle s'en retourna au Ciel 
dès que les hommes commencerent à fe corrompre, 
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que famille errante dans ce beau pays tranfporte fes 
tentes d’un lieu à unautre, quand elle a confumé les 
fruits et épuilé les pâturages de l'endroit où elle 
s’étoit mife. - Ainfi ils n’ont point d’intérét à foute- 
nir les uns contre les autres, et ils s'aiment tous 
d’un amour fraternel que rien ne trouble, C'eft 
le retranchement des vaines richeffes et des plai- 
firs trompeurs ,: qui leur conferve cette paix cette 
union et cette liberté. Ils font tous libres, tous 
égaux. 


On ne.voit parmi eux aucune diftinction, que 
celle qui vient de l’expérience des fages vieillards, 
ou de la fageffe extraordinaire de quelque jeunes 
hommes, qui égalent les vieillards confommés en 
vertu. La fraude, la violence, le parjure , les pros 
ces, les guerres ne font jamais entendre leur voix 
cruelle et empeftée dans ce pays chéri des Dieux, 
Jamais le fang humain ma: rougi cette terre; à peine 
y voit-on couler celui des agneaux, Quand on 
parle à ces peuples des batailles fanglantes, des rapi- 
des conquêtes, des renverfemens d’Etats , qu’on 
voit daris les autres nations, ils ne peuvent aflez s’ és 
tonner. Quoi, difent-ils, les hommes ne font-ils 
pas affez mortels, fans fe donner encore les uns aux 
autres une mort précipitée? La vie eft fi courte, et 
il femble qu’elle leur paroiffoit trop longue ! Sont-ils 
fur la terré pour fe déchirer lesuns les autres, et pour 
fe rendre mutuellement malheureux ? 


Au refte, ces peuples de la Bétique ne peuvent 
comprendre qu’on admire tant les Conquérans, qui 
fubjuguent les grands empires, Quelle folie, difent- 

ils, 


(19) Pourquoi rentre piaifir à gouverner les peuples malgre eux? Ge. 
Ces paroles & tout ce qui fuit conviennent encorétrès-bien à lulur- 
pauon 
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jls,-de mettre fon bonheur à gouverner les autres 
hommes, dont le gouvernement donne tant de pei- 
ne, fi on le veut gouverner avec raifon et fuivant 
Ja juftice; Mais (r9) pourquoi prendre plaifir a 
les gouverner malgré eux? Ceft tout ce qu’un 
homme fage peut faire, que de s’affujettir à gouver- 
ner un peuple docile, dont les Dieux l'ont chargé, 
ou un peuple qui le prie d'ètre comme fon pere et 
fon palteur, Mais gouverner les peuples contre 
leur volonté, c’eft fe rendre très-miférable, pour 
avoir le faux honneur de les tenir dans l'efclavage. 
Un conguérant eft un homme que les Dieux irrités 
contre le genre humain, ont donné à la terre dans 
leur colère pour ravager les Royaumes, pour répan- 
dre par tout Veffroi, la mifere, le défefpoir, et 
pour faire autant d’efclaves qu’il y a d'hommes li- 
bres. Un homme, qui cherche la gloire, ne la 
trouve -t-il pas aflez, en conduifant avec fagefle 
ce que les Dieux ont mis dans fes mains? Croit- 
il ne pouvoir mériter des louanges qu’en devenant 
violent, injufte, hautain, ufurpateur et tyrannique 
fur tous fes voifins? Il ne faut jamais fonger a la 
guerre que pour défendre fa liberté. -+ Heureux ce- 
lui, qui n’étant point efclave d'autrui, n’a point 
la folle ambition de faire d’autrui fon efclave! Ces 
grands Conquérans qu’on nous dépeint avec tant 
de gloire, reffemblent à ces fleuves débordés, qui 
paroiflent majeftueux , mais qui ravagent foutes 
les fertiles campagnes, qu’ils devroient feulemen 
arrofer, 


Apres gu’Adoam eut fait ‘cette peinture de la 
Bétique, Télémaque charmé lui fit diverfes quef- 
tions curieufes, Ces peuples, lui dit-il, boivent- 

ils 


pation de Cromwel, qui, fous le titre de Protedteur, tint fong 
tems, es Anglois dans l’efclayage, 
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ils du vin? Ils n'ont garde d'en boire, reprit 
Adoam, car ils n’ont jamais voulu en faire, Ce 
weft pas qu'ils manquent de raifins: aucune terre 
n’en porte de plus délicieux; mais ils fe contentent 
de manger le raifin comme les autres fruits, et ils 
craignent le vin comme le corrupteur des hommes, 
C’eit une efpéce de poifon, difent-ils, qui met en 
fureur, I] ne fait pas mourir l'homme , mais il le 
rend bete,’ Les hommes peuvent conferver leur 
fanté et leurs! forces fans vin: Avec le vin il cou. 
rent rifque de ruiner leur fanté et de perdre les bon. 
nes moeurs, 


Télémaque difoit enfuite: Je voudrois bien 
favoir quelles loix réglent les mariages dans cette 
Nation, Chaque homme, répondit Adoain, ne 
peut avoir qu’une femme; et il faut qu'il la garde 
tant qu'elle vit. © L'honneur des hommes ‘en ‘ce 
pays dépend autant de leur fidélité à l'égard de 
leurs femmes, que Phonneùr des femmes dépend 
chez les autres peuples de leur fidélité pour leurs 
mari (20)' Jamais peuple ne fut fi honnête, 
ni fi jaloux de la pureté, Les femmes y font bel- 
les et agréables; mais fimples, modeftes et labo- 
rieufes. Les mariages y font paifibles, féconds, 
fans taches ; le mari ét la femme femblent mètre 
plus qu'une feule perfonne en deux corps diffé- 
rens; le mari et la femme partagent enfemble tous 
les foins domeftiques : le mari régle toutes les'affai. 
res du dehors, la femme fe renferme dans fon mé. 
1a elle foulage fon mari, elle paroit n'être 
faite que pour-lui plaire; elle gagne fa confiance, 
et le charme moins par fa heauté que par fa vertu, 


Le 


(20) Famais peuple ne fut A honnéts ni fi jaloux delapureté, Les 
A fout fi peu jaloux, qu'il wy a peut-être pas des peuples 
Parmi lefquels les femmes foyeut plus libres, ‘Les Angloifes font 
belles 
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Le vrai charme:de leur fociété dure autant que leur 
vie. La fobriété, la modération, et les moeurs pus 
res de ce peuple lui: donnent une vie longue et exem- 
te de maladie. On y voit des Vieillards de cent et 
de fix. vingts ans qui ont encore de la gayeté, etde 
la vigueur, 


Il me refte, ajouta Télémaque, à favoir com- 
ment ils font pour éviter la guerre avec les autres 
peuples voifins. (21) La nature, dit Adoam, les 
a féparés des autres peuples d’un côté par la mer, 
et de l’autre par de hautes montagnes vers le Nord. 
D'ailleurs les peuples voifins les refpectent à caufe 
de leur: vertu, Souvent les autres nations ne pou- 
vant s’accorder enfemble ;. les ont pris pour juges de 
leurs différens; et leur ont confié les terres et les 
villes qu'ils difputoient,entr’eux. | Comme cette fa« 
ge nation n’a jamais fait aucune violence, perfon« 
ne ne fe défie delle, : Ils rient, quand on leur par- 
le des Rois qui ne peuvent régler entr'eux les fron- 
tieres de leurs Etats. Peut-on craindre, difent 
ils, que la terre manque aux hommes? il y en 
aura toujours plus qu'il n’en pourront cultiver, 
Tandis qu’il reftera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres 
contre des voifins qui vieudroient s’en faifir. On 
ne trouve dans tous les habitans ide lä Bétique, 
ni orgueil, ni hauteur, ni mauvaife foi, ni 
envie d'étendre leur domination. Ainfi leurs voi: 
fins n’ont jamais rien à craindre d'un tél peus 
ple, et ils ne- peuvent efpérer de s’en faire 
craindre; c’eft pourquoi ils les laiffent en repos. 

(22) €g 


belles & agréables; mais elles favent parfaitement l'art de faire yas 
loir leur beauté, 


(21) La nature les a féparés Gee Cel 1d. précifément la Ninatark 
de l'Angleterre, dont les Rois ont été fouventles Arbitres des awrs# 
Princes de l'Europe, comme it paroit par l'Hiftoires 
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22) Ce peuple” abandonneroit-fon pays, où fe li- 
vréroit ala mort, plutôt que d'accepter la fervitude, 
Ainfi il eft autant difficile à: fut juguer, qu'il eft ins 
capable de vouloir fubjuguerles autres, Ceftce qui 
fait une paix profonde ent’eux et leurs-voifins, 


Adoam finit ee difcours, en racontant de qu’elle 
maniere les Phéniciens faifoient leur commerce dans 
la Bétique. Ces peuples, difoit-il, furent étonnés, 
quand ils virent venir au travers des ondes de la 
mer des hommes étrangers qui venoient de fi Join. 
Hs nous laifferent fonder une ville dans Visle de Gas 
des (25). lis (nous recurent mêmes chez eux avec 
bonté, et nous firent part de tout ce qu’ils avoient, 
fans vouloir. dé nous aucun payement (24). De 
pius ils nous’ offrirent de nous donner libéralement 
tout ce quiletiy refteroit de leurslaines, apres qu'ils 
en auroient fait leur provifion pour leur ufage. ‘En 
effet, ils nous en envoyerent un riche préfent. Ceft 
un plaifir pour eux que de domier aux étrangers 
leur fuperflu. 


Pour leur mines, ils meurent aucune peine à 
nous les abandonner; elles leur étoient inutiles, 
Il leur paroiffoit que les hommes nétoient guere 
fages Waller chercher par tant de travaux dans les 
entrailles de la terre ce qui ne peut les rendre heu- 
reux, ni fatistaire à aucun vrai befoin, Ne creu- 
fez point, nous difoient-ils, fi avant dans la terre; 


con- 


(22) Ce peuple abandonneroit E?e, plutótgue d'accepter la fervitude, 
es Anglois facrifient iout à P Amour de la liberté: Il wy a qu'uue 
i juite caufe qui puifle excufer certaines violences, 


(23) Cri Cadix , conime on Pa déja marg 


(24) Aucun payement. Les Se igueurs & |e 


able Noblefe en 
Augleterre, font bonnêtes, généreux, oblige 


aus, libéraux, civiis en- 
vers 
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contentez-vous de la labourer; elle. vous donnera 
de véritables biens, qui vous nourriront; vous en 
tirerez des fruits qui valent mieux que l’or et que 
l'argent, puifque les hommes ne veulent de l'or et 
de l'argent que pour en acheter les alimens qui fous 
tiennent leur vie. 


Nous. avons fouvent voulu leur apprendre la na, 
vigation,,et mener les jeunes hommes de leur pays 
dans la Phénicie,- mais ils n’ont jamais voulu que 
leurs enfans appriffent à vivre comme nous. Ils ap- 
prendront, nous difoient-ils, à avoir befoin de 
toutes les chofes qui vous font devenues néceflaires, 
Ils voudroient les-ayoir; ils abandonneroient la ver- 
tu pour les obtenir par de mauvaifes induftries. Ils 
deviendroient comme un homme qui a de bonnes 
jambes, et qui perdant l'habitude de marcher, s’ac- 
coutume enfin au befoin d’être toujours porté com- 
me un malade, Pour lą navigation, ils l’admirent 
à caufe de linduftrie de cet art; mais ils croyent que 
cef un art pernicieux, Sicesgens-l, difent-ils, 
ont fufifamment en leur pays ce qui eft néceflaire à 
la vie, que vont-ils chercher dans un autre? Ce 
qui fufft au befoin de Ja nature, ne leur fuffit-il 
pas? Ils mériteroient de faire naufrage, puifqu'ils 
cherchent Ja mort au milieu des rempètes, pour 
affouvir l’avarice des Marchands, et pour flatter 
les paffions des autres hommes. 


Télémaque étoit ravi d’entendre ce difcours 
@Adoam, et fe rejouifloit qu'il y eût encore au 
monde 


ver les étrangers ; & jaloux de la gloire de Jeur patrie, Leur bon 
naturel, & leur bonne éducation fe perfectionnent par les voyages, 
& par la converfation étrangers. Mais au contraire le peuple eft 
ennemi des étrangers; ils mangent beaucoup de chair, & furtout de 
chair de bœuf, ils prennent auffi beaucoup de tabac, & les gens de 
Lettres mêmes y compofent fouvent leurs ouvrages la pipe à la main, 
Pour leurs. habits, ils font á peu près vêtus comme les François, Les 
femmes y yont fans façon au cabaret, 
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monde un peuple; qui fuivant la droite nature fut 
fi fage et fi heureux tout enfemble. O! combien 
ces moeurs ,: difoit - il, font -elles éloignées des 
moeurs vaines et ambitieufes des peuples qu'on 
croit les plus fages ! Nous fommes tellement gâtés, 
qu’à peine pouvons-nous croire que cette fimpli- 
cité fi naturelle-puifle être veritable. Nous regar- 
dons les moeurs de ce peuple comme une belle fable, 
et il doit regarder les nôtres commeun fonge monts 
trueux, 


Fin du huitieme Livre, 


Sacrificateur consulte bes Hintrailles des Victimes. 
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r 
enus toujours irritée contre Télémaque en demande ia perte 


à eupiter ; mais les deflinées ne permettant pas qu'il pé- 
vife, ta Déeffe va concerter avec Neptune les moyens deT'éloi. 
gnerau moins d’ Ithaque,o:Adoam lè conduifoit : ils employent 
une Divinité trompeufe pour furprendre le Pilote Athamas, 
qui croyant arriver en Ithaque , entre ù pleines voiles dans le 
portides Salantins.. Leur: Roi Idoménéewéçoit Télemaque dans 
få-nouvell ville, cù il prépavoit actuellement un Sacrifice à Fu. 
piter pour le fuccès d'une guerre contre les Manduriens. Le 
Sacrificateur confultant les entrailles des victimes fait tout efpé= 
ver à Idomenée, & lui fait entendre qu'il devra fon bonheur à 
fes deux nouveaux hôtes. 


LIVRE NEUVIEME, 


rya 


endant que ' ique ‘et Adoam s’entrete. 

noient de la forte, oubliant le fommeil, et 
~ nappercevant pas que la nuit étoit déja au 
milieu de fa courfe une Divinité ennemie et trom- 
peufe les éloignoit d’Ichaque, que leur Pilote Atha- 
mas cherchoit en vain. Neptune, quoique favora- 
ble aux Phéniciens, ne pouvoit fupporter plus 
long tems que T'élémaque eùt échappé à la tempête 
qui Pavoit jetté contre les rochers de l'isle de Ca- 
lypfo. Venus étoit encore plus irritée de voir ce 
jeune 
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jeune homme qui triomphoit, ayant vaincu l'Amour 
et tous fes charmes: Dans le‘tranfport de fa dous 
leur elle quitta Cythere, Paphos, Idalie ettous les 
honneurs qu’on lui rend dans l’isle de Cypre. Elle 
ne pouvoit plus demeurer dans les lieux, où Télé. 
maque-avoit méprifé fon Empire, Elle monte vers 
éclatant Olympe, où les Dieux étoient affemblés 
auprès dutrône de Jupiter.. De ce lieu ils appercoi- 
veutles Aftres qui roulent fous leurspieds. Iis voyent 
le globe de la terre comme un petit amas de boue, 
Les mers immenfes ne leur paroiflent que comme 
des gouttes d’eau dont ce:monceau de boue eft un 
peu détrempé.:/Les plus grands Royaumes ne fong 
a leurs yeux qu'unipeu de-fable qui couvre la furs 
face de.cette:boue.. Les peuples innombrables et les 
plus puiffantes armées ne font que comme des four: 
mis qui fe difputent les unes aux autres un brin 
d'herbe fur ‘ce monceau de boue. Les immortels 
rient des affaires Jes plus férieufes qui agitent les 
foibles mortels et elles leur paroiffent des jeux d’en: 
fans, "Ce que les hommes appellent gloire, gran- 
deur, puiffance, profonde politique, ne paroit’a ces 
fuprémes Divinités que mifere et foiblefie. 


C’efi dans cette demeure fi élevée au-deffus de 


5 yeux percent juiques dans l’abime, et éclairent 
jufgues dans les derniers replis. des coeurs, Ses re- 
gards doux et féreins répandent le calme et la joie 
dans tout l'Univers. Au contraire quand il fecoue 
fa chevelure , il ébranlele cielet la terre, Les Dieux 
mêmes éblouis des rayons de gloire qui Venviron- 
nent, ne S'en approchent qu'avec tremblement, 


Toutes les Divinités cCleftes éroient dans ce mo- 
ment auprès de lui, Venus fe préfenta avec tous 
les charmes qui naiffent dans fon fein; fa robe 
flottante avoit plus d'éclat que toutes les couleurs 
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dont Iris (1) fe pare au milieu des fombres nuages, 
quand elle vient promettre aux Mortels effrayés: la 
fin des tempêtes, et-léur annoncer le:rerour du. beau 
tems. Sa robe étoit nouée par cettefameufe cein: | 
ture fur laquelle paroiffentles graces. (2) Les ches 
veux de la Déeffe éroient attachés:parderriere négli- | 
gemment avec une dreffe d’or.. Tous les Dieux fu: | 
rent furpris de fa beauté, comme:s’ils: ne: l'euffent 
jamais vue, et leursyeuxien furentéblouis;, comme 
ceux des Mortels le font, quand Phoebus'apres une 
longue nuit vient Jes éclairer par fes:rayons. «Il fe 
regardoient les uns les;antres-avec:étonnement, et 
leurs yeux revenbienttoujours fur Venus. > Mais ils 
appergurent que les yeux dercette Déeffe étoient bai« 
gnés de Jarmes, et qu’unedouleuramere étoitpeinte 
fur fon vifage, 


Cependant elles/avançoit vers le trône de Jupiter 
d'une démarche douce et légere, comme levolrapide 
d'un oifeau qui fend l’efpace immenfe des airs, Hla re 
garda avec complaifance ; il lui fit un doux fouris, et 
fe levant il l’embraffa:: Ma chere fille: lui dit il; 
quelle eft votre peine 2: Je ne puis voir voslarmes 
fans en être touché: ne craignez point de mouvrir 
votre coeur, vous connoiffez ma tendreffe et ma com- 
plaifance. 


Venus lui répondit d’une voix doucé, mais en- 
tre-coupée de profonds foupirs: O pere des Dieux et 
des hommes! Vous qui voyez tour, pouvez -vous 
ignorer ce qui fait ma peine? Minerve ne, seft pas 
contentée d'avoir renverfé jufqu'aux fondemens la 
fuper- 


(0 Zris: Fille de Thaumas & d'Ele&re, & Sœur des Harpyes. 
Les anciens la croyoient Meffagere de lunon, c'eft-A-dire,de l'air. 

(2) Venus engendra les trois Charités ou les Graces, qui lui tes 
noient ordinairement compagnie: ce qui a fourni aux Pogtes l'idée de 
cette ceinture myfterieufe , dont il eft parlé ici. 
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‘fuperbe ville de Troye queGedéfendois, et de s’e- 
tre vengée de Patis (3) qui avoit préféré ma beauté 
à la fienne ; elle conduit par toutes les terre et par tou- 
tes lesmers lé fils d’Ulyffe, ‘ce cruel: déftructenr de 
“Proye. "Télémaque eit accompagné par Minerve; 
ceft ce qui empèche qu’ellé ne paroïfle ici en fon 
rang avec les autres Divinités. Elle a conduit ce jeu- 
‘ne téméraire dans l’isle de Cypre pour m'outrager. 
Ta méprifé'ma puiffance;! il ma pas daigné feleu- 
‘nent brùler de l’encens fur mes autels; il à témoi- 
gné avoir Horreur des Fétes que Pon célébre en mon 
honneur; il 4 fermé fon coeur à tous mes plaifirs. 
Envain Neprüne pour le punir,"à ma priere: a irrité 
jes vents et les’ flots contré lui.” Télémaque jetté 
‘par ùn naufragé horrible dans l’isle de Calypfo, a 
ttiomphé de l'Amour même que j'avois envoyé 
dans cette ‘isle pour”’atténdrir le coeur du jeune 
Grèc. Nila jeuneffe, nilescharmes de Calypfo et 
de fes Nymphes , niles traits enflammés de PAmour 
n’ont pù fürmonter les artifices de Minerve. Elle 
Pa arraché de cette isle. Me voilà confondue. 
Un enfant triomphe de moi. 


Jupiter pour confoler Venus, lui dit: Il eft 
vrai, ma fille, que Minerve défend le coeur de ce 


jeune Grec contre toutes les fleches de votre fils, et ` 


quelle lui prépare üne gloire que jamais jeune 
homme ma méritée, Je Tuis fâché qu'il ait méprifé 
vos autels; mais je ne puis le foumettre à votre 
puiflance. Je confens pour l'amour de vous, qu'il 
foit encore errant par mer et par terre, qu’il vive 

Ms loin 


(3) La difcorde ayant jetté une pomme d’or au milieu de la com- 
pagnie allemblée aux nices de Pélée & de Thétis, & cette pomme, 
felon Vinicrjption qu'elle portoit, devant être adjugée à la plus belle, 
Junon, Pallas & Venus fe la difputeresit, & prirent Paris pour ju- 
me de leur diflécend; celui-ci, féduit par les attraits de Venus 
eécida eu {a faveur, ce qui lui aitia la haine de deux autres Déei- 
les. 
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loin de fa patrie, expofé à toutes fortes de maux et 
de dangers: mais les deftins ne permettent ni qu’il 
périfle , ni que fa vertu fuccombe dans les plaïfirs 
dont vous flattez les hommes; Confolez-vous done, 
ma fille, foyez contente de tenirdans votre Empire 
tant d’autres Héros, et tant immortels, 


En-difant ces paroles, il ft. à Venus un fourie 
plein de graces et.de majefté. Un éclat de lumiere 
femblable aux plus percans éclairs fortit de fes 
yeux. En baifant Venus avec tendrefle, il répan- 
dit une odeur d'ambroifie dont l'Olympe fut parfu- 
mé, La Déeffe ne put s’empècher d’étre fenfible à 
cette carefle du plus grand des Dieux. Malgré fes 
larmes et fa douleur, on vit la joie fe répandre fur 
fon vilage; elle baiffa fon voile pour cacher la rou- 
geur de fes joues, et l'embarras ou elle fe trouvoit, 
Toute Vaflemblée des Dieux applaudit aux paroles 
de Jupiter, et Venus fans perdre un moment alla 
trouver Neptune pour -concerter avec lui les 
moyens de fe venger de Télémaque, 


Elle raconte à Neptune ce que Jupiter lui avoit 
dit. Je favois déja, répondit Neptune, l’ordre im- 
muable des deftins; mais fi nous ne pouvons abie 
mer lélémaque dans les Rots de la mer, du moins 
n'oublions rien pour le rendre malheureux, etpour 
retarder fon retour à Ithaque, Je ne puis confentir 
à faire périr le vaiffeau Phénicien dans lequel il eft 
embarqué. Jaime les Phéniciens, c’eft mon peu- 
ple; nulle autre nation de l'Univers ne cultive 
comme eux mon Empire, C’eft par eux que la mer 
eft devenue le lien de la fociété de tous les peuples 
de la terre. Il mhonorent par de continuels facri. 
fices fur mes Autels; ils font juftes, fages et labo- 
rieux dans le commerce; ils répandent par tout la 
commodité et l'abondance, Non, Déeffe, je ne 
puis 
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puis fouffrir qu’un..de leurs vaiffeaux fafle naufrage ; 
mais je feraiyque, le Pilote perdra fa route, et 
qu'il s’éloignera @’Ithaque ou il veut aller. - Ve- 
nus contente de cette promefle rit avec malignité, 
et retourna dans fon char-volant fur Jes prés flen- 
ris d’Idalie, ou les graces, les jeux et les, ris té- 
moignerent leur joie dela revoir, danfant autour 
delle fur les fleurs qui parfument ce charmant 
féjour. 


Neptune enyoya aufli -tôt une Divinité trompeu- 
fe, femblable aux fonges, excepté que les fonges ne 
trompent que pendant le fommeil, au lieu que cette 
Divinité enchante les fens de ceux qui veillent, 
Ce Dieu malfaifant environné d’une foule innom- 
brable de. menfonges ailés, qui voltigent autour de 
lui, vint répandre une liqueur fubtile et enchantée 
fur les yeux du Pilote Athamas, qui confidéroit at- 
tentivement la clarté de la Lune, le cours des étoi- 
les, et le rivage d'Ithaque , dont il découvroit dé- 
ja affez pres de lui des rochers efcarpés. Dans ce 
même moment les yeux du Pilotene lui montrerent 
plus rien du véritable. Un faux ciel et une terre 
feinte fe préfenterent à lui. Les étoiles parurent 
comme fi elles avoient changé leur cours et qu’elles 
fuffent revenus fur leurs pas. Tout Olympe fem- 
bloit fe mouvoir par des loix nouvelles, la terre 
mème étoit changée. Une fauffe Ithaque fe préfen- 
toit toujours au Pilote pour l'amufer, tandis qu'il 
s’éloignoit de la véritable. Plus il s’avançoit vers 
cette image trompeufe du rivage de l’isle, plus cette 
image reculoit; elle fuyoit toujours devant lui, et 
il ne favoir que croire de cette fuite. Quelquefois 
il s’imaginoit entendre déja le bruit qu’on fait dans 
un port. “Déja il fe préparoit felon l’ordre qu'il en 
avoit recu, à aller aborder fecrétement dans une 
petite isle qui eft auprès de lagrande, pour dérober 
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le‘retour de Télémaqueé aux amans dePénélope, cons 
jurés contre luit Quelquefois ilcragnoit ‘les écueils; 
dont cette’ côté de la mer eft bôrdéesetiil lui fem- 
bloit entendre lhorriblé mugifflement: des vagues 
qui vont. fe brifer contre’ces écueilsi> Puistout-à: 
coup il remarquoit, que’la terre paroïfloit enco: 
re éloignée. Les montagnes n’étoient a fes yeux 
dans cet éloignement que comme des: petits nuages 
qui obfcurciffent quelquefois l'horifon pendant que 
le Soleil fe couche. Ainfi Athamas étoit étonné, 
et l'impreflion de la Divinité trompeufe}” qui char- 
moit fes yeux, lui faifoit éprouver tin’ certain 
faififfement qui lui avoit été jufqwalors’ inconnu. 
Il étoit mème tenté de’ croire qu’illne ‘veilloit pas, 
et qu’il étoit dans Pillufión d’un fonge. Cependant 
Neptune commanda aù- vent d'Orient dé fouffér 
pour jetter le navire fur les côtes de PHefperie (4). 
Le vent obéit avec tant de violence, que le navire 
arriva bientôt fur le rivage que Neptune’ avoit 
marqué, 


Déja lAurorerannoñcoit le jour. : Déja les étoi- 
les qui crâignentiles rayons du Soleil, et quien font 
jaloufes, alloient cacher dans Océan leurs fombres 
feux, quand le Pilote s'écria: -Enfin-jes nień puis 
plus douter; noustouchonsprefqu’à Visle d’Ithaque : 
Télémaque , réjouiflez:vous dans une heure vous 
pourrez revoir Pénélope et peut-étre trouver Ulyfle 
remonté fur fon trône, 


A ce cris, Télémaque qui étoit immobile dans 
les bras du fommeil, s'éveiile à fe léve, monte. au 
gouvernail, embrafle Je Pilote, etde fes yeux a-pel- 
ne encore ouverts, négarde fixement ja cote voiline, 
Ilgémit, ne reconnaiflant pas lesrivages de iA parin 

i élas! 


(4) L'Helpérie eft ici l'Italie, /'ainfi appellée parles Grecs, parcé 
qu'elle étoit au couchant pat rapport à eux, 
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né Hélas! où fommes-nous? dit-il: Ce weft point là | 

5; | ma chere Ithaque.°. Vous vous êtes trompé, Atha- ll 

ne mas’; vous’ connoifiez mal cette core fit éloignée de | 

es votre pays. Non, non, répondit Athamas, je ne i) 

â: puis me tromper en confidérant les bords de cette RA | 

o> isle. Combien de fois fuis-je entré dans votre port ? | | AE 1 

1X Jen connois jufqu’aux moindres rochers; le rivage MA) 4 

es de’ Tyr n’eft guere’ mieux dans ma mémoire. Re- | | j 1 

je | connbifléz cette montagne qui avance; voyez cero- AA: 

6; cher qui s’éleve comme une tour; n’entendez - vous Nt 

f- pas la vague qui fe rompt contre ces autres rochers, i! | 

iit lorfqu'ils femblent menacer la mer par leur chüte ? À 

u. Mais ne remarquez: vous pas le temple de Minerve | IE 

S, qui fend la nue? Voila la fortereffe et la maifon i hy | 

nt d'Uiyffe votre pere. || | 

er i) 

J Vous vous trompez, 6 Athamas ! répondit Télé- i| | 

à madüe; je võis au contraire une'côte aflez relevée, | 

it Mais unie; j’apperçois une ville qui mef point ftha: | j. | 
que. O* Dieux! Eft- ce'ainfi que vous vous jouez RL | 

: des hommes ? Wit 4 

i= [| | 

rt Pehdant qu'il difoit ces paroles, tout-à coup | 

S les yeux d’Athanas furent changés; le charme fe rom || 

is pit, ibvit le rivage tel qu’il étoit/véritablement, et Mt), 

reconnut fon erreurs Je l'avoue, 6 ‘Félémaque! | 


15 s'écria t-il : quelque Divinité ennemieavoirenchanté 
le mes yeux, Je croyais voir Ithaque, fon: image 


toute entiere fe prélentoit a moi; mais dans ce mo- 
ment elle difparoit comme un fonge. Je vois'une | 


IS autre ville, ceft fans doute Salante (5) quIdome-+ 
H née fugitif de Créte vint de fonder dans l’Hefpérie. 
iz J'apperçois des murs, qui s’élevent; et qui ne font I| 
$ pas+encore achevés: je vois un port: qui n’eft pas 
a entierement fortifié. 
s Mg Pens 
É (5) Salante, Capitale du pays de Salantins, anjourd’hui la Terre 
#'Otfant, dans la Pouille, au Royaume de Napies. | 
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Pendant qu’Athamas. remarquoit les divers oat 
vrages nouvellement faits dans cette ville naiffante, 
et que T'élémaque déploroic fon malheur, le vent 
que Neptune faifoit fouffler,. les fit entrer a pleines 
voiles dans une rade où ils fe trouverent a Pabri, et 
tout auprès du port, 


Mentor qui n'ignoroit ni la vengeance de Nep- 
tune, ni-le cruel artifice de Veaus, n’avoit fait que 
fourire de l'erreur d’Athamas, Quandils furent dans 
cette rade, Mentor dit à Télémaque: Jupiter vous 
éprouve: mais il ne veut pas votreperte, Au cons 
traire , il ne vous, éprouve que pour vous ouvrir le 
chemin de la gloire. , Souvenez-vous des ‘travaux 
d’Hercule, ayez toujours devant vos yeux ceux de 
votre pere. Quiconque ne fait pas foufirir, ma point 
un grand coeur, f} faut par votre patience et votre 
courage lafler la cruelle fortune qui fe plait à vous 
perfécuter. Je crains moins pour vous les plus af- 
freufes difgraces de Neptune, que je ne craignois les 
careffes flatteufes de la Déelfe, qui vous retenoit dans 
fon isle. Quetardons-nous? Entrons dans ce port; 
voici un peuple ami; Ceft chez les Grecs que nous 
arrivons: Idomenée maltraité parla fortune aura pi- 
tié des malheureux. Auili- tôt ilsentrerent dans le 
port de Saiante; où le vaifleau. Phénicien fur reçu 
fans peine, parce que les Phéniciens font en paix et 
en commerce avec tous les peuples de l'Univers. 


Télémaque regardoit avec admiration cette ville 
naiffante, femblable à une jeune plante, qui ayant 
été nourrie par la douce rofée de Ja nuit, fent dès 
le matin les rayons du Soleil qui viennent embellir; 
elle croit; elle ouvre fes tendres boutons; elle étend 
fes feuilles vertes; elle épanouit fes fleurs odorifé- 
rantes avec mille couleurs nouvelles: à chaque mo- 
ment qu’on la voir, on y trouve un nouvel éclat. ` 


Ainfi 


SN CP re TO 
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Ainfi floriffoit la nouvelle ville d’Idomenée fur Ie 
rivage de la mer. Chaque jour , chaque heure, elle 
croifloit avec magnificence , et ellemontroit de loin 
aux Etrangers qui étoient fur la mer, de nouveaux 
ornemens d'Architecture qui s’élevoient jufqu'aux 
Ciel. Toute la côte retentifloit des cris des Ous 
vriers, et des coups de marieaux: les pierres étoient 
fufpendues en l'air par des grues avec des cordes, 
Tous les chefs animoient le peuple au travail des 
que l’aurore paroiffoit; erle Roi Idomenée don- 
navt partout les ordres lui- mème, faifoit avancer 
les ouvrages avec une incroyable diligence. 


A peine le vaiffeau Phénicien fut arrivé au port, 
que les Crétois donnerent à Télémaque eta Mentor 
toutes les marques d’amitié fincere, On fe hata d’a- 
vertir Idomenée de l’arrivée du fils d’Ulyffe. Le 
fils d’Ulyffe , s'écria-t-il; d’Ulyffe ce cher ami, ce 
fage Héros par qui nous avons enfin renverfé la 
ville de Troye! Qu’on lamene ici, et que je lui 
montre combien j'ai aimé fon pere.  Auili-tôt on 
lui préfente Télémaque, qui lui demanda l’hofpi« 
talité, en lui difant {on nom. 


Idomenée lui répondit avec un vifage doux et 
riant: Quand même on ne m’auroit pas dit qui vous 
êtes, je crois que je vous aurois reconnu, Voilà 
Ulyife lui - mème, Voila fes yeux pleins de feu, et 
dont le regard eft fi ferme. Voilà fon air d’abord 
froid et réfervé, qui cachcit tant de vivacité et de 
graces.… Je reconnois mème ce fourire fin, certe 
action négligée, cette parole douce, fimple et infi- 
nuante, qui perfuadoit avant qu’on eùt le tems de 
s'en défier. Oui, vous êtes le fils d'Ulyffé; mais 
vous ferez autli le mien, O mon fils, mon cher 
fils! Quelle avanture vous mene fur ce rivage ? 


Eft-ce pour chercher votre pere? Hélas! je n'en 
ai 


rn a T E 


anni di à n 
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ai aucune nouvelle: la fortune nousa perfécutés [tri 
et moi; il a eu le malheur de he pouvoir retrou- 
ver fa patrie, et j'ai eu celui de retrouver la mien. 
né pleine de la colere des Dieux contre moi, Pen: 
dant qu'Idomenée difoit ces paroles, il regardoit 
fixement Mentor, comme un homme dont le vi ifage 

ne lui étoit pas inconnu, mais dont il né pouvoit 
retrouver le nom. i 


Cependant Télémaque lui répondit les larmes 
aux yeux: O Roi! pardonnez-moi la boues. que 
je ne faurois vous cacher dans un tems où je n° des 
vrois vous marquer que de la joie et de la recon- 
noiffance pour vos bontés. Par le regret que vous 
me témoiguez de la perte d'Ulyffe, vous m appre- 
nez vous -même à fentir le malheur de ne pouvoir 
trouver mon pere. Il y a déja long-tems que jele 
cherche dans toutes les mers. Les Dieux i irrités ne 
me permettent pas de le revoir, ni de favoirs’il a 
fait naufrage, ni de pouvoir retoln ner en Ithaque, 
où Pé snélope languit dans le défir d'être délivrée de 
fes Aian J’avois cru vous trouver dans lisle de 
Créte. Py ai fù votre cruelle deftinée, er je né 
croyois pas devoir jamais approcher de l'Hefpérie 
où vous avez fondé un nouveau Royaume. Mais 
la fortune qui fe joue des hommes, et qui me tient 
érrant dans tous les pays loin d’ Ithaque , m'a en- 
fin jetté fur vos côtes. ` Parmi tous les maux qu’elle 
in’a faits, Celt celui que je fupporte le plus volon: 
tiers. Si elle méloigne de ma Patrie, du moins elle 
me fait connoitre le ‘plus fage, et le plus généreux 
de tous les Rois. 


A ces mots Idomenée’ embraffe tendremient Té: 
lémaque’, et le menant dans fon Palais, il lui dit: 
Quel eft done ce prudent vieillard qui vou 8 accom: 
pagne € Il me femble que je l'ai vù autrefois, Cet 
Men- 
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ti | Metifor; repliqua Télémaque, Mentor ami d'Ulyflé; 
fe a qui il avoit confié mon enfance. Qui pourroit 
à | vous dire tout ce que je lui dois? 


Auffi - tôt Idomenées’avance, tend la main à Men- 
| tor. . Nous.nous fommes vis, dit-il, autrefois. Vous, 
fouvenez-vous.du voyage que vous fitesen Crête, et; 
des. bons confeils que vous me donnates ?: Mais alors 
Vardeur de la jeunefle et le gourdes vains plaifirs mwens 
trainoient.. Ua falluique mes malheurs m’ayentini- 
truit pour m’apprendre ce que je ne voulois pas croire. 
Pliranx Dieux que je vous enfe cru, 6 fagevieillard! 
Mais, je remarque.avec étonnement que vous n'êtes 
prefque point changé depuis tant d'années, | C’eft la 
même fraicheur de vifage, la mème taille droite, la 
meme yigueur; vos cheveux feulement ont un peu 
blanchi. 


Grand Roi, xépondic Mentor, fi j'étois flatteur; 
jes vous dirois de même, que vousavez confervé cet- 
te fleur de jeuneffe qui éclatoit fur votre vifage avant 


plaire que de bleffer la vérité, : D’ailleurs je vois par 
votre fage difcours que vous n'aimez pas laflatterie, 
et-qu'on ne hafarde rien en vous  parlant avec fincé- 
rité, Vous étes-bien changé, et j’aurois eu de la 
peine a-vous reconnoitre, J’en connois clairement 
la,caufe,. c’eftque vous-avez beaucoup fouffert dans 
vos,malheurs; mais vous avez bien gagné en, fouf- 
fant, puifque vous avez acquis Ja fagefle, co On 
doit fe confoler,aifément des rides qui viennent 
fur’ le.vifage, pendant que le coeur s'exerce et fe for- 
tifie dans la vertu. Au refte, fachez que les Rois 
s’ufent toujours plus que lesautres hommes. Dans 
l'adverfité les peines de l’efprit et les travaux du 
corps les font vieillir avant le tems, Dans la prof- 


le fiége de Troye- Mais j’aimerois mieux vous dést 


périté les -délices d’une vie molle les, ufent bien” 
plus. 
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plus encore que tous les travaux de la guerre, Rien 
weft fi mal- fain que les plaifirs où Pon ne peut fe 
modérer, De-la vient que les Rois et en paix et en 
guerre ont toujours des peines et des plaifirs qui 
font venir la vieilleffe avant l’âge, où elle doit ve. 
nir naturellement. Une vie fobre et modére, 
fimple et exempte d'inquiétude er de pañfon, réglée 
et laborieufe, retient dans Jes membres d’un hom- 
me fage la vive jeunefle, qui fans’ ces précautions 
eft toujours prête à s’envoler fur les ailes du tems, 


Idomenée charmé du difeours de Mentor, eût 

écouté long-tems, fi l'on ne fùt venu l'avertir pour 
un facrifice qu’il devoit foire à Jupiter, Téléma- 
que et Mentor le fuivirent environnés d’une gran- 
de foule de peuple, qui confidéroit avec emprefles 
ment et curiofité ces deux Etrangers, Les Salantins 
fe difoient les uns aux autres: Ces deux hommes 
font bien différens, Le jeune a je ne fai quoi de 
vif et d’aimable ; toutes les graces de la beauté et 
de la jeunefle font repandues fur fon vifage et fur 
fon corps: mais cette beauté n’a rien de mou ni 
defféminé. Avec cette fleur fi tendre de la jeunef. 
fe, il paroît vigoureux, robufte, endurci aw tra. 
vail Cet autre, quoique bien: plus âgé, n'a ene 
core rien perdu de fa force. Sa mine paroît d'a» 
bord moins haute, et fon vifage moins gracieux: 
mais quand on le regarde de près, où trouve dans 
fa fimplicité des marques de fagefle' et de vertu avec 
une nobleffe qui étonne, Quand les Dieux font def. 
cendus fur la terre pour fe communiquer aux Mors 
tels, fans doute qu'ils ont pris detelles figures WE- 
trangers et de Voyageurs, 


Cepen- 


(6) Europe étoit fille d'Agenor Roi des Phéniciens, & lœur de 
Wadmus. Elle fur enlevée par Jupiter fous la forme de d'un Taureau, 
Celt elle qui a donné fon nom à la Premiere des quatre parties dw 
monde, 
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Cépendant on arrive dansle Temple de Jupiter 
qu'Idémenée, iffu du fang de ce Dieu, avoit orné 
avec beaucoup de magnificence. Il étoit environ- 
né d'un double rang de colonnes de marbre jafpe. 
Les chapiteaux étoient d'argent. Le Temple étoit 
tout incrufté de-marbre avec des bas réliefs qui re- 
préfentoient Jupiter changé en Taureau; le ravifie- 
ment d'Europe (6), èt fon paffage en Créte au tras 
vers desflots. Ils fembloient refpecter Jupi ter, quoi- 
qu'il Fat fous une forme étrangere. On voyoit en- 
fuite la naiffance et la jeuneffe de Minos. Enfin ce 
fage Roi donnant dans un âge plus avancé des loix 
à toute fon iste pour la rendre à jamais floriflante. 
Télémaque'y remarqua aufli les principales 2vantures 
du fiége de Troye, où Idomenée avoit acquis la gloi- 
re d'un grand Capitaine. Parmi ces repréfentations 
de combats, il chercha, fon pere.. Il le reconnut 
prenant les chevaux de Rhefus que Dioméde (7) ve- 
noit de tuer; enfuite difputant avec Ajax les armes 
d’Achille devant tous les Chefs de l’armée Gréque 
affemblés ; enfin fortant du cheval fatal pour verfer 
le fang de tant de Troyens. 


Télémaque le reconnut d’abord à ces fameufes 
actions, dont ilavoit fouvent.ouï parler, et que Men 
tor mème lui avoit racontées, Les larmes.coulerent 
de fes yeux; il changea de couleur, fon vifage pa- 
rut troublé. Idomenéel’appercut. quoique Téléma- 
que fe dérournat pour caéher fon trouble. N'ayez 
point de hoate, lui ditIdomenée, de nous laiffer voir 
combien vous êtes touché de la’gloire’ et des mal. 
heurs de voire pere, 


chri¢ 
Neuere 


(2) Nioméde, Roi de Thrace, naaurtifivir fes ti à 
Atrangers qui venoient vans fes Et Hercule 


des 


l'efpofa à ces mêmes chevaux qui le dévorerent 


I 
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Cependant, le peuple .s’affembloit en foule fous 
ces valtes portiques formés par le double rang deico- 
lonnes qui enyironnent le Temple, Il yavoit:deux 
troupes des jeunes garçons ep,de, jeunes filles, «qui 
chantaient des vers à la louange du Dieu gui: tient 

ans fes mains la foudre....Ces enfans choifis de la 
figure Ja plus agréable, avoient de longs. cheveux 
flottans fur teurs épaules. Leurs têtes étoient cour 
ronnées de rofes et parfumées: ils étoienttous vêtus 
de blanc... Idomenée faifoit à Jupiter un facrifice de 
cent taureaux pour fe le. rendre favorable.dans une 
guerre qu'il, avoit entreprife...contre fes voifins, 
Le fang des victimes fumoit.de tous côtés; on. le 
voyoit ruifleler dans.les profondes coupes. d’or et 
d'argent. 


Le vieillard Théophane amides Dieux; et Pre? 
tre du Temple, tenoitpendantie facrifice fa téte cou. 
verte d’une bout de farobe dé pourpre. Enfuüité il 
confulta les entrailles des victimes, qui palpitoienit 
encore. ‘Puis s'étant mis! fur le Trépied facré: O 
Dieux! s'écria-täl , quels font done ces deux Etran? 
gers que le Ciel envoie en ces li¢ux? Sans euxla guer- 
re entreprife nous feroit funefte, et Salante tomberoit 
en rüine avant que d'achever d'être élevée fur fes fon- 
demens, Jevois un jeune Héros quela fageffe mene 
par la main; iln’eft pas permisaune bouche mortelle 
d’envdire d’avantage, 


En difant ces paroles, fon regard étoit farouche 
et fes yeux étincelans; il fembloit avoir d’autres ob- 
jets que ceux qui paroifloientdeyant lui: fon vifage 
étoit enflammé: il étoit troublé ethors de lui-même: 
fes cheveux étoient hériffés, fa bouche écumante, fes 
bras levés et immobiles. Sa voix émue étoit plus 
forte qu'aucune voix humaine, Il étoit hors dha- 
leine, et ne pouvoit tenir renfermé au-dedans delui 
l’efprit divin qui lagitoit, 

O'heu- 
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O heureux Idoménée ! s’écria-t-il encore; que 
vois-je 2» Quels malheurs évités ! Quelle douce paix 
au-dedans! mais au- dehors quels combats! Quel- 
les victoires! O Télémaque ! tes travaux furpaffent 
ceux de ton pere; le fier ennemi gémit dans la pouf- 
fiere fous ton glaive; les portes d’airain, les inac- 
ceflibles ramparts tombent ates pieds: O grande Déef- 
fe! que fon pere . . . O jeune homme! tu rever- 
ras enfin. . .. A ces motsla parole meurt dans fa 
bouche , et il demeure comme malgré lui dans un fi- 
lence plein -d’étonnement, 


Tout le peuple eft glacé de crainte. Idoménée 
tremblant n’ofe lui demander qu'il achéve, Télé- 
maque mème furpris comprend à peine ce qu ‘il vient 
d'entendre; à peine peut-il croire qu'ilait entendu 
ces hautes prédictions. Mentor eftde feul que Pef- 
prit divin n’a point étonné. Vous entendez, dit-il 
à Idoménée, le deffein des Dieux. Contre quelque 
Nation que vous ayiez à combattre, la victoire fe- 
ra dans vos mains, et vous devrez au jeune fils de 
votre ami le bonheurde vos armes, N’en foyez 
point jaloux. Profitez feulement de ce que les Dieux 
vous donnent par lui. 


Idoménée n'étant pas encore revenu de fon éton- 
nement, cherchoit en vain des paroles; fa langue de- 
meuroit immobile, Télémaque plus prompt dit à 
Mentor: Tant de gloirepromife ne me touche point, 
mais que peuvent donc fignifier ces dernieres paro- 
les, tu reverras. . . , . . Eft-cemonpere, oufeute- 
ment, Ithaque? Hélas! que n’a-t-il achevé ! il m'a 
laiffé 6 plus en doute que jen ’étois. O Ulyffe! ômon 
pere ! feroit -ce vous-même que je dois revoir 2. Se- 
roit-il vrai? Mais je me flatte; cruel Oracle, tu 
prens plaifir atejouer d’un malheureux; encore une 
parole, et j’étois au comble du bonheur, 

N Men- 
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Mentor lui dit: Refpectez ce que les Dieux dé« 
couvrent, et nentreprenez pas de découvrir ce 
qu’ils veulent cacher, Une curiofité téméraire mé- 
rite d’être confondue. -C’eft par une fageffe pleine 
de bonté que les Dieux cachent aux foibles hommes 
leurs deftinées dans une nuit impénétrable, I) eft 
utile de prévoir ce qui dépend de nous pour le bien 
faire: mais il n’eft pas moins utile d'ignorer ce qui 
ne dépend pas de nos foins, et ce que les Dieux veus 
lent faire de nous, 


Télémaque touché de ces paroles fe retint avec 
beaucoup de peine, Idoménée, qui étoitrevenu de 
fon étonnement, commença de fon côté à louer le 
grand Jupiter, qui lui avoit envoyé le jeune 'Télé- 
maque et lé fage Mentor pour le rendre victorieux 
de fes ennemis. Après qu’on eut fait un magnifi- 
que repas qui fuivit le facrificé, il parla ainfi aux 
deux Etrangers : 


J'avoue qué je he connoïffois point encore affez 
Part de régner, quand je revins en Crète après le 
fiége de Troye. Vous favez, chers amis, (8) les 
malheurs qui m'ont privé de régner dans cette 
grande isle, puifque vous m'affurez que vous y 
avez été depuis que j'en fuis parti, Encore trop 
heureux fi les coups Jes plus cruels de la fortune 
ont fervi à minftruire et à me rendre plus modéré, 
Je traverfai les mers, comme un fugitif, que le 
vengeance des Dieux et des hommes pourfuit, 
Toute ma grandeur paffée ne fervoit qu'à me ren- 
dre ma chute plus honteufe et plus infupportables 

je 

(8) Les malheurs qui ont privé Jacques 11, du trône d’Angleter= 
te font encore trop recens & trop connus pour avoir beloio d'être dée 
taillés. Si jamais Roi fût un exemple terrible pour les autres Rois, 
c'eft fans doute celui-ci, qui, par labus qu'il fit de fon autori- 


té, a été dépouillé, pour aller chercher un azyle dans des terres 
étraugeres, 
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Je vins refugier mes Dieux Penates (9) fur cetté 
côte deferte, où je ne trouvai que de terres ins 
cultes couvertes dé ronces et d’épines, des foréts 
aufli anciennes que la terré, des rochers prefque 
inacceflibles où fe retiroient des bétes farouches, 
Je fuis réduit à me rejouit de pofféder avec un 
petit nombre de foldats et de compagnons, qui 
avoient bien voulu me fuivre dans mes malheurs, 
cette terre fauvage et d’en faire ma patrie, ne 
pouvant plus efpérer de revoir jamais cette isle 
fortunée, où les Dieux m’avoient fait naître pour 
y régner, Hélas! difois-je en moi-méme, quel 
changement! Quel exemple terrible ne fuis-je point 
pour les Rois! Îl faudroit me montrer à tous 
ceux qui régnent dans le monde pour les inftrui« 
re par mon exemple, Ils simaginent n'avoir 
rien à craindre à caufe de leur élevation au- deffus 
du refte des hommes, Hé, cet leur élévation 
mème, qui fait qu'ils ont tout à craindre, J'é« 
tois craint dé mes ennemis, et aimé de mes fu» 
jets. Je commandois à une nation puiflante et 
belliqueufe: là renommée avoit porté mon nom 
dans les pays les plus éloignés, Je régnois dans 
une isle fertile et délicieufe: cent villes me don 
noient chaque année un tribut de leurs richeffes: 
ces peuples me reconucilloient pour ètre du fang 
de Jupiter né dans leur pays, Ils im’aimoient 
comme le petit-fils du fage Minos, dont les loix 
les rendent fi puiffans et fi heureux, Que mana 
quoit -ilà mon bonheur, f non d'én favoir jouir 
avec modération? Mais (10) moti orgueil et la 
flatterie que j'ai écoutée, ont renverfé mon Trône, 

à Ainfi 


(5) Les Dieux Penates, aufi nomtiiés Dieux Lares où Domettia 
ques, n’étoient que de petits marmoufet attachés en divers lieux de 
la Maifon : les Payens les honordient comme leurs protetteurs & leurs 
offtoient du vin & de l'encens en facrilice, 3 

(10) Men orgueil & la flatterie gite j'ai écoutée ont rénver/é mow 
Trond, Les exemples font odieux: 
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Ainfi tomberont tous les Rois qui fe livreront à leurs 
défirs, et aux confeils des efprits flatteurs, Pendant 
łe jour je tâchois de montrer un vifage gai, et 
plein d’efperance, pour foutenir le coeur de ceux 
qui m’avoient fuivi, Faifons, leur difois-je, une 
nouvelle ville, qui nous confole de tout ce que 
nous avons perdu. Nous fommes environnés de 
peuples qui nous ont donné un bel exemple pour 
cette entreprife, Nous voyons Tarente qui 96- 
leve affez pres de nous, C’eft Phalante (11) avec 
fes Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau Royau- 
me. Philoctéte (12) donne le nom de Pétilie à une 
grande ville, qu’il bâtit fur la mème côte, Meta- 
ponte eft encore une femblable Colonie. Ferons- 
nous moins que tous ces Etrangers errans comme 
nous? La fortune ne nous eft pas plus rigou- 
reufe. 


Pendant que je tâchois d’adoucir par ces paroles 
les peines de mes compagnons, je cachois au fond 
de mon coeur une douleur mortelle. Cétoit une 
confolation pour moi que la lumière du jour me 
quitta, et que la nuit vint m’envelopper de fes om- 
bres pour déplorer en liberté ma miférable deftinée, 
Des torrens de larmes amères couloient de mes yeux, 
et le doux fommeil m’étoit inconnu. Le lendemain 
je recommencois mes travaux avecune nouvelle are 
deur. Voila, Mentor, ce qui fait que vous m'avez 
trouvé fi vieilli. 


Après 


… (1) Phalanie: depuis la ro. Olympiade il mena les Parthe. 
niens de Sparte en Italie, & ils s’y rendirent maîtres dé Tarente. 


(12) Philot fils de Peau, le fidele compagnon d'Hercule + 
qui, en monrant, l’obligea de Ini promettre par ferment de ne dé 
couvrir 
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Après qu’Idoménée eut achevé de ranconter fes 
peines, il demanda à Télémaque et à Mentor leurs 
fecours dans la guerre où il fe trouvoit engagé. Je 
vous renvoyerai, leur difoit-il, à Ithaque dès que 
la guerre fera finie, Cependant je ferai partir des vail. 
feaux vers toutes les côtes les plus éloignées pour ap- 
prendre des nouvelles d’Ulyffe. En quelque endroit 
des terres connues que la tempéte ou la colère de 
quelque Divinité Pait jetté, je fauxai bien len retirer, 
Plaife aux Dieux qu'il foit encore vivant ! Pour vous, 
je vous renvoyerai avec les meilleurs vaiffeaux qui 
aient jamais été conftruits dans l’isle de Créte. Ils font 
faits du bois coupé fur le véritable mont Ida, (13) 
ou Jupiter nâquit. Ce bois facré ne fauroit périr 
dans les flots: les vent etles rochersle craignent et 
le refpectent. Neptune même dans fon plus grand 
courroux n’oferoit foulever les vagues contre lui. 
Aflurez - vous donc que vous retournerez heureufe- 
ment à Ithaque fans peine, et qu'aucune Divinité 
ennemie ne pourra plus vous faire errer fur tant de 
mers: le trajet eft courtet facile. Renvoyezle vaif- 
feau Phénicien qui vous a portés jufqu’ici, et ne fon- 
gez qu'à acquérir la gloire d'établir le nouveau Royau- 
me d’Idoménée pour réparer tous fes malheurs. Ceft 
à ce prix, 6 fils d'Ulyffe ! que vous ferez jugé digne 
de votre pere. Quand mème les deftinées rigoureu- 
fes l'auroient déja fait defcendre dans le fombreRoyau« 
me de Pluton, toute la Grèce charmée croira le re- 
voir en vous, 


N 3 A ces 


couvrir jamais à Perfonne le lien de fa fepulture, & lui fit préfent des 
armes teintes du fang de l’Hydre, 


(13) Ida, Montagne de Candie: Les forêts de ‘ce mont furent 
brûlées par le feu du Ciel, 73.ans après le déluge de Deucalion, & l'u- 
fage de fondre le fer premierement découvert en setts occafion par 
les Daëtyles, habitans de cette montague 


107 


198 LES AVANTURES &c. 


A ces mots, Télémaque interrompit Idoménée, 
Renvoyons, dit-il, le vaifleau Phénicien.” Que tar- 
dons-nous à prendre les armes pour attaquer vos 
ennemis? Ils font devenusles nôtres. Si nousavons 
été victorieux en combattans dans la Sicile pour Acef- 
te (14) Troyen et ennemi de la Grèce, ne ferons- 
fous pas encore plus ardens et plus favorifés des 
Dieux, quand nous combattrons pour un des Héros 
Grecs, qui ont renverféVinjufte ville de Priam, L’O- 
racle que nous venons d’entendre ne nous permet 
pas d’en douter, 


(14) Acefle, Rai de Sicile: c'eft le même qui reçut Enée & An- 
chilè dans {es terres, après l'embrafement de Troye, 


Fin du neuvieme Livre, 
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Lesennemis dTdomenée surprennent Salente . 
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Vine informe Mentor du fujetde la guerre contre les Man- 

duriens. Ils lui raconte que ces peuples lui avoient cédé 
d'abord la côte de l'Hefpérie où il a fondé fa ville; qu'il s'é- 
toient retiré fur les montagnes voifines, où quelques-uns des 
leurs ayant été maltraités pay une troupe de fes gens, cette na= 


tion lui avoit député deux Vieillards, avec lefquels il avoit réglé 


des Articles de paix ; qu'après une infraction de ce Traité, faite 
pay ceux desfiens qui l'ignoroient, ces peuples fe préparoient à 
lui faire la guerre. Pendant ce récit d’Idoménée, les Mandu- 


riens quis étoient hates de prendre les armes, fe préfentent aux 


portes de Sulanté  Neftor, Philoctéte, € Phalante , qu'Ido- 
menee croyoit neutres, font contre lui dans ? Armée des Mandu- 
riens, Mentor fort de Salante, & va feul propofer aux ennemis 


des conditions de paix, 
LIVRE DIXIEME, 


entor regardant d’un oeil doux et tran- 

quille ‘lélémaque, qui étoit déja plein 

d’une noble ardeur pour les combats, prit 

ainfi la parole: Je fuis bien aife, fils d'Ulyffe, de 
voir en vous une fi belle paflion pour la gloire: 
mais fouvenez-vous que votre pere n’en a acquis 
une fi grande parmi les Grecs au fiége de Troye, 
qu’en fe motrat le plus fage et le plus modéré 
d’entr’eux. Achille, quoiqu’invineible et invulné- 
rable, quoique für de porter la terreur et la mort 
partout où il combattoit, n’a pu prendre la ville de 
Troye, Il eft tombé lui-même aux pieds des murs de 
i Cet» 
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cette ville, et elle a triomphé d= vainqueur d' Hector. 
Mais Ulyffe en qui la prudence conduifoit la valeur, 

a porté ja flamme et le fer au milieu des Troyens, 

et c’eft à fes mains qu’ ’on doit la chute de ces hautes 
et fuperbes tours, qui menacerent pendant dix ans 
toute la Grèce conjurée. Autant que Minerve eftau- 
deffus de Mars, autant une valeur difer¢re et pré- 
voyante furpafe-telle ‘un courage bouill: fa- 
roùche. Commençons donc par nous infiruire des 

circonftances de cetre guerre qu'il faut foutenir. Je 
nie refufe aucun péril : mais je crois, 6 Idoménée, que 
vous devez nous expliquer premi èrement {i votre 
guerre eft jufte, enfuite contre qui vous la faites, et 
enfin quelles font vos forces pour en efpérer un 
heureux fuccès. 

Idoménée lui repondit; Quand nous arrivames 
fur cette côte, nous y trouvames un peuple fauvage, 
qui erroit dans les forets, vivant de fa chafle et des 
fruits que les arbres.portent eux- mêmes. Ces peu- 
ples qu’on nomme les Manduriens (4) furent epou- 
vantés, voyant nos on eee ex nos armes. lis fe 
retirerent dans les montägnes: mais comme nos fol- 
ux de voir lep FE et voulurent pours 
ncontrerent ces fauvages fugi- 
ges leur dirent: 
vog de la mer 


dats furent curie 
fuivre des cerfs, 
tifs. Alors les Chefs de ces Sauvi 
Nous avons abandonné les doux * 

pour vous les céder: il ne nous rea. yte des mon 
tagnes prefque inacceilibles ; du moins elt- il jufte que 
vous nous y laïfliez en paix et en liberté. Nous vous 
trouvons errans, difperfés et plus foibles que nous = 
il ne tiendroit qu'à nous de vous égorger, et d’ôter 
mème à vos compagnons la connoifià nce de vo- 
tre malheur. Mais nous ne voulons point trem- 
i nos mains dans le fang de ceux qui font hom- 
N 5 mes 


(x) Les Manduriens étoient des. peuples de la Pouille an Royatte 
me de Naples, ainfi nowmés du lac Andotio, dont ‘parle Pline, & 
dont les eaux falées ne diminuent & n’augmeutsnt jamaiss 
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mes auffi bien que nous. Allez, fouvenez -vous que 
vous devez la vie à nos fentimens d'humanité. N’ou. 
bliez jamais que é'ef d'un peuple que vous nommez 
groflieret fauvage, que vous recevez cette leçon de 
modération et de générofité, 

Ceux d'entre les nôtres qui furent ainfi renvoyés 
par ces barbares, revinrent dans le camp, et racon- 
terent ce qui leur étoitarrivé, Nos foldats en furent 
emus, ils eurent honte de voir que des Crétois duflent 
la vie à cette troupe d'hommes fugitifs, qui leur pas 
raroiffoient reffembler plutôt à des ours qu’à des 
hommes. Ils s’en allerent à la chaffe en plus grand 
nombre que les premiers, et avec toutes fortes dar- 
mes. Bientôt ils rencontrerent les Sauvages, et les 
artaquerent, Le combat fut cruel, Les traits vo. 
ioient de part et d'autre comme la grèle tombe dans 
une campagne pendant un orage, Les Sauvages fu- 
rent contraints de fe retirer dans leurs montagnes ef. 
carpées, ou les nôtres n’oferent s'engager, 

Peu de tems après ces peuples envoyerent vers 
moi deux de leurs plus fages vieillards, qui venoient 
me demander la paix, Ils m’apporterent des préfens ; 
c'étoit des peaux de bêtes farouches qu’ils avoient 
tuées, et des fruits du pays. Après m'avoir donné 
leurs préfens, ils parlerent ainfi: 

O Roi! ngus tenons, comme tu vois, dans 
une main l’épée, et dans l’autre une branche d’oli- 
vier. En effet, ilstenoientl’un et l'autre dansleurs 
mains. Voila la paix, ou la guerre; choïfis. Nous 
aimerions mieux la paix. C’eft pour l'amour d’elle 
que nous n'avons point eu de honte de te céder le 
doux rivage de la mer, où le Soleil rend la terre fer- 
, et produit tant de fruits délicieux, La paix eft 
s douce que tous ces fruits; c’eft pour elle que 
nous nous fommes retirés dans ces hautes montagnes 
toujours couvertes de glace et de neige, où l’on ne 
voit jamais, ni les fleurs du Printems, ni les riches 
truits 
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fruits de l'Automne, Nous avons horreur de cette 
bruralité, qui fous de beaux noms d'ambition et de 
gloire va follement ravagerles provinces, etrépand 
le fang des hommes qui font tous freres. Si cette 
faufie gloire te touche, nous n'avons garde de te 
Penvier; nous teplaignons, et nous prions les Dieux 
de nous préferver d'une fureur femblable. Si les 
fciences que les Grecs apprennent avec tant de foin, 
et fi la politeffe dont ils fe piquent ne leur infpire que 
cette déteftable injuftice, nous nous croyons trop 
heureux de n'avoir point ces avantages. Nous fe- 
rons gloire d’ètre toujours ignorans et barbares, 
mais juites, humains, fidéles , défincéreffés, accou- 
tumés à nous contenter de peu, et à méprifer 
la vaine délicatefle, qui fait qu'on a befoin d'a- 
voir beaucoup. Ce que nous eftimons, c'eft la 
fanté, la frugalité, la liberté, la vigueur du corps 
et de l'efprit, Cet l'amour de la vertu, la 
crainte des Dieux, le bon naturel pour nos pro- 
chains, l'attachement à nos amis, la fidélité pour 
tout le monde, la modération dans la profpérité, 
la fermeté dans les malheurs, le courage pour dire 
toujours hardiment la vérité, l'horreur de la flatte- 
rie. Voila quels font les peuples que nous t’offrans 
pour voifins et pour alliés. Si les Dieux irrité t'a- 
veuglenc jufqu’a te faire refufer la paix, tu apprene 
dras, mais trop tard, que les gens qui aiment par 
modération la paix, font les plus redoutables dans la 
guerre. 

Pendant que ces vieillards me parloient ainfi, 
je ne pouvois me laffer de lesregarder ; ils avoient 
la barbe longue et négligée, les cheveux plus courts, 
mais blancs; les fourcils épais, les veux vifs, un re- 
gard et une contenance ferme, une parole grave et 
pleine d'autorité, des manieres fimples et ingénues, 
Les fourures qui teur fervaient d’habits, étaient 
nouées fur l'épaule, et laifloient voir des bras plus 

ners 


204 LES AVANTURES 


nerveux, et des mufcles mieux nourris que ceux de 
nos Athlétes. Je répodis à ces deux Envoyés, que 
je défirois la paix, Nous réglames enfemble de bon- 
ne foi plufieurs conditions: nous en primes tous les 
Dieux à témoins, et je renvoyai ces hommes chez 
eux avec des préfens, Mais les Dieux qui m’avoient 
chaffé du Royaume de mes Ancètres, 1’étoient pas 
encore laffés de me perfécuter. Nos chafleurs qui 
ne pouvoient pas etre fitôt avertis de la paix que 
nous venions de faire, rencontrerent le méme jour 
une grande troupe de ces barbares qui accompa- 
gnoient leurs Envoyés, lorfqu’ils revenoient de notre 
camp; ils les attaquerent avec fureur, en tuerent 
uue partie, et pourfuivirent le refte dans le bois, 
Voilà la guerre rallumée. Ces barbares croyent qu’ils 
ne peuvent plus fe fier ni à nospromefles, ni à nos 
fermens, 

Pour être plus puifians que nous, ils appel- 
lent a leurs fecours les Locriens, les Apuliens, les 
Lucaniens , les Brutiens, les peuples de Crotone, 
de Nerite, et de Brindes. Les Lucaniens viennent 
avec des chariots armés de faux tranchantes, Parmi 
les Apuliens, chacun eft couvert de quelque peau de 
bête farouche qu’il a tuée: ils portent des maflues 
pleines de gros noeuds et garnies de pointes defer, 
Ils font prefque de la taille des Géans, et leurs corps 
fe rendent fi robuftes par les exercices pénibles aùx- 
quels ils s'adonnent, que leur feule vue épouvante. 
Les Locriens (2) venus de la Grèce fentent encore 
leur origine, et font plus humains que les autres, 
maisils ont joint à Pexacte difcipline des troupes 
Grèques la vigueur des barbares, et l'habitude de 

mener 


(2) Les Locriens étoient des peuples de la Phocide, qui habis 
foient des deux côtés du mont Parnaffe, 

(3) Les brutieus étoient des peuples d'Italie habitans d’une pref- 
quwisle de la Calabre ultérieure, qui forme le Golfe appelié aujours 
@hui de Gioia, à l'embouchure du fleuve Meiro ou Metauro, 

(4) Crotone ou Cortone eft une yille de Tofcane fituée dans la 
Florentin entre le lac de Petugio & la ville d'Arezzo, 
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mener une vie dure, ce qui le rend invincible. * Ils 
portent des boucliers légers qui font faits d’un tiflu 
dozier, et couverts de peaux; leurs épées font lon- 
gues. Les Brutiens (3) font légers à la courfe com- 
me les cerfs, et comme les daims, On croiroit que 
Therbe mème la plus tendre neft point foulée fous 
Jeurs pieds ; à peine laiffent ils dans le fable quelques 
traces de leurs pas. On les voit tout à coupfondre 
fur leurs ennemis, et puis difparoitre avec une égale 
rapidité. Les peuples de Crotone (4) font adroits à 
tirer des flèches. Un homme ordinaire parmi les 
Grecs ne pourroit bander un arc tel qu'on en voit 
communément chez les Crotoniates; et fi jamaisils 
s'appliquent à nos jeux, ils y remporteront les prix. 
Leurs flèches font trempées dans le fuc de certaines 
herbes venimeufes, qui viennent, dit-on, des bords 
de l’Averne; et dont le poifon eft mortel, Pour ceux 
de Nérite (5) de Brindes (6) et de Meffapie (7), 
ils n’ont en partage que la force du corps, et une va- 
leur fans art, Les cris qu'ils pouffent jufqu’au Ciel 
à la vue de leurs ennemis font affreux. Ils fe fervent 
affez bien de la fronde, et ils obfcurciffent l'air par 
une grèle de pierres lancées, mais ils combattent fans 
ordre. Voila, Mentor, ce que vous défirez de fa- 
voir. Vous connoiflez maintenant l’origine de cette 
guerre, et quels font nos ennemis. 


Apres cet éclairciffement, Télémaque impatient 
de combattre, croyoit n’avoir plus qu’à prendre les 
armes. Mentor le retint encore, et parla ainfi a 
Idoménée: D’ou vient donc que les Locriens mé- 
me, peuples fortis de la Grèce s’uniflent aux barbares 

contre 


(5) Nerite aujourd’hui Nardo, elt une petite ville du Royaume 
de Naples dans la terre d'Otrante , vers le Couchant à une lieuedu 
Golfo de Tarente. 

(6) Brindes eft aufi dans la terre d’Otrante ; & a le meilleur port 
de toute l'Italie, 

. : (7) Metfapie eft une partie de la Pouille, à laquelle répond au~ 
jourd’hui la terre d’Otrante, 
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contre les Grecs? D’ou vient que tant de Colonies 
fleuriffent fur cette côte de la mer, fans avoir les 
mêmes guerres que vous, à foutu. r? O Idoménée | 
vous dites que les Dieux ne font pas encore las de 
vous perfecuter, Et moi je dis, qu’ils n'ont pas en- 
core achevé de vous inftruire, Tant de malheurs 
que vous avez foufferts ne vous ont pas encore aps 
pris ce qu’il faut faire pour prévenir la guerre, Ce 
que vous racontez vous-même de la bonne foi de 
ces barbares, fuffit pour montrer que vous auriez pu 
vivre en paix aveceux: mais la hauteur et la fierté 
attirent les guerres les plus dangeteufes, Vous ats 
riez pu leur donner des dtages et en prendre deux, 
Il eut été facile d’envoyer avec leurs Ambafladeurs 
quelques-uns de vos Chefs pour jes reconduire 
avec fureté. Depuis cette guerre renouvellée, vous 
auriez dù encore les appaifer, en leur repréfentant 
qu'on les avoit attaqués, faute de favoir l'alliance 
qui venoit d'être jurée, Il falloit leur offrir toutes 
les furetés qu'ils auroient demandées, et établir de 
rigoureufes peines contre ceux de vos fujets, qui aus 
roient manqué à lalliance: mais qu’eft:il arrivé dea 
puis ce commencement de guerre ? 

Je crus, répondit idoménée, qué nous n’aurions 
pù fans baffefle rechercher ces barbares qui affem« 
blerent à la hâte tous leurs hommes en Age de come 
battre, et qui implorerent les fecours de tous les 
peuples voilins, auxquels ils nous rendirent fufpects 
et odieux, Il mé parut que la parti la plus affuré 
étoit de s'emparer promptement de cettains paffages 
dans les montagnes, qui étoiént mal gardés. Nous 
les primes fans peine, et par-là nous nous fommes 
mis en état de défoler ces barbares, Ty ai fait éles 
ver des tours d'où nos troupes peuvent accabler 
de traits tous les ennemis qui viendroient des mons 
tagnes dansnotrepays. Nous pouvons entrer dans 
le leur, et ravager, quand il nous plaira, leurs prin- 
cipa- 
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cipales habitations, Par ce moyen nous fommes en 
état de réfifter avec des forces inégales à cette mul- 
titude innombrable d’ennemis qui nous environ- 
nent, Au refte la paix entr’eux et nous eft deve- 
nue trés-difficile. Nous ne favrions leurs abandon- 
ner ces tours, fans nous expofer à leur incurfions, 
et ils les regardent comme des Citadelles, dont 
vous voulons nous fervir pour les réduire en fer- 
vitude, 

Mentor répondit ainfi à Idoménée: vous êtes 
un fage Roi, et vous voulez qu’on vous decouvre la 
vérité fans aucun adouciffement, Vous n'êtes point 
comme ces hommes foibles qui craignent de la voir, 
et qui manquant de courage pour fe corriger, n’em- 
ployent leur autorité qu’à foutenir les fautes qu'ils 
ont faites. Sachez donc que ce peuple barbare vous 
a donné une merveileufe leçon, quand il eft venu 
vous demander la paix. Exoit-ce par foibleffe qu'il 
la demandoit ? manquoit- il de courage, ou de ref- 
fources contre vous ? Vous voyez que non, quifqu’il 
eft fi aguerri et foutenu par tant de voifins redouta- 
bles. Que n’imitiez-vous fa modération? Mais une 
mauvaife honte et une fauffe gloire vous a jetté dans 
ce malheur, Vous avez craint de tendre lennemi trop 
fier, et vous n’avez pas craint de le rendre trop puif- 
fant, en réuniflant tant de peuples contre vous par 
une conduite hautaineetinjufte, À quoi fervent ces 
tours que vous vantez tant, fi non à mettre tous vos 
voifins dans la néceiliré de périt, ou de vous faire 
périr vous- mème pour fe préferver d’une fervitude 
prochaine? Vous n'avez élevé ces tours que pour 
votre fureté, et c’eft par ces tours que vous ètes 
dans un grand péril Le rampart le plés-für d’un 
Etat eft la juftice , la modération, la bonne foi, et 
Paffurance où font vos voifins que vous €tes incas 
pable d’ufurper leurs terres. Les plus fortes murail- 


les peuvent tomber par divers accidens imprévus, 
La 
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La fortune eft capricieufe et inconftante dans la guer- 
re ; mais Pamour et la confiance de vos voifins, quand 
ils ont fenti votre modération, font que votre Etat 
ne peut èrtre vaincu, et n’eft prefque jamais attaqué. 
Quaud mème un voifin injufte Pattaqueroit, tous les 
autres intéreffés à fa confervation prennent aufli-tôt 
les armes pour le défen Cet appui de tant de 
ples, qui trouvent leurs véritables intérèts à fou- 

S voires, vous, auroit rendu bien plus puiflant 
que ¢ gui len c irrémédiables, 
Si vous aviez | à éviter la jalonfie de 
tous vos 


S tours 


ions de i’Hefpérie, Retranchons nous main- 
tenant à exami: t 

par Pavenir, à me dire qu'il 
y a fur cette côte diver } 
peuples doivent ctre difpofés à vous 
wont oublié, ni le grand nom de Minos fils de Ju- 
piter, ni vos travaux au fiége de Troye, où vous 
vous étes fignalé tant d itre les Princes Grecs, 
pour la querrelle commune de toutela Grèce. Pour- 
quoi ne fongez-vous pas à mettre ces colonies dans 
votre parti? 


fecourir. Ils 


Elles font toutes, répondit Idomén 

à demeurer neutres. Ce welt pas qu’elles n’enflent 
quelque inclination à me fecourir; maisle trop grand 
ciat que cette ville a eu dès fanaiffance, les a épou- 
vantés. Ces Grecs auffi-bien que les autres peuples, 
ont crai > nous n’euflions des deffeins fur leur 
liberté. Hs ont penfé qu'après avoir fubjugé les bar. 
bares des montagnes, nous pouflerions plus loin not 
tre ambition. En un mot, tout eft contre nous. 
Ceux 


, réfolues 


Tarente, ville des 
i ville Archiepif 
‘le dans le Royaume 


Le 


alentins dans la province Meffapie 
de la terre d'Otrante fur la cote 
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Ceux-mémes qui ne nous font pas une guerre ouver- 
te, défirent notre abaiflement, et lajaloufie ne nous 
laiffe aucun allié. 

Etrange extrémité! reprit Mentor: Pour vou- 
loir paroitre trop puiffant, ‘vous ruinez votre puif- 
fance; et pendant que vous étes au-dehors l’objet de 
la crainte et de la haine de vos voifins, vous vous 
épuifez au-dedans par les efforts néceffaires pour fou- 
tenir une telle guerre. O malheureux ! et doublement 
malheureux Idoménée ! qué fon malheur mème n’a 
pù inftruire qu’à demi! Aurez- vous encore befoin 
d’une fecondechüte pour apprendre à prévoir les maux 
qui menacent les plus grands Rois? Laiffez moi faire, 
et racontez- moi feulement en détail, quelles font 
donc ces villes Grecques qui refufent votre alliance, 

La principale, lui répondit Idoménée, eft la vil- 
le de Tarente. (8) Phalante l’a fondée depuis trois 
ans. Il ramaffa en Laconie (9) un grand nombre 
des jeunes hommesnés des femmes, omis ou- 
blié leurs maris abfens pendant la guerre de Troy e, 
Quand les maris revinrent, les femmes ne fongerent 
qu’à les appaifer, et qu’à défavouer leurs fautes, Cette 
nombreule jeunefle qui étoit née hors du mariage, 
ne connoiflant plusnipere, ni mere, vécut avec une 
licence fa s bornes. La févérité des loix réprima leurs 
défordres : ils fe réunirent fous Phalante, chef hardi, 
intrépide , ambitieux, et qui fut gagner les coeurs 
par fes artifices; il eft venu fur cet rivage avec ces 
jeunes Laconiens : ils ont fait de Tarente une fecon- 
de Lacédémone. D'un autre côté, Philoctéte qui a 
eu une fi grande glaire au fiége de Troye, en y 
portant 2s d’Hercule, a élevé dans ce voi- 
finage les murs de Petilie (10), moins puiffante a 

la 


(9) La Laconie étoit une province du Peloponefe: c’eft aujour- 
@hui Traconia dans la Morée, 


(10) Petilie, aujourd’hui Petigliano dans la Tofcane, 
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la vérité, mais plus fagement gouverné que Tarente. 
Enfin nous avons ici près la ville de Métaponte (73), 
que le fage Neftor a fondée avec fes Pyliens. | 

Quoi, reprit Mentor, vous avez Neftor dans | 
l'Hefpérie, et vous n'avez pas fù l’engager dans vos 
intérêts! Neftor qui vous a yu tant de fois combat- 
tre contre le Troyens, et dont vousaviez l'amitié! 
Je lai perdue , repliqua Idoménée, par l'artifice de 
ces peuples qui n’ont rien de barbare que le nom; 
ils ont eu l’adreffe de lui perfuader que je voulois 
me rendre le Tyran de l'Hefpérie. Nous le détrome 
perons, dit Mentor, Télémaque le vita Pylos avant 
quil fùt venu fonder la Colonie, et avant que nous 
euffions entrepris nos grands voyages pour chercher 
Ulyffe. Il maura pas encore oublié ce Héros, ni les 
marques de tendrefle qu'il donna à fon fils Télé- 
maque: mais le principal eft de guérir fa défiance, 
C’eft par les ombrages donnés a tous vos voifins, 
que cette guerre s’eft allumée, et c’eft en diflipant 
ces vains ombrages que cette guerre peut s'éteindre. 
Encore un coup laiflez-moi faire. 

A ces mots Idoménée embraffant Mentor, s'at- 
tendriffoit, et ne pouvoit parler. Enfin il pronon- 
ça à peine ces paroles: O fage vieillard envoyé par les 
Dieux pour réparer toutes mes fautes! j’avoue que 
je ma ferois irrité contre tout autre qui m’auroit 
parlé auffi librement que vous: j’avoue qu’il nya 
que vous feul qui puilliez m’obliger à rechercher Ja 
paix. J'avois réfolu de périr, ou de vaincre tous | 
mes ennemis, mais il eft jute de croire vos fages | 
confeils plutôt que mapañlion. O heureux Téléma- 
que! vous ne pourrez jamais vous égarer comme 
moi. puifque vous avez untelguide. Mentor, vous 
êtes le maitre, toute la fageffe des Dieux eft en vous. | 

Miner- 


(1 


Metaponte dans le golfe de Tarente. | 
Neftor, fils de Neleus , Roi-de Pyle dans la Morée, fort cé- 
lebre 
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, Minerve même ne pourroit donner de plus. falu- 
| taires confeils, Allez, promettez, concluez, donnez 
| tout ce qui eft à moi. Idoménée approuvera tout ce 
que vous jugerez à propos de faire. 


Pendant qu'ils raifonnoient ainfi, on entendit Il 
fout-â-coup un bruit confus de chariots, de chevaux Il 
| henñiffans, d'hommes qui poufloient des hurlemens iii 

épouvantables, et de trompettes qui rempliffoient | | 
Pair d’un fon belliqueux. On s'écrie: voilà les en- Mi 
nemis qui ont fait un grand détour pour éviter les 
paflages gardés, Les!voilà qui viennent afliéger Sa: 
lente, Les Vieillards et les femmes paroiffent confter- | 
nés, Hélas, difoient-ils, falloit-il quitter notre 
chere patrie , la fertile Créte, etfuivre un Roi mal- 
heureux au travers de tant de mers pour fonder. (Il 
„une ville qui fera mife en cendres comme Troye ? 
On voyoit de-deffus les murailles nouvellement bå- 
| ties , dans la vafte campagne briller au Soleil les caf- 
| ques, les cuirafles, et les boucliers des ennemis ; les i 
yeux en étoient éblouis: On voyoit aufli les piques | 
hériflées qui couvroient la terre comme elle eft cou- | 

| verte par une abondante moiffon, que Cérès pré-' (ll 
pare dans les campagnes Enna en Sicile pendant | 

les chalenrs de l'Eté, pour récompenfer le Labou- Ni 

reur de toutes fes peines. Déja on remarquoit. les i} 

| chariots armés de faux tranchantes, on diftinguoit ii 
| facilement chaque peuple venu à cette guerre. If 


Mentor monta fur une haute tour pour les mieux 
découvrir. Idoméuée et Télémaque le fuivirent | 

de près. A peine y fut-il arrivé qu'il apperçut d’un 

côté Philoctéte, et de Pautre Neftor (12) avec Pifif 

| trate fon fls. Neftor étoit facile à reconnoître à fa 
| vicilleffe venerable. Quoi donc! s'écria Mentor, 
O0 2 vous 


rudence, fon éloquence, & fa longue vie, que You | 


| lebre pour f: 
s cens AUS, 


dit avoir duré 
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vous avez cru, 6 Idoménée! que Philoctéte et Nef- 
tor fe contentoient de ne vous point fecourir! Les 
voila qui ont pris les armes contre vous; et fi je ne 
me trompe, ces autres troupes qui marchent en fi 
bon ordre avec tant de lenteur, fontdes troupes La- 
cédémoniennes commandées par Phalante. ‘Tout eft 
contre vous, Il n’y a aucun voifin de cette côte 
dont vous n’ayez fait un ennemi fans vouloir le 
faire. 

En difant ces paroles, Mentor defcend à la hate 
de cette tour: il marche vers une porte de la ville 
du côté par où les ennemis s'avançoient: il la fait 
ouvrir, et Idoménée furpris de la majefté avee la- 
quelle il fait ces chofes, mofe pas mème lui deman- 
der quel eft fon deffein. Mentor fait figne de la 
main, afin que perfonne ne fonge à le fuivre. Il va 
au devant des ennemis, étonnés de voir un feul 
homme qui fe préfente à eux, Il leur montra de 
loin une branche d’olivier en figne de paix; et 
quand il fut à portée de fe faire entendre, il leur 
demanda d’affembler tous les Chefs. Aufli-tot tous 
Jes Chefs s’affemblerent, et il leur parla ainfi: 

O hommes généreux affemblés de tant de Na- 
tions qui fleuriffent dans la riche Hefpérie! je fai 
que vous n'êtes venus ici que pour l’intérèt com- 
mun de ja liberté. Je loue votre zèle, Mais fouf- 
frez que je vous repréfente un moyen facile de con- 
ferver la liberté et la gloire de tous vos peuples, 
fans répandre le fang humain. 

O Neftor! fage Neftor, quej’appercois dans cet- 
te affemblée, vous n’ignorez pas combien la guerre 
eft funefte à ceux-mémes qui l’entreprennent avec 
juftice, fous la protection des Dieux. La guerre 
eft le plus grand des maux dont les Dieux affligent 

les 


(13) Capharée eft le cap le plus Occidental de l'isle de Negro- 
pont, aujourd'nui Capo-figera ou del Oro. 
(14) Lemnos, isie de la mer Egée aujourd’hui Stalimene, 
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les hommes, Vous n’oublierez jamais ce que les 
Grecs ont fouffert pendant dixans devant la malheu- 
reufe Troye. Quelles divifions entre les Caefs! Quels 
caprices de la fortune ! Quels carnages des Grecs par 
la main d’Hector! Quels malheurs dans toutes les 
villes les plus puiffantes, caufés par la guerre, pen- 
dant la longue abfence de leurs Rois! Au retourles 
uns ont fait naufrage au promontoire. de Capharée 
(13), les autres onttrouvéune mort funefte dans le 
fein mème de leurs époufes, O Dieux! c’eft donc 
dans votre colère que vous armates les Grecs pour 
cette éclatante expédition ! O peuples Hefpériens! je 
prie les Dieux de ne vous donner jamais une victoire 
fi funefte. : Troye eft en cendres, il eft vrai: mais il 
vaudroit mieux pour les Grecs qu’elle fut encore dans 
toute fa gloire, et que le lache Paris jouit de fes ine 
fames amours avec Héléne. Philoctéte fi long-tems 
malheureux, et abandonné dans isle de Lemnos 
(14) ne craignez-vous point de retrouver de fem- 
blables malheurs dans une femblable guerre? Je 
fai que les peuples de la Laconie ont fenti auffi 
les troubles caufés par la longue abfence des Princes, 
des Capitaines, et des Soldats quiallerent contréles 
Troyens. O Grecs! qui avez paflé dans l’Hefpé- 
rie, vous n’y'avez tous pafe que par une fuite 
des malheurs qui ont été les fuites de la guerre de 
‘Troyes 


Apres avoir ainfi parlé, Mentor s'avança vers 
les Pyliens; et Neftor qui Vavoitreconnu, s’avança 
aufi poule faluer. O Mentor! Jui dit-il, c’eft 
avec plaifir que je vous revois. Il ya bien des an- 
née que je vous vis pour la premiere fois dans la 
Phocide (15); vous n’aviez que quinze ans, et je 

3 prévis 

(15) La Ebocide étoit un pays del’ Achayeen Gréce ; c'eft anjour- 


une partie de la Livadie & Stramulipa, ou de l’Achaye moder- 
endante ia Turquie en Europe. 
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prévis dès lors que vous feriez aufli fage que vous 
Yavez été dans la fuite. Mais par quelle avanture 
avez vous été conduit en ces lieux? Quels font donc 
les moyens que vous avez pour finir certe guerre ? 
Tdoménée nous a contraint de l’attaquer. Nous ne 
demandons que la paix. Chacun de nous avoit un 
intérêt preffant de la défirer, mais nous ne pouvions 
plus trouver de fureté avec lui, Ila violé toutes fes 
promeffes à l'égard de fes plus proches voifins. La 
paix avec lui ne feroit pas une paix; elle lui fervi- 
roit feulement à diffiper notre ligue, qui eft notre 
unique reffource. 1l a montré à tous les autres peu- 
ples fon deffein ambitieux de les mettre dans l’efcla- 
vage, et il ne nous a laïffé aucun moyen de défen- 
dre notre liberté qu’en tachant de renverfer fon nou- 
veau Royaume. Par fa mauvaife foi nous fommes 
réduits à le faire périr, ou 4 recevoir de lui le joug 
de la fervitude, Si vous trouvez quelqu’expédient 
pour faire en forte qu’on puifle fe confier en lui, et 
s'affurer dune bonne paix, tous les peuples que 
vous voyez ici, quitreront volontiers les armes, 
et nous avouerous avec joie que vous nous furpal- 
fez en fagefle, 


Mentor lui répondit: Sage Neftor, vous favez 
qu'Ulyffe m’avoit confié fon fils Télémaque, Ce 
jeune homme impatient de découvrir la deftinée de 
fon pere, paffa chez vous à Pylos, et vous le recutes 
avec tous les foins qu’il pouvoit attendre d’un fidéle 
ami de fon pere. Vous lui donnates mème votre fils 
pour le conduire, H entreprit enfuire de longs 
voyages fur la mer; il a vu Ja Sicile, PEgypte, 
lisie de Cypre, celle de Créte, I 
tôt les Dieux, lont jetré fur cette 


j vents, ou plu- 
core comme il vou- 
loit retourner à Ithaque. -Nous fommes arrivés ici 
tout 


(256) Agamemnon, Roi de M 


Acted 5 r ene, fut élu Général de l'Armée 
aes Grecs au fiége de Troye, 
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tout à propos pour ‘vous épargner l'horreur d’une 
cruelle guerre. Ce weft plus [doménée ; eeft le fils 
du fage Ulyffe, c’eft moi qui vous réponds de toutes 
les chofes qui feront promifes. 


Pendant que Mentor parloit ainfi ‘avec Neftor 
au milieu des troupes confédérées, Idoménée et Té- 
lémaque avec tous les Crétois armés, regardoient 
du haut des murs de Salente. {ls éroient attentifs 
pour remarquer comme les difcours de Mentor fe- 
roient reçus, et ils auroient voulu pouvoir entendre 
les fages entretiens de ces des Vieillards. Neftor 
avoir toujours paflé pour le plus expérimenté et le 
plus éloquent de tous les Rois de la Grèce. C'étoit 
lui qui modéroit pendant le fiége de Troye le bouil- 
lant couroux d'Achille, Vorgueil d Agamemnon 
(16), la fierté @Ajax (17), et le courage impé- 
tueux de Dioméde. La douce perfuafion couloit de 
fes levres comme un ruilleau de lait et de miel. Sa 
voix feule le faifoit entendre à tous ces Héros. Tous 
fe taifoient dès qu'il ouvroit la bouche; et il sy 
avoit que lui qui pouvoit appaifer dans le camp la 
farouche difcorde. Ilcommençoit à fentir les injures 
de la froide vieillefle: mais fes paroles étoient encore 
pleines de force et de douceur. Il racontoit les cho- 
fes paffées pour inftruire la jeuneffe par fes expérien- 
ces, mais il les racontoit avec grace, quoiqu’avec 
un peu de lenteur. 


Ce vicillard admiré de toute la Grèce fembla 
avoir perdu toute fon éloquence et toute fa ma- 
jefté, dès que Mentor parut avec lui. Sa vieilleffe 
paroiffoit flètrie et abattue auprès de celle de Men- 
tor, en qui les ans fembloient avoir refpecté la 

0 4 force 


(27) Ajax, fils d'Oilée, Roi des Locriens, viola Caffandre dans 
le temple de Pallas après ta prife de Troye, mais il en fut puni par 
un coup de foudre, 
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force et la vigueur du tempérament. . Les paroles de 
Mentor, quoique graves et fimples, avoient une yi- 
vacité et une autorité qui commencoient à manquer à 
l'autre. Tout ce qu’il difoit étoit court, précis et 
nerveux. Jamais ilne faifoit aucune redite; jamais 
il ne racontoit que le fait. néceflaire pour l'affaire 
qu’il falloit décider. Sil étoit obligé de parler plu- 
fieurs fois d’une mème chofe pour l’inculquer, ou 
pour parvenir à la perfuafion, c’étoit toujours par 
des tours nouveaux et des comparaifons fenfibles, 
I avoit même je ne fai quoi de complaifant et d'en- 
joué , quand il vouloit fe proportionner aux befoins 
de autres, et leur infivuer quelque vérité, Ces deux 
hommes fi vénérables furent un fpectacle touchant à 
tant de peuples affemblés. Pendant que tous les Al- 
liés ennemis de Salente, fe jettoient les uns fur les 
autres pour les voir de plus pres, et pour tacherd’en- 
tendre leurs fages difcours, Idoménée et tous les fiens 
s’efforçoient de découvrir par leurs regards avides et 
empreffés ce que fignifioient leurs geftes, et lair de 
léur vifage. 


Fin du dixieme Livre. 
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Teihana voyant Mentor au milieu des Alliés, veut favoir 

ce qui fe paffe entreux, Il fe fait ouvrir les portes de 
Salente, va joindre Mentor, et fa préfence contribue auprès des 
Alliés à leur faire accepter les conditions de paix que celui-a 
leur propofoit de la part d'Idoménée. Les Roisentrent comme 
amis dans Salente. Idoménée accepta tout ce qui a été arrêté. 
On fe donne réciproquement des tages , et on fait un Sacrifice 
commun entre la ville et le camp pour la confirmation de cette 
Alliance, 


, 


LIVRE ONZIEME, 


ependant ‘[élémaque impatient fe dérobe à ja 
multitude qui l’environne. Il court à la 

porte par ou Mentor étoit forti; il fe la fait 
ouvrir avecautorité. Bientôt Idoménée quile croit 
à fes côtés, s'étonne de le voir qui court au milieu 
de'la campagne, et qu'il eft déja auprès de Neftor. 
Neftor lereconnoit, et fehate, mais d’un pas pefant 
et 


(1) Les larmes: i gens, qui pleuroient fi facie 
lement que le Hér < jui a donné lieu au prover- 
be; æyedor ÇLÔ ns pleuvent volontiers. Boni 
viré 
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et tardif de Paller recevoir, Télémaque fauta à fon 
coù et le tient ferré entre fes bras fans parier. Enfin 
il s’écria: O mon pere! (je ne crains pas de vous 
nommer ainfi)Le malheur de ne point retrouver mon 
véritable pere, et les bontés que vous m'avez fait 
fentir, me donnent droit de me fervir d’un nom fi 
tendre: Mon pere, mon cher pere, je vous revois! 
ainfi puiffe - je revoir Ulyfle !. Si quelque chofe pou- 
voit me confoler d'en étre privé, ce feroit de trou~ 
ver en yous un autre lui-mèine. 


Neftor ne put à ces paroles retenir fes larmes, 
(x) et il fut touché d’une fecrete joie, voyant cel- 
les qui couloient avec une merveilleufe grace fur les 
joues de Télémaque: La beauté, la douceur et la 
noble affurance de ce jeune inconnu, qui traverfoit 
fans précaution tant de troupes ennemies, étonna 
tous les Alliés. °` N’eft-ce pas? difoient-ils, le fils 
de ce vieillard qui eft venu parler à Neftor? Sans 
doute, c’eft la mème fageffe dans les deux âges les 
plus oppofés de la vie. Dansl’un elle ne fait encore 
que fleurir; dans l'autre elle porte ayec abondance 
les fruits’ les plus murs. 


Mentor, qui avoit pris plaifir à voir la tendreffe, 
avec laquelle Neftor venoit de recevoir Télémaque, 
profita de cette heureufe difpofition. Voila, lui dita 
il, le fils d’Ulyfe fi cher à toute la Grèce, et fi cher 
à vous-même, 6 fage Neftor ! Le voila, je vous le 
livre comme un étage et comme le gage le plus pré- 
cieux qu’on puiffe vous donner de la fidélité des pros 
meffes d’Idoménée. Vous jugez bien que je ne vou- 
drois pas que la perte du fils fuivit celle du pere, 
et que la malheureufe Pénélope put reprocher à 

Mentor 


vrymabiles, Cela eft fi vrai, que prefque tous fes plus grands 
hommes du monde ont pleuré. L'Ajax de Sophocle ne pleure point 
dans fes plus grands maux, parce qu’il aft fou, Mais yous ne tromyee 
rez aucune régle fans exception, 
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Mentor qu'il a facrifié fon fils à. l'ambition du nou- 

aul Roi de Salente. Avec ce gage qui eft venu de 
HAE offrir, et que les Dieux amateurs de ja 
paix vous envoyent, je commence, 6 peuples affem- 
blés de tant de } lations, a vous faire des propofi- 
tions pour établir a jamais une folide paix. 

A ce mot de paix on entend un bruit confus de 
rang en rang. Toutes ces différentes Nations fré- 
miffoient de courroux, croyaut de perdre tout le tems, 
où P rdoit le combat, Ils sima äginoient qu’on 
ne faifoit tous ces difcours que pour ralentir leur fu- 
reur et pour faire échapper leur proye. Surtout les 
Man nduriens fouffroient impatiemment qu’Idoménée 
e{pérat de les tromper encore une fois. Souvent ils 
entreprirent d'interrompre Men ior; car ils crai- 
gnoient que fes difcours pleins de fagefle ne déta- 


chaffent leurs Alliés. Ils c commençoient à fe dé- 
fier de tot 5 


s s qui étoient dans l'affemblée. 
or qui l'apperçut, fe hata d'augmenter cette 
défiance pour jetter la divifion (2) dans Vefprit de 


t-il, que les Manduriens ont fujet 
nander c quelque reparation des 
s: mais il meft pas jufte auffi, 
ont fur cetre côte des Colonies, 
ts et odieux aux anciens peuples ouf 


raire , les Grecs doivent être unis entr’eux 
et fei faire bien traiter par les autres; il faut feule- 


ment qu'ils foient modérés, et qu’ils n’entrepren- 
nent jamais d’ufurper les terres de leurs voifins. Je 
fai qu'Idoménée.a eu le: malheur de vous donner 
des ombrages; mais il eft aifé de guérir toûtes 
vos défiances. Télémaque et moi nous nous fs 


irons 

ide, & impe L'Homere feint, qu'une 

m: atà fe g mi Í j) J trou 
blé toute leur cité, & les empêché de jouir des délices du Ciel 


mémé. 
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frons à être des Otages, qui vous répondent de Ja 
bonne foi d’Idoménée. Nous demeurerons entre 
vos mains jufqu’à ce que les chofes qu’on vous pro- 
mettra, foyent fidélementaccomplies. Ce qui vous 
irrité, ô Manduriens! s'écria-t-il, c’eft que les 
troupes des Crétois ont faifi les paflages de vos mon- 
tagnes par furprife, et que par-là ils font en état 
@entrer malgré vous, aufli fouvent qu'il leur plaira, 
dans le pays ou vous vous étes retirés, pour leur 
laiffer le pays uni qui eft fur le rivage de Ja mer. 
Ce paflages que les Crétois ont fortifiés par de hau- 
tes tours pleines de gens armés , font donc le véri. 
table fujet de la guerre, Répondez-moïi, y en a-t-il 
encore quelqu’autre ? 

Alors le Chef des Manduric et parla 
ainfi : Que n’avons- nous pas fait pour éviter cette 
guerre? Les Dieux nous font témoins que nous mwa- 
vons renoncé à Ja paix que quand la paix nous eft 
échapée fans reffource (3) par Vambition inquiete 
des Créfois, et par l'impoflibilité où ils nous ont 
mis de nous fier à leurs fermens. Nation infenfée! 
qui nous a reduits malgré nous à l’affreufe nécellité 
de prendre un parti de défefpoir contr’elle, et de ne 
pouvoir plus chercher notre fureté que dans fa perte. 
Tandis qu'ils conferveront ces pafi , hous croi- 
rons toujours qu'ils veulent ufurper et 
nous mettre en fervitude, Sil étoit vrai qu'ils ne 
fongeaffent plus qu’à vivre en paix avec leurs voi- 
fins, ils fe contenteroient de ce que nous leur avons 
cedé fans peine , et ils ne §’attacheroient pas à con- 
ferver des entrées dans un pays, contre la liber- 
té duquel ils ne formeroient aucun deffein am- 
bitieux, Mais vous ne le connoiffez pas, 0 fa- 
ge Vieillard! C’eft par un grand malheur que 

nous 


(3) Tel a été de tout tems le langage des Hollandois à l'égard des 
François ; ils ont bien voulu les ayoir pour amis, mais non pas pour 
voifins 


su | 
ee 
š 
$ 
i | 
La | 
a 
| Mt 
4 (ll 
| M i| 
Wii 
4 HAY} 
fl 
ik 
| 
i 
Bil 
{ll 


22> LES AVANTURES 


nous avons appris à les connoître. : Ceffez, 6 homme 
uimé des Dieux, de retarder une guerre jufte et né- 
ceflaire , fans laquelle l'Hefpérie ne pourroit jamais 
efpérer une paix conftante. O Nation ingrate , trom- 
peufe et cruelle, que Jes Dieux irrités ont envoyé 
auprès de nous pour troubler notre paix, et pour 
nous punir de nos fautes! Mais après nous avoir 
punis, ò Dieux! vous nous vengerez. Vous ne 
ferez pas moins juftes contre nos ennemis que contre 
nous, 
® 

A ces paroles toute l’affemblée parut émue, Il 
fembloit que Mars et Bellone alloient de raug en 
rang rallumant dans les coeurs la fureur des combats 
que Mentor tachoit d’éteindre, Il reprit ainf la pa- 
role: 


Si je n’avois que des promefles à vons faire, 
vous pourriez refufer de vous y fier: mais je vous 
offre des chofes certaines et préfentes. Si vous re. 
tes pas contens d'avoir pour ôtages Télémaque et 
moi, je vous ferai donner douze de plus notables 
et de plus vaillans Crétois. Mais.il eft jufte que 
vous donniez aufli de votre côté des rages; carIdo- 
ménée qui défire.fincerement la paix, la défire fans 
crainte et fans baffeffe ; il défire la paix, comme vous 
dites vous-même que vous lavez défirée par fageffe et 
par modération; mais non par lamour d’une vie mols 
le, on par foibleffe à la vue des dangers dont la guerre 
menace les hommes, Il eft prét 4 périr ou à vaincre, 
mais il aitne mieux la paix que la victoire la plus écla- 
tante, Il auroit honte de Craindre d'ètre vaincu: 
mais il craint d’être injufte, et il n’a point de honte 
de vouloir réparer fes fautes. Les armesà la main, 

il 
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aini, que le Roi d'Angleterre & les Et 
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iloffrelapaix, et ne veut point en impoferles condit 
tions avec hauteur; car il ne fait aucun cas d’une 
paix forcée; il veut une paix dont toutes les parties 
foyent contentes, qui finifle toutes les jaloufies, qui 
appaife tous les reffentimens, et qui guériffe toutes 
les défiances,: - En un mot, doméne eft dans les 
fentimens ou je fnis fèr que vous voudriez qu’il fut, 
Il welt queftion que de vous en perfuader: la perfua- 
fion ne fera pas difficile, fi vous voulez m’écouter 
avec un ‘elprit dégagé et tranquille, 


Ecoutez donc, Ô peuple remplis de valeur! et 
vous, 0 Chefs fi fages et fi unis! écoutez ce que je 
vous offre de la part d'Idoménée: Il n’eft pas jufte 
qu'il puiffe entrer dans les terres de fes voifins: il weit 
pas jufte aufli que fes voifins puiffent entrer dans les 
fiennes. H confent que les paflages que l’on a for- 
tifiés par de hautestours, foient gardés par des trou- 
pes neutres. Vous Neftor, et vous Philoctéte, vous 
êtes Grecs d’origine; mais en cette occafion vous 
vous êtes déclarés contre Idoménée. Ainfi vous ne 
pouvez étre fufpects d ètre trop favorable à fes in. 
téréts. Ce qui vous touche, c’eft Pintérét commun 
de la paix et de la liberté de l’Hefpérie, foyez vous- 
mêmes les dépofitaires et les gardiens de ces paflages 
qui caufent la guerre. Vous n'avez pas moins 
d'intérêt à empècher que les anciens peuples de 
lHefpérie ne détruifent Salente nouvelle Colonie 
des Grecs, femblable à celle que vous avez fon. 
dée, qu’à empècher qu’Idoménée n’ufurpe les ter- 
res de fes voifins. Tenez l'équilibre entre les uns 
et les autres. Au-lieu de porter le fer et le feu 
chez un peuple que vous devez aimer, réfervez 
vous la gloire d'être les juges et les médiateurs (4), 

Vous 


Unies furent les Médiateurs de la Paix d'Aix la Cha pelle, que le Roi 
fit en 1668 comme par necefité; mais la jaloufe la médiation 
tourna bientôt au préjudice de ces derniers Médiat 
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Vous me direz que ces conditions vous paroitroient 
merveilleufes, fi vous pouviez vous affurèr qu’Ido- 
ménée les accompliroit de bonne foi; mais je vais 
vous fatisfaire. 


Il y aura pour fureté réciproque les Ôtages dont 
je vous ai parlé, jufqu’a ce que tous les paflages 
foyent mis en dépôt dans vos mains, Quand le falut 
de-’Hefperie entiere, quand celui de Salente mème 
née fera à votre difcrétion, ferez. vous 
15? De qui pourrez-vous déformais vous dé- 
> Sera-ce de vous-mémes? Vous n’ofez -vous 
énée , et Idoménée eft fi incapable de vous 
qu'il veut fe fier à vous. Oui, il veut 
fier le repos, la vie, la liberté de tout fon 
peuple et de lui-méme, S'il eft vrai que vous ne dé- 
firez qu’une bonne paix, la voila qui fe préfente à 
vous, et qui vous ote tout prétexte de reculer. En- 


e 
geïle et la juitice qui lenga 
fansfe mettre en peine, fi vous i 
fe ce qu’il fait par vertu. Dar 
il a fait des fautes, etilmet fa ire à lesreconnoitre 
par les offres dont il vous prévie C’eft foiblefie, 
Ceft vanité, Celt ignorance groiliere de fon pro- 
pre intérèt, que defpérer de pouvoir cacher fes 
fautes en affectant de les foutenir avec fierté et 
avec hauteur. Celui qui avoue fes fautes à fon 


les commencemens 


ennemi, et qui offre de les réparer, montre par-là 
qwil eft deyenu incapable den commettre, et que 
l'ennemi a tout à craindre d’une conduite fi fage et fi 
ferme, à moins qu’il ne fafle la paix. Gardez-vous 
bien de fouffrir qu’il vous mette à fon tour dans le 
tort. Si vous refufez la paix et la juftice, qui 
viennent à vous, la paix et la juftice feront vengées. 
Idoménée, qui devoit craindre de trouver les Dieux 
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irrités contre lui, les tournera pour lui contre vous, 
Télémaque èt moi nous combattrons pour la bonne 
caufe. Je prens tous les Dieux du Ciel et des En- 
fers à témoins des juftes propofitions que je viens 
de vous faire, 


En achévant ces mots, Mentor leva fon bras 
pour montrer à tant dé peuples le rameau d'olivier, 
qui étoit dans fa main le figne pacifique, Les Chefs 
qui le regarderent de pres, furent éronnés er ébiouis 
du feu divin qui éclatoit dans fes yeux, Il parutavee 
une majefté et une autorité qui eft au-deflus de tont 
ce qu’on voit daiis les plus grands d'entre les mor- 
tels. Le chartne dé fes paroles douces et fortes entes 
voit les coeurs: elles étoient femblables à ces paro» 
les enchantées, qui tout-a-coup dans le profond fis 
lence de Ja nuit arrêtent au milieu de POlympe là 
Lune etles Etoiles, calment la mer irrirée , font tais 
re les vents etles flots, et fufpendent les cours des 
fleuves rapides, 


Mentor étoit an milieu de ces peuples furieux, 
tomme Bacchus, lorfqu'il étoitenvirouné de tygres 
qui oubliant leur cruauté, vencient pat la puillauce 
de fa douce voix lécher fes pieds et fe foumettre pat 
leurs carefles, | abord il fe fit un proioné filence 
dans toute l’armée. Les Chefs fe ragardoient les 
uns les autres, ne pouvant réfifier à cet homme, 
hi comprendre qui il étroite ‘Toutes les troupes im- 
mobiles avoient les yeux attachés fur lui, On mos 
foit parler de peur qu'il n’elt encore quefque 
chofe à dite et qu'on ne Pempéchac d'être entens 
du, Quoiqu'on ne trouvat rien à ajouter aux chos 
fes qu'il avoit dites, on. auroit fouhairé qu'il 
eùr parlé pius long-tems. Tout ce qu'il avoit 
dit, demeuroit comme gravé dans tous les coeurs, 
En parlant il fe faifoit aimer, il fe faifoit croires 
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Chacun étoit avide et comme fufpendu pour recueil. 
lir jufqu'aux moindres paroles qui fortoient de fa 
bouche, 


Enfin après un affez long filence, on entendit 
un bruit fourd qui fe répandoit peu à peu; ce wé- 
toit plus ce bruit confus des peuples qui frémiffoient 
dans leur indignation, c’étoit au contraire une mur- 
mure doux et favorable; on découvroit déja fur les 
vifages je ne fai quoi de ferein et de radouci. Les 
Manduriens fi irrités fentoient que leurs armes leur 
tomboient des mains. Le farouche Phalante avec 
fes Lacédémoniens furent furpris de trouver leurs 
entrailles attendries. Les autres commencerent a 
foupirer apres-cette heureufe paix qu’on venoit 
leur montrer. Philoctéte plus fenfible qu’un autre 
par lexpérience de fes malheurs ne put retenir fes 
larmes. Neftor ne pouvant parler dans le tranfport 
où le difcours de Mentor venoit de le mettre, 
l'embraffa tendrement; et tous les peuples à la 
fois, comme fi c’eùt été un fignal, s’écrierent aufli. 
tôt: O fage Vieillard, vous nous défarmez! La paix, 
la paix! 


Neftor un moment apres voulut commencer un 
difcours ; mais toutes les troupes impatientes icrai- 
gnirent qu'il ne voulut repréfenter quelque difficul- 
té. La paix, la paix! s’écrierent-elles encore une 
fois. On ne put leur impofer filence qu’en faifant 
crier avec eux par tous les Chefs de l’armée; La 
paix, la paix! 


Neftor voyant bien qu'il n’étoit pas libre de 
faire un difcours fuivi, fe contenta de dire: Vous 
z, 0 Mentor! cé quepeutla parole d’un homme 
de bien, Quand la fagelle et la vertu parlent, elles 
calment toutes les paflions, Nos juftes reflentimens 
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+ fe changent en amitié et en défirs d’une paix durable, 
Nous l'acceptons telle que vous'l’offrez, : En même 
tems tous les Chefs tendirent les mains en figne de 
cohfentement, 


Mentor courut vers la potte de Salente pour’ ta 
faire ouvrir, et four manderà Idoménée et fortirde 
la ville fans précaution, Cependant Neftor embraf- 
foit l'élémaque, difant: aimable fils du plus fage 
de tousles Grecs, puifliez-vous ètre aufli fage ‘et plus 
heureux que jui! N’avez. vous rien découvertfurfa 
deftinée? Le fouvenir de votrepere, à qui vous ref- 
femblez, a fervi aétouffernotreindignation. Phas 
lante, quoique dur et farouche, quoiqu'il n’eût ja. 
mais vu Ulyfe ; ne laiffa pas d’etre touché de fes 
malheurs et de ceux de fon fils, Déja on preffoit Té- 
lémaque de raconter fes avantures , lorfque Mentor 
revint avec Idomenée et toute la jeunefle Créroife 
qui le fuivoit, 


A la vue d’Idoménée, les Alliés fentirent que 
leur courroux fe rallumoit; mais les paroles de Men- 
tor éteignirent ce feu prèt à éclater. Que tardons- 
nous, dit-il, à conclure cette fainte alliance dont 
les Dieux ferontles témoins etles défenfeurs ? Qu'ils 
la vengent, fi jamais quelque impie ofe la violer, et 
que tous les maux horribles de la guerre, loin d’ac- 
cabler les! peuples fidéles er innocens, retoniberit fur 
la tête patjure etexécrable de Pambitieux, qui fou- 
lera aux pieds les droits facrés de cette alliance; 
qu'il foit détefté des Dieux et des hommes; Qu'il 
ne jouifle jamais du fruit de fa perfidie ; Que les fu- 
ries infernales fous les figures les plus hideufes vien- 
nent exciter fa rage et fon défefpoir ; Qu’il tombe 
mort fans aucune efpérance de fepulture; Que 
fon corps foit 4 proye des chiens et des vautours, 
et qu’il foit aux enfers dans le profond abime 
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du Tartare, tourmenté à jamais plus rigouréufement 
que Tantale, Ixion, et les Danaides, Mais plutôt 
que cette paix foit inébranlable comme le rocher 
d'Atlas (5) quifoutient le Ciel; Que rousces peuples 
la réverent et goûtent fes fruits de génération en 
générations Que les noms de ceux qui lauront jus 
rée, foyent avec amour et avec vénération dans la 
bouche de nos derniers neveux; que cette paix fons 
dée fur la juftice et fur la bonne foi, foit le modèle 
de toutes les paix qui fe feront à l’avenir chez toutes 
les Nations de la terre, et que tous les peuples qui 
voudront fe rendre heureux en fe réuniffant, fons 
gent a imiter les peuples de l'Hefpérié, 


A ces paroles Idoménée et les autres Rois jure- 
rent la paix aux conditions marquées. On donna de 
part et d’autre douze Ôtages. p Télémaque veut 
être du nombre des otages doles par Idoménée; 
mais on ne peut confentir que Mentoren foit, parce 
que les Alliés veulent qu'il demeure auprès d’Idomé- 
née pour répondre de fa conduite et de celle de fes 
Confeillers jufqu’a l’entiere exécution des choles pro- 
mifes, On immola entre la ville et l’armée cent gê- 
niffes blanches comme la neige, et autant dé taureaux 
de même couleur, dont les cotnes étoient dorées et 
ornées de feftons, On entendoit retenitir jufques dans 
les montagnes voifines les mugiflemens affreux des 
victimes qui tomboient fous le couteau facré, Le 
fang fumant ruiffeloit de toutes parts. On faifoit 
couler avec abondance un vin exquis pour les Li- 
bations (6). Les Harufpices (7) confultoient les 
entrailles qui palpiroientencore, Les Sacrificateurs 

brû- 


(5) Atlas, Roi de Mauritanie, grand Aftrologue, que la Fable a 
changé en un rocher élevé jufqu’au Ciel, d’où l’on a feint qu’il por» 
toit les cieux fur fes épaules. 

(6) Les Libations étoient des effufions du vin ou de quelque au 
ite liqueur faites en houueur des. faules Divinités. 
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bräloïent fur l’Autel un eneens qui formoit un épais 
nuage, et dont la bonne odeur parfumoit toute la 
campagne, 


Cependant les foldats des deux partis ceffant de 
fe regarder d’un oeil ennemi, commençoient à s'en« 
wetenir fur leurs avantures : ils fe délaffoient déja de 
leurs travaux, et goutoient dar avance les douceurs 
de la paix. Plufieurs de ceux qui avoient fuivi Ido- 
ménée au fiége de Troye, reconnurent ceux dè Nef- 
tor qui avoient combattu dans la mème guerre, Ils 
s’embraffoient avec tendreffe, et fe racontoient mu- 
tuellement toutice qui leur étoit arrivé, depuis qu'ils 
avoient ruiné la fuperbe Ville, qui étoit ’ornement 
de toute l'Afie. ‘Déja ils fe couchoient fur l'herbe, 
fe couronnoient de fleurs, et buvoient enfemble le 
vin qu'on apportoit de la ville dans de grands vafes, 
pour célébrer une fi heureufe journée, 


Tout-à-coup Mentor dit: O Rois! O Capitai- 
nes affemblés! deformais fous divers noms et divers 
Chefs, vous ne ferez plus qu’un feul peuple. C’eft 
ainfi que les juftes Dieux, amateurs des hommes qu’ils 
ont formés, veulent être le lien éternel de leur pars 
faite concorde. Tout le genre humain n’eft qu’une 
famille difperfée fur la face de toute la terre. Tous 
les peuples font freres, et doivent s'aimer comme 
tels. Malheur à ces impies qui cherchent unegloire 
cruelle dans le fang de leur freres, qui eft leur pro- 
pre fang. La guerre eft quelquefois néceffaire, (8) 
il eft vrai: mais c’eft la honte du genre humain 
qu’elle foit inévitable en certaines occafions. 0 
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(7) Les Harufpices étaient des Divins qui interprétoient les prodie 
ges, & qui prédifoient lavenir en confidérant les entrailles des viétie 
mes égorgées. 

(8) Néceffaire: C'eft une vertu à un Prince de faire la guerre, 
quand la néceffité le veut, mais c'eft un grand vice, de n’aimer & de 
se refpirer que la guerre, 
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Rois! ne dites point qu’on doit la défirer pour aqué- 
yir dela gloire. La vraie gloire ne fe trouve point 
hors de Vhumanité, Quiconque préfere fa propre 
gloire aux fentimens de l'humanité, eft un monftre 
dorgueil, et nor pas un bomme: il ne parviendra 
même qu’à une fauffe gloire; car Ja vräie gloire ne 
fe trouve que dans la moderation et lends la bonté, 
On pourra le flatter pour contenter fa follé vanités 
mais on dira toujours de lui en fecret, ‘quand on vou« 
dra parler fincerement: Ti a d'autant moins mérité la 
gloire , qu’il la défirée: avec une.paflion. injufte. 
Les hommes ne doivent point l’eftimer , ier an 
afi pea eftimé les hommes, et.qu'ilarprodigué leur 
fang par une brutale vanité, Heureux le "Ror i 
me fon peuple, qui en eftaimé, qui fe confie en fes 
voifins, et qui a leur/confiance; quiloin de leur fai 
re la guerre, les empêche de l'avoir entr’eux, et 
qui fait envier à toutes les nations étrangeres le bon, 
heur qu’ont fes fujets de l'avoir pour Roi! Songez 
done à vous raffembler de tems en tems, 6 vous! 
qui gouverne antes villes de l'Hefpérie, 
Faites de trois ans en trois ans uneaflemblée généra- 
le, où tous les Rois dui font ici pré fe tro 


z les plus p 


vent pour renc uveller l'alliance > par un nouveau fer- 


ment, pour affermir Pamitié promife, et pour dé. 
libérer fur tous les intérèts communs, . Tandis que 
vous ferez unis, vous aurez au- dedans de ce beau 
pays la paix, la gloire et l’abondance : au-dehors 
vous ferez toujours invincibles, Il my a que la dif. 
corde, fortie de l'enfer, pour tourmenter, les hom- 
mes, qui puiffe troubler la félicité, que les Dieux 
vous préparent, 


Neftor lui répondit: Vous voyez par la-faci- 
lité avec laquelle nous fal ous la paix, combien nc 
fommes éloignés de vouloif faire la guerre par une 
vaine gloire, ou par linjufte avidité de nous oeerandir 
au 
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au préjudice de vos voifins. Mais que peut-on faire 


quand on fe trouve auprès d’un Prince violent, qui 


ne connoit point d'autre loi que fon intérêt, et qui 
ne pert aucune occafion d’envahir les terres des au- 
tres Etats ? Ne croyez pas que je parle d’Idoménée. 
Non, je wai plus de lui cette penfée; c’eft Adrafte, 
(9) Roi des Dauniens, de qui nous avons tout acrains 
dre. Il méprife les Dieux, et croit que tous les 
hommes qui font nés fur la terre, ne font nés que 
pour fervir à fa gloire par leur fervitude. I ne veut 
point de fujets dont il foitle Roietle Pere: ilveut 
des efclaves et des adorateurs. Il fe fait rendre les 
honneurs divins. Jufqu’ici l’aveugle fortune a favo- 
rifé fes plus injuftes entreprifes. Nous nous étions 
hâtés de venir attaquer Salente pour nous défaire du 
plus foible de nos ennemis , qui ne commengoit qu'à 
sérablir dans cette côte, afin de tournér enfuite nos 
armes contre cet autre ennemi plus puiffant. [la déja 
pris plufieurs villes de nos Alliés, Ceuxde Crotone 
ong perdu contre lui deuxbatailles. Il fe fert de tou- 
tes fortes de moyens pour contenter fon ambition. 
La force et Vartifice, tout lui eft égal, pourvit qu’il 
accablefes ennemis. Il a amaffé de grands tréfors: 
fes troupes font difciplinées et aguerries; fes Capi- 
taines font expérimentés, il eft bien fervi; il veille 
lui -mème fans ceffe fur tous ceuxquiagiffent par fes 
ordres. Il punit févèrement les moindres fautes, et 
récompenfe avec libéralité les fervices qu’on lui rend. 
Ce feroit un Roi accompli, fi la juftice et la bonne 
foi régloient fa conduite: mais il ne craint ni les 
Dieux ni les reproches de fa confcience. Il compte 
même pour rien la réputation, il la regarde comme 
un vain fantôme, qui ne doitarrèter que les efprits 
foibles. il ne compte pour un bien folide et #éel, 
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(9) Adratte étoit Roi d'Argos & des Dauniens peuples de la Pouil- 
fe; il fit la guerre aux Tnebaius en faveur de fon Gendre Polinice. 
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que lavantage de-pofféder de grandes richeffes, d’ê. 
tre craint, et de fouler aux pieds tout le genre hus 
main. Bientôt fon armée paroîtra fur nos terres, et 
fi Pumon de tant de peuples ne nous meten état de 
lui réfitter, toute Vefpérance de liberté nous fera 
érée,  Ceft Pintérét d’Idoménée aufli bien que le 
notre, de s’oppofer à ce voifin qui ne peut fouf. 
frir rien de libre dans fon voifinage, Si nous 
étions vaincus, Salente feroit menacée du même 
malheur, Hâtons-nous donc tous enfemble de le 
prévenir, Pendant que Neftor parloit ainfi, on 
s’avançoit vers la ville; car [doménée avoit prié 
tous les Rois et les principaux Chefs @y entrer 
pour y paler la nuit, 


Fin du ongieme Livre. 


par Mentor. 
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À effor au nom des Alliées demande du fecours ù Idoménée con- 
tre les Dauniens leurs ennemis. Mentor qui veut policer 
la ville de Salente, et exereey le peuple à l'agriculture, fait en 
PER] E 


Sorte qu'ils fe contentent d'avoir Télémaque à la tête de cent no- 


bles Crétcis. Aprèsle départ de celui-ci, Mentor fait une re- 
vueexacte dans la ville et dans leport, s'informe-de tout, fait 
faire a Idoménée de nouveaux réglemens pour le commerce et 
pour la police, lui fait partager en fept claffes le peuple, dont 


i/ difliner 


les rangs, et la naifjance pay la diverfité des ha- 


bits, luif 


itretrancher le luxe es les arts inutil 


pour appli- 


quer lesartifans au lubourage, qu'il met en honneur. 
LIVRE DOUZIEME 


Toute l’armée des Alliés dreffoit déja fes ten- 
S, et la campagne étoit couverte de riches 

s de toutes fortes de couleurs, où 
fatie attendoient le fo i 
savec leur fuite furent entrés dans 
drurent étonnés qu’en fi peu de t 
eut pu faire tant de bâtimens m 


I on 
gnifiques, et que 
Fembarras d’une fi grande guerre n’eut point em- 
pêché cette ville naiffante de croître, et de s’embel- 
lir tout-à-coup. 


On 
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On admira la fageffe et la vigilance d’Idoménée 
qui avoit fondé un fi beau Royaume; et chacun c 
elut que la paix érant faite avec Ini, les A 
roient bien puiflans s’il entroit dans leur ligue 
tre les Dauniens. On propofa'a fdoménée d'y entr 
ilne put rejetter une fi jufte propofition , et il 
des troupes: mais comme Mentor n’ignoroit rien du 
tout ce qui eft néceflairs zope rendre un Etat florif= 
fant, il comprit que les forces d’Idoménée ne pour: 
roient pas ètre aufh grandes qu’elles le paroïffoient: 
il le prit en particulier, et lui parla ainfi: 


Vous voyez que nos foins ne vous ont pas été 
inutiles. Salente eft garantie des malheurs 5 qui la me- 
nacoient: il ne tient plus qua vous d’en élever jaf 
qu'au Ciel la gloire, et d’égaler la fageffe de Minos 
votre ayeul dans le gouver enue vos peuples. Je 
continue à vousparler librement, fuppofant ¢ ue vous 
te voulez, et que vous déreftez toute o Pendant 
que ces Rois ont loué votre magn ificence, je penfois 
en moi-même a la rémérité de votre conduire 


A ce mot de témérité Idom changea de vi- 
fage , fes yeux fetroublerent, il rougit, et peu s'en 
fallut qu'il n'interrompit.Mentor pour lui témoigner 
fon reffentiment. Mentor lui dit d’un ton modefte. et 
refpectueux, mais libre et hardi: ce mot de téméri 
vous choque, je le vois bien, ‘TL autre que Moi 
auroit eu tort des’enfervir; car il faut refpecter les 
Rois, et ménager leur délicatefle, mème en les re~ 
prenant. La vérité par elle-même les bleifé affez 
fans y ajouter des termes fortes; mais j'ai cru que 
vous pouviez fouffrir que je vous parlafle fansadon- 
ciffement pour vous découvrir votrefaute; Mom 
deffein a été de voas accoutumer.a entendre nome 
mer les chofes par leur nom, et a comprendre que 
quand les autres vous donneront des confeils fur 
voire 


4 


CPE al 


ve 


236 LES AVANTURES 


votre conduite, ils n’oferont jamais vous dire tout 
ce qu’ils penferont. Il faudra, fi vous voulez n’y 
étre pas trompé, que vous compreniez toujours plus 
qu'ils ne vous diront fur les chofes, qui vous feront 
défavantageufes, Pour moi je veuxbienadoucir mes 
paroles’ felon votre befoin; mais il vous eft utile 
qu'un homme fans intérét et fans conféquence vous 
parle en fecret un langage dur, Nul autre n’ofera 
jamais vous le parler: vous ne verrez la vérité qu’à 
demi, et fous de belles enveloppes, 


A ces mots Idoménée déja revenu de fa premiere 
promptitude, parut honteux de fa délicateffe, Vous 
voyez, dit-il a Mentor, ce que fait l'habitude d’être 
flatté, Je vous dois le falut de mon nouveau Royau- 
me, Il n’y a aucune vérité que je ne me croye 
heureux d’entendre de votre bouche, Mais ayez pi. 
tié d’un Roi que la flatterie avoit empoifonné, et qui 
n’a pu mème dans fes malheurs trouver des hommes 
affez généreux pour lui dire la vérité. Non, je n'ai 
jamais trouvé perfonne qui m’ait affez aimépour vous 
loir me déplaire, en me difant la vérité toute entiere, 


En difaint ces paroles, les larmes lui vinrent 
aux yeux, et ilembraffa tendrement Mentor. Alors 
ce fage Vieillard lui dit: c'eft avec douleur que je 
me vois contraint de vous dire des chofes dures; mais 
puis-je vous trahir en vous cachant la vérité ? Met- 
tez vous en ma place; fi vous avez été trompé juf- 
qu'ici, c'eft que vous avez bien voulu l'être, C’eft 
que vous avez craint des Confeillers (1) trop fince- 
res. Avez-vous cherché les gens les plus défintéref. 
fés et les plus propres à vous contredire? Avez- 
vous pris foin de choifir les hommes les moins 
empreflés à vous plaire, les plus UE 

ans 


(i) Conféillers Un Prince ne peut pas tout favoir, & par confé- * 
Guent, ila befoin d'étre inftruit& affité par de bons Miniftres. Tac, 
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dans leur conduite, et les plus capables de coudame 
ner vos paffions et vos fentimens injuftes? Quand 
vous avez trouvé des flatteurs , les avez-vous écar« 
tés? Vous en êtes-vous défié? Non, non, vous pa- 
vez point fait ce que font ceux qui aiment la vérité, 
et qui méritent de Ja connoître, Voyons fi vous 
aurez maintenant le courage de vous laiffer humilier 
per la vérité qui vous condamne, 


Je vous difois donc, que ce qui vous attire tant 
de louange, ne mérite que @étre blamé. Pendant 
que vous aviez au-dehors tant d’ennemis qui me. 
nacoient votre Royaume encore mal établi, vous 
ne fongiez au -dedans de votre nouvelle ville qu’à y 
faire des ouvrages magnifiques. C’eft ce qui vous à 
couté tant de mauvaifes nuits, comme vous me l’avez 
avoué vous même. Vous avez épuifé vos richefies: 
Vous n'avez fongé nia augmenter votre peuple, ni 
à cultiver les terres fertiles de cette côte, Nefalloit. 
il pas regarder ces deux chofes comme les deux fons 
demens effentiels de vorre puiffance, avoir beaucoup 
de bons hommes, et des terres bien cultivées pour 
les nourrir? [i falloit une longue paix dans ces coms 
mencemens pour favorifer la multiplication de votre 
peuple. Vous ne deviez fonger qu’al’agriculture et 
à Vétabliffement des plus fages loix. Une vaine am- 
bition vous a pouffé jufqu’au bord du précipice, A 
force de vouloir paroitre grand, vous avez penfé 
ruiner votre véritable grandeur. ‘Hâtez- vous de 
réparer ces fautes,  Sufpendez tous vos grands 
ouvrages, Reuoncez à ce faite qui ruineroit votre 
nouvelle ville, Laiffez en paix refpirer vos peus 
ples, Appliquez-vous à les mettre dans Pabondan- 
ce pour faciliter les mariages. Sachez que vous nè- 
tes Roi qu’autant que vous avez des peuples à 
gouverner, et que votre puiflance doit fe mefurer, 
non par l'étendue des terres que vous occuperes, 
mais 
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mais par le nombre des hommes qui habiteront. ces 
erres; et qui feront attachés à vous obéir. Poflédez 
ue | terre, quoique médiocre en étendue, 
suples innombrables , laborieux et 

jue ces p aiment, 
ijant. plus heureux, et y rempli 
de gloire que tous ces Conquérans qui ravagent tant 


ac hoyauines, 


ois, reprit 
> ma foible(fe? Il eft 
A ne le coms 


Je n'ai fon- 


Pa donc à l'égard de ces R 
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ie Rois, et découvrir mon impru- 
j fans héli- 
} av eZ apris 
vrai Roi qui elt fait pour fes iles , et qui 
fe doit toutentier à eux, doit préférer le falut de 
fon Royaume a fa propre réputation. 

Ge fentiment eft digne du pere des peuples, res 
prit Mentor! c’eft à cette bonté, et not 
magnificence de votre ville, que je 


: : pes 
vous le coeur d'un vrai Roi, 


je leveux ? 


Ta r ? 
IL MEN coute; ci 


votre honneur pour Pint 


entendre a 


ve vivant, Ou du moins{on fils de 
fance Roy {ler 
is de Pénélope. Ils n'auront 

> cette guerre demande 
onfentiront que 
jez d’abord qu’un foible fecours 
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comme un homme 
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mon honneur et Ja rá: 
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putation de cette ville naiffante dont vous cachez lé. 
puifement à tous mes voifins, Mais quelle apparence 
de dire que je veux envoyer des troupes à Ithaque 
pour y établir Ulyffe , ou du moins Télémaque fou 
fils, pendant que T'élémaque lui-même eft engagé Qal 
ler à la guerre contre les Dauniens? Ne foyez point 
en peine, repliqua Mentor; je ne dirai rien que dè 
vrai, Les vaiffeaux que vous envoyerez pour léta- 

bliflement de votre commerce, iront fur la côte de 
VEpire. Ils feront deux chofes à la fois; Pune, de 
rappeller fur votre côte les marchands’ é 
que les trop grands impôts éloignent de Salente; 
l'autre, de chercher dés nouvelles d'Ulyfle, Silet 
encore vivant, il faut qu’il ne foit pas loin de ces 
mers qui divifent la Grèce d’avec Deus et on affu- 
re qu'on lava chezles Phéniciens. Quand mème il 
n’y auroit pas aucune efp e de le revoir,’ vos 
vaiffeaux rendront un figna ice a fon fils. 1 

répandront en Ithaque et € tous Le pays VOTES 


la terreur dunom du jeune Télémaque, qu’on cros yoit 
mort comme fon pere, Les A > de Pénél 


ront étonnés } 
avec le fecours d’un puiflant Allic, Les Ithacie is n°0- 
feront fecouer le joug. Pénélope fera co 
refufera toujours de choifir un nouvel époux. / 
vous fervirez Télémaque pendant qu'il fera en vo- 
tre place aveg les Allies de cette core d'Italie contre 
Jes Dauniens. 

A,ces mots Idoménée s'écria: heureux le Roi 
qui eftfoutenu par de fages confeils! Un ami fage et 
fidéle vaut mieux à un Roi que des armées victorieu- 
fes, Mais doublement heureux le Roi qui fent fon 
bonheur, et qui fait en profiter par le bon ufage des 
fages confeils! Car fouvent il arrive qu’on éloigne 
de fa confiance les hommes fages et vertueux dont 
on craint la vertu, pour prêter l'oreille à des flat- 
teurs dont on ne craint point la trahifon, Je fuis 
Mol» 
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Mol-inéme tombé dans cette faute, et je Vous racons 
terai tous les malheurs qui me font venus par un 
faux ami qui flattoit mes paflions, dans l'efpérance 
que je flatterois à mon tour les fiennes, 


Mentor fit aifement entendre aux Rois alliés 
qu'Idoménée devoit fe charger des affaires de T'élés 
maque, pendant que célui- ci iroit avec eux. Ils fe 
contenterent d'avoir dans leur armée le jeune fils 
@Ulyile avec cent jeunes Crétois qu'Idoménée lui 
donna pour laccompagner. Cétoit la fleur de la 
jeune noblefle que le Roi avoit emmenée de Créte, 
Mentor lui avoit confeillé de les envoyer dans cette 
guerre. Il faut, difoit-il, avoir foin pendant la paix 
de multiplier le peuple. Mais de peur que toure Jà 
Nation ne s’amolliffe et ne tombe dans l'ignorance 
dé la guerre, il fautenvoyer dans les guerres étrans 
geres la jeune noblefe, Ceux-là fufifent pour en- 
tretenirtouce la nation dans une émulation de elois 
ré, dans lamour des armes, dans le mépris des tas 
tigues et de la mort même, enfin dans l’expérience 
de Part militaire, 


Les Rois alliés partirent de Salente contens di 
doménée, et charmés de la fageffe de Mentor, 118 
étoient pleins de joie de ce qu'ils emmenoient ave 
eux l'élémaque. Celui-cine pur modérer fa douleut 
quand il fallut fe féparer de fon ami, Pendant que le 
Rois alliés taifoient leurs adieux, et juroient à Idos 
ménée qu'ils gardefoient avec lui une éternelle alliaus 
ce, Mentor tenoit Téiémaque ferré entre fes bras, 
il fe fentoit arrolé de fes larmes, Je fuis infenfible, 
dioit Télémaque, à la joie d'aller acquérir de la 


gloire ; je né fuis touché que de la douleur de votre 


feparation, 1] me femble que je voisencore ce tems 


ins 

(2) Le Modele de tous les autres, Lintrépidiré Héroique du plus graud 
Capitaine, erdu miracie de notre tems, et de tous les fiéeles, qui des 
pate 
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infortuné, où les Egyptiens m’arracherent d’entre 
vos bras et méloignerent de vous, fans me laiffer 
aucune efpérance de vous revoir. 

Mentor répondit aces paroles avec douceur pour 
le confoler: Voici, luidifoit-il, une féparation bien 
différente; elle eft volontaire, elle fera courte ; vous 
allez chercher la victoire. Il faut, mon fils, que 
vous m’aimez d’un amour moins tendre et plus cou- 
rageux, Accoutumez-vous à mon abfence, vous 
ne m’aurez pas toujours; il faut que ce foit la fagef- 
fe et la vertu plutôt que la préfence de Mentor qui 
vous infpirent ce que vous devez faire. 

En difant ces motsla Déeffe cachée fousla figu- 
re de Mentor, couvrit Télémaque de fon Egide; elle 
répandit au -dedans de lui l’efprit de fageffe et de 
prévoyance, la valeur intrépide,gt la douce modéra- 
tion qui fe trouvent fi rarement enfemble. Allez, 
difoit Mentor, au milieu des plus grands périls, tou- 
tes les fois qu’il fera utile que vous y alliez, Un 
Prince fe deshonore encore plus en évitant les dan- 
gers dans les combats, qu'en n'allant jamais à la 
guerre. Ii ne faut point que le courage de celui qui 
commande aux autres, puifle ètre douteux. S’il 
eft néceffaire à un peuple de conferver fon Chef ou 
fon Roi, il lui eft encore plus néceffaire de ne le 
point voir dans une réputation douteufe fur la va- 
leur, Souvenez-vous que celui qui commande, doit 
être le modèle de tous les autres (2). Son exemple 
doit animer toute l’armée, Ne craignez donc aucun 
danger, 0 Télémaque! et périflez dans les combats 

plutôt que de faire douter de votre courage, Les flat- 
teurs qui auront le plus d’empreffement pour vous 
empêcher de vous expofer au péril dans les A à 
nécef- 


paffe tous les Héros, anciens & modernes témoignée dans tous fes 
Combats, & toutes fes entreprifes a toujours été le modèle de tous les 
autres Généraux, & de toute l’armée, 
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ceffaires, feront les premiers à dire en fecret que 
vous manquez de coeur, s'ils vous trouvent facile à 
arrêter dans ces occafions. Mais aufli n'allez pas 
chercher les périls fans utilité. La valeur ne peut 
être une vertu qu’autant qu’elle eft réglée par la pru- 
dence: autrement c’eft un mépris infenfé de la 
vie, et une ardeur brutale; la valeur emportée n’a 
rien de fur, Celui qui ne fe pofféde point dans les 
dangers , eft plutôt fougueux que brave: il a befoin 
d'ètre hors de lui pour fe mettre au-deffus de la 
crainte; parce qu’il ne peutla furmonter par la fitua- 
tion naturelle de fon coeur. En cet état, s’il ne fuit 
point, du moins il fe trouble; il perd ja liberté de 
fon efprit, qui lui feroit néceflaire pour donner de 
bons ordres, pour profiter des occafions, pour ren- 
verfer les ennemis, et pour fervir fa Patrie. S'il a 
toute l’ardeur d’un foldat, il n’a point le difcerne. 
ment d’un Capitaine: Encore même n’a-t-il pas le 
vrai courage d’un fimple foldat, car le foldat doit 
conferver dans le combat la préfence d’efprit et la 
modération néceffaire pour obéir, Celui qui s’expo- 
fe témérairement, trouble l’ordre de la difcipline 
des troupes, donne un exemple de témérité, et ex- 
pofe fouvent l’armée entiere à des grands malheurs. 
Ceux qui préferent leurs vaine ambition à la fureté 
de la caufe commune, méritent des chatimens, et 
non des récompenfes. 

Gardez-vous donc bien, mon cher fils, de 
chercher la gloire avec impatience. Le vrai moyen 
de la trouver eft d’attendre tranquillement locca- 
fion favorable. La vertu fe fait d'autant plus 
revérer qu'elle fe montre plus fimple, plus modefte, 
plus ennemie de tout fafte. C’eft à mefure que la 
néceflité de s'expofer au péril s’augmente, qu’il faut 
auffi de nouvelles reffources de prévoyance et de cou- 
rage ,- Qui atllent toujours en croiffant, Au refte 
fouvenez - vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de per- 
fonne, 
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fonne. De votre côté ne foyez point? jaloux dù 
fucces des, autres, Louez -les pour tout ce qui més 
rite quelque lotange: maislouez avec difcérnement, 
difant le bien avec plaifir ; cachez le mal, etn’y pens 
fez qu’avec douleur. Ne décidez point devant ces 
anciens Capitaiñes, qui ont touté’ l'expérience que 
vous ne pouvez avoir; écoutez: les avec déférénce, 
Confultez-les, priez les plus habiles de vous inftruia 
re, et nayez point de honte d’attribuer à leurs inf 
tructions tout ce que vous! ferez de meilleur, 

Enfin n’écoutez jamais les difcours par lefquels 
on voudra exciter votre défiance on votre faloufié 
contre les autres Chefs. - Parlez - leur avec confiance 

et ingénuité. Si vous croyez qu’ils ayent mangué à 
votre égard, ouvrez leur votre coeur, expliquez-leur 
toutes vos raifons; s'ils font eapubles de fentir la 
nobleffe de cette conduite, vous les charmeréz ; et 
vous tirerez d’eux tout ce que vous aurez fujet en 
attendre. Si au contraire ils ne font pas alfez raifone 
nables pour entrer dans vos fentimens, vous ferez 
inftruit pat vous-même de ce qu’il y aura en eux 
d’injufte à fouffrir ; vous prendrez vos mefures pour 
ne vous plus coinmettre, jufqu’a ce que la guerre 
finifle, et vous ’aurez rien à vous reprocher, Mais 
furtour, ne dites jamais à certains flatteurs qui fé- 
ment la divifion, les fujets deplaintes que vous crois 
rez avoir contre les Chefs de l’armée où vous ferez. 

Je demeuterai ici, continua Mentor, pour fecourir 
Idoménée dans le befoin où il eft de travailler pour 

Je bonheur de fes peuples, et pour achever -de lui 

faire réparer les fautes, que les mauvais confeils, et 

les flatteurs lui ont fait commettre dans Pétabliffes 
ment de fon nouveau Royaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de témoi- 
gner à Mentor quelque furprife, et même quelque 
mépris pour la conduite d’Idoménée. Mais Mentor 
Pen reprit d’un ton févere. Etes-vous étonné, lui 
Q 2 dit. 
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dit-il, de ce que les: hommes les plus eftimables font 
encore hommes, et montrent encore quelque reftes 
des foibleffes de l’humanité.parmi les piéges innom- 
brables, et les embarras inféparables dela Royauté? 
Idoménée, il eft vrai, a été nourri dans les idées de 
fafte et de haureur.. Mais quel Philofophe auroit pu 
fe défendre de la flatterie, s’il avoit été en fa place ? 
Left vrai qu'il eft laiffé trop prévenir par ceux qui 
ont eu fa confiance : mais les plus fages Rois font 
fouvent trompés, quelques précautions qu’ils pren- 
nent pour ne l'être pas, Un Roi ne peut fe pañler 
de Miniftres qui le foulagent, et en quil fe confie, 
puifqu’il ne peut tout faire. D'ailleurs un Roi çon- 
noit beaucoup moins que les particuliers les hommes 
qui l’environnent. On eft toujours mafqué auprès 
de lui. On épuife toutes fortes d'artifices pour le 
tromper, 

Hélas! cher Télémaque, vous ne l’éprouverez 
que trop! On ne trouve point dans les hommes ni 
les vertus, ni les talens qu'on y cherche. Ona 
beau les étudier et les approfondir, ons'y mécomp- 
te tous les jours. On ne vient mème jamais à bout 
de faire de meilleurs hommes, ‘ce qu’on auroit befoin 
d'en faire pour le public. Ils ont leurs entétemens, 
leurs incompatibilités, leurs jaloufies. On ne les 
perfuade ni on ne les corrige gueres. Plus on a de 
peuples à gouverner, plus il faut de Miniftres pour 
faire par eux ce qu’on ne peut faire foi- méme; et 
plus on a befoin d'hommes, à qui on confie Plau- 
torité , plus on eft expofé à fe tromper dans de tels 
choix. 

Tel critique aujourd’hui impitoyablement les 
Rois, qui gouverneroit demain moins bien qu'eux et 
qui feroit les mêmes fautes avec d’autres infiniment 
plus grandes, fi on lui confioit la mème puiflance. 
La condition privée, quand on’ y joint un peu d’ef- 
prit pour bien parler, couvre tous les défauts natu - 
rels, 
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turels, réleve des talens éblouiffans,; et fait paroitre 
un homme digne de tous les places dont il eft éloi- 
gné. Mais c’eft l'autorité qui met tous les talens à 
une rude épreuve, et qui découvre de grands dé- 
fauts. La grandeur eft comme certains verres qui 
grofliffent tous les objets, Tous les défauts paroif- 
fent croître dans ces hautes places, où les moindres 
chofes ont de grandes conféquences, et où les plus 
légeres fautes ont de violens contre-coups. 

Le monde entier et occupé à obferver un feul 
homme à toute heure, et à le juger en toute rigueur. 
Ceux qui le jugent n’ont aucune experience de l’état 
ou il eft. Ils wen fentent point les difficultés, et ils 
ne veulent plus qu’il foit un homme, tant ils exigent 
de perfection de lui. Un Roi, quelque bon et fage 
qu’il foit, eft encore homme; fon elprit a desbor- 
nes, et fa vertu en a aufli: il a de l'humeur, des 
pailions, des habitudes, dont il n’eft pas tout-a 
fait le maitre. Il eft obfédé par des gens intéreffés 
et artificieux. Il ne trouve point les fecours qu'il 
cherche. Il tombe chaque jour dans quelque mé- 
compte, tantôt par fes patfions, et tamict par celles 
de fes Miniftres. A peine a-t-il réparé une faute, 
qu’il retombe dans une autre. ‘Telle eft la condi- 
tion des Rois les plus éclairés et les plus vertueux. 
Les plus longs et les meilleurs régnes font trop 
courts et trop imparfaits pour réparer a la fin ce 
qu’on a gaté, fans le vouloir dans les commandemens, 

La Royauté porte avec elle toutes ces miferes, 
L’impuiffance humaine fuccombe fous un fardeau fi 
accablant. Il faut plaindre les Rois et les excufer. 
Ne font-ils pas à plaindre d’avoir à gouverner tant 
d'hommes, dont les befoins font infinis, et qui don- 
nent tant de peines à ceux qui veulent les bien gou- 
verner? Pour parler franchement, les hommes font 
fort à plaindre d’avoir befoin à être gouvernés par 
un Roi qui weft qu'un homme femblable à eux; 
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cas il faudroit des Dieux pour redreffer les hommes. 
Mais les Rois ne font pas moins à plaindre n’étant 
qu’hommes, c’eft à dire, foibles et imparfaits, Q'a- 
voir à gouverner cette multitude innombrable d'hom» 
mes «corrompus et trompeurs. 


Télémaque répondit avec vivacité: Idoménée 
a perdu par fa faute le Royaume de fes ancêtres en 
Créte, et fans vos confeils, il en auroit perdu on 
fecond a Salente. J'avoue, reprit Mentor, qu'il a 
sat des grandes fautes; mais Fo dans la Gre- 

, et dans tous les autres pays les mieux policés 
un n RG! qui n’en ait point fait d’inexcufablés. Les 
plus grands hommes ont dans leur tempérament, 
et dans le caractere de leur efprit des défauts qui 
les entrainent: et les plus louables font ceux qui 
ont le courage de connoitre et de réparer leurs éga- 
remens, 


Penfez -vous vp hag le grand Ulyfe votre 
pere, qui ef le modèle des Rois de la Grèce, mait 
pas auilifes foilileffes et fes défauts ? Si Minerve ne 
Veit conduit pas à pas, combien de fois auroit-il 
fuccombé dans des périls et dans les embarras, où 
la fortune s’eft jouée de jai? Combien de fois Mi- 
nerve l'a:t-elle retenu on redref{é pour le conduire 
toujours à la gloire par le chemin de la vertu? 
attendez pas mème , quand vous le verrez régner 
avec tant de ‘gloire à Ithaque, de le trouver fans 
imperfection; vous lui en verrez fans doute, La 
Grèce, l'Afie, et toutes les isles des mers l'ont ad. 
miré malgré fes défauts. Mille qualités merveilleu- 
fes les font oublier. Vous ferez trop heureux de 
pouvoir Padmirer aufi, et de létudier fans ceffe 
comme un modèle, 


Accott- 
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Accoutumez-vous, 6 Télémaque! à n’attendre 
des plus grands hommes que ce que l'humanité eft 
capable de faire.. La jeuneffe fans expérience fe li- 
vre à une critique préfomptueufe, qui la dégoûte de 
tous les modèles qu’elle a befoin de fuivre, et qui 
la jette dans une indocilité incurable. Non feule- 
ment vous devezaimer, refpecter, imiter votre pere, 
quoiqu'il ne foit point parfait; mais.encore vous de- 
vez avoir une haute eftime pour Idoménée, malgré 
tout ce que j'ai repris en lui. Il eft naturellement 
fincere, droit, équitable, libéral, bienfaifant; fa 
valeur eft parfaite; il détefte la. fraude quand il la 
connoit, et qu’il fuit librement la véritable pente de 
fon coeur. - Tous fes talens extérieurs font grands et 
proportionnés à fa place. Sa fimplicité à avouer fon 
tort, fa douceur, fa patience pour fe laiffer dire par 
moi les chofes les plus. dures, fon courage contre 
lui -mème pour réparer publiquement fes fautes, et 
pour fe mettre par-là au - deflus de toute la critique 
des hommes, montrent une ame véritablement grane 
de. Lebonheur, ou le confeil d'autrui peuvent pré- 
ferver de certaines fautes un homme tres-médiocre 5 
mais il n’y a qu’une vertu extraordinaire qui puiffe 
engager un Roi fi long-temsféduit par la flatterie; à 
réparer fon tort, IL eft bien plus glorieux de feréle- 
ver ainfi que de n'être jamais tombé, Idoménée a 
fait les fautes que prefque tous les Rois font; mais 
prefque aucun Roi ne fait pour fe corriger ce qu’il 
vient de faire. Pour moi je ne pouyois me lafler 
de l’admirer dans les momens mêmes où il me 
permettoit de le contredire.  Admirez-le aufli, 
mon cher Télémaque, c’eft moins pour fa réputa- 
tion que pour votre utilité que je vous donne ce 
confeil. 


Mentor fit fentir 4 Télémaque par ce difcours, 
combien il eft dangereux d’être injuite en fe laiffant 
Q 4 aller 
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aller à une critique rigoureufe contre les autres hom- 
mes, et furtout contre ceux qui font chargés des 
embarras et des difficultés du gouvernement. Enfui- 
te il lui dit: il eft tems que vous partiez; adieu. Je 
vous attendrai, 6 mon cher Télémaque! Souvenez- 
vous que ceux qui craignent les Dieux, n'ont riena 
craindre des hommes. Vous vous trouverez dans 
les plus extrémes périls: mais fachez que Minerve 
ne vous abandonnera point. 


A ces mots Télémaque crut fentir la préfence de 
la Déeffe, et il eùt méme reconnu que c’étoit elle 
qui parloit pour le remplir de confiance, fi la Déefle 
n’eüt rappellé l'idée de Mentos, enlui difant: mou- 
bliez pas, mon fils, tous les foins que j’ai pris pen- 
dant votre enfance pour vous rendre fage et coura- 
geux comme votre pere. Nè faites rien qui ne foit 
digne de fes grands exemples, et des maximes de 
vertu que j'ai taché de vous infpirer. 


Le Soleil fe levoit déja, et doroit le fommet des 
montagnes, quand les Rois fortirent de Salente pour 
rejoindre leurs troupes. Ces troupes, campées au- 
tour de la ville, fe mirent en marche fous leurs 
Commandans. On voyoit de tous côtés le fer des 
piques hériflées ; léclat des boucliers éblouiffoit les 
yeux; un nuage de poufliere s’élevoit jufqu’aux nues, 
Idoménée avec Mentor conduifoit dans la campagne 
les Rois alliés qui s’éloignoient des murs de la ville. 
Enfin ils fe féparerent, après s’ètre donné de part et 
d'autre des marques d’une vraie amitié; et les Alliés 
ne douterent plus que la paix ne fut durable, lorf- 
qu'ils connurent la bonté du coeur d'Idoménée, 
qu'on leur avoit repréfenté bien différent de ce qu’il 
etoit; cet qu’on jugeoit de lui, non par fes fenti- 
mens naturels, mais par les confeils flatteurs et injuf- 
tes auxquels il s’étoit livré, 

Après 
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Après que l'armée fut partie, Ideménée mena 
Mentor dans tous les quartiers de la ville.’ Voyons, 
difoit Mentor, combien vous avez d'hommes, et 
dans la ville, et dans la campagne; faifons-en le 
dénombrement. Examinons combien vous avez de 
laboureurs parmi ces hommes, Voyons combien vos 
terres portent dans les années médiocres de bled, de 
vin, d'huile, et desautres chofesutiles. Nous fau- 
rons par cette voie fi laterre fournit de quoi nourrir 
tous fes habitans, et fi elle produit encore de quoi 
faire un commerce utile de fon fuperflu avec les pays 
étrangers, Examinons aufli combien vous avez de 
vaifleaux et de matelots. C’eft par-là qu'il fautju- 
ger de votre puiffance. Il alla vifiter le port, et en- 
tra dans chaque vaifleau, Il s'informa du pays où 
chaque vaifleau alloit faire le commerce; quelles 
marchandifes il portoit, celles qu’il prenoit au re- 
tour, quelle étoit la dépenfe du vaiffeau pendant la 
navigation; les prèts que les marchands fe faifoient 
les uns aux autres, les fociétés qu’ils faifoient en- 
treux, pour favoir fi elles étoient équitables et fidé- 
lement obfervées; enfin les hafards du naufrage, et 
les autres malheurs du commerce pour prévenir la 
ruine des marchands, qui par l’avidité du gain entre- 
prennent fouvent des chofes qui font au-delà de 
leurs forces. 

Il voulut qu’on punit féverement toutes les ban- 
queroutes, parce que celles qui fontexemtes de maua 
vaife foi ne le font prefque jamars de témérité. En 
mème tems i} fit des régles pour faire en forte qu’il 
fut aifé de ne faire jamais banqueroute; Il établir 
des Magiftrats, à qui les marchands rendoient comp- 
te de leurs effets, de leurs profits, de leurs dépen. 
fes, et de leurs entreprifes. Il ne leur étoit jamais 
permis de rifquer le bien d'autrui, et ils ne pou. 
voient mème rifquer que la moitié du leur, De plus 
ils faifoient en fociété des entreprifes qu’ils ne pou- 

Q5 voient 
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voient faire feuls; et la police de ces fociétés étoit 
inviolable par la rigueur des peines impofées a ceux 
qui ne les fuivroient pas. D'ailleurs la liberté du 
commerce étoit entière. Bien loin de le gèner par 
des impôts, on promettoit une récompenfe à tous les 
marchands qui pourroient attirer à Salente le com» 
merce de quelque nouvelle nation. 


Ainfi les peuples y accoururent bientôt en foule 
de toutes parts. (3) Le commerce de cette ville étoit 
femblable aux flux et reflux de la mer. Les tréfors 
y eutroient comme les flots viennent l’un fur l'autre, 
Tout y étoit apporté et en fortoit librement. Tout 
ce qui y entroit, étoit utile; tout ce qui en fortoit, 
laiffoit en fortant d’autres richefles en fa place. La 
juftice févère préfidoit dans le port au milieu de 
tant de nations. La franchile, la bonne foi, la 
candeur fembloient du haut de ces fuperbes tours ap- 
peller les marchands des terres les plus éloignées. Cha- 
cun de ces marchands, foit qu'il vint des rives orien- 
tales, où le Soleil fort chaque jour du {cin des ondes, 
foit qu’il fur parti de cette grande mer, où le Soleil 
Ja(Té de fon cours va éteindre fes feux, vivoit pailible- 
ment et en fureté dans Salente comme dans fa patrie. 


Pour le dedans de la ville, Mentor vifita tous 
les magafins, toutes les boutiques d’artifans et toutes 
les places publiques. Il défendit toutes les mar- 
chandifes des pays étrangers qui pouvoient intro- 
duire le luxe et la mollefle. I régla les habits, la 
pourriture, les meubles, la grandeur, et Vornement 
des maifons pour toutes les conditions différentes. 
Ji bannit tous les ornemens doret d'argent; et il 
dit à Idoménée: je ne connois qu'un feul moyen 
pour rendre votre peuple modefte dans fa dépenfe, 


g'e que vous lui en donniez vous-mèmel'exemple. 
Il 


otte ville ge, Tout ceci s'entend de la Ville 
d'Am- 


43) Le commerce 
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I eft néceflaire que vous ayez une certaine majefté 
dans votre extérieur; mais votre autorité fera afez 
marquée par vos Gardes, et par les principaux Of- 
ciers qui vous environnent.  Contentez.vous d'un 
habit de laine très- fine teinte en pourpre; que les 
principaux de l'Eat après vous foyent vêtus de la 
même laine; et que toute la difference ne confifte 
que dans la couleur, et dans une legère broderie d’or 
que vous aurez fur le bord de votre habit,, Les dif. 
férentes couleurs ferviront à diftinguer les différens 
tes conditions, fans avoir befoin ni d’or, ni d'ar- 
gent ni de pierreries. Réglez les conditions par la 
naiflance: mettez au premier rang ceux qui ont une 
nobleffe plus ancienne et pius éclatante. Ceux qui 
auront le mérite et l'autorité desemplois, ferontaf. 
fez contens de venir apres ces anciennes et illuftres 
familles, qui font dans une fi longue poffeflion des 
premiers honneurs. Les hommes quin’ont pas la 
même nobleffe leur céderont fans peine, pourvu que 
vous ne les accoutumiez pas à ne fe point mécons 
noître dans une trop haute et trop prompte fortune, 
et que vous donniez des louanges à la modération 
de ceux qui feront môdeftes dans la profpérité. La 
diftinetion la moins expofée à l'envie, et celle qui 
vient d’une longue fuite d’ancètres. 


Pour la vertu elle fera affez excitée, et l'on aus 
ra affez d’empreffement à fervir PEtat, pourve que 
vous donniez des couronnes et des ftatues aux belles 
actions, et que €e foit un commencement de noblefs 
fe pour les enfans de ceux qui les auront faites. 


Les perfonnes du premier rang après v ous feront 
vêtus de blanc avec une frange d’or au bas de leurs 
habits, Ilo auront au doigt un anneau d'or, et am 
cou une médaille d’or avec votre portrait. Ceux da 

fecond 


@Amfterdam, digne de feryir de modèle À toutes les autres pe ta 
liberié du Commerce, 
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fecond rang ferontvètus de bleu, ils porteront une 
frange d’argentavec l'anneau, et point de médaille 
Les troifiemes de verd, fans anneau et fans frange, 
mais avec la médaille. Les quatriemes d’un jaune 
@aurore. Les cinquiemes d’un rouge pale ou de ro- 
fes. Les fixiemes de gris de lin, Les feptiemes qui 
feront les derniers du peuple, d’une couleur mêlée 
de jaune et de blanc. 

Voila les habits de fept conditions différentes 
pour les hommes libres. Les efclaves feront habillés 
le gris brun. Ainfi fans aucune dépenfe, chacun fe- 
ra diftingué fuivant fa condition, et on bannira de 
Salente tous les arts qui ne fervent qu’à entretenir 
le fafte, ‘l'ousles artifans qui feront employés à ces 
arts pernicieux, ferviront Ou aux arts néceffaires qui 
font en petitnombre, ouau commerce, ou à Pagri- 
culture, (4) On ne fouffrira jamais aucun change- 
ment, ni pour la nature des étoffes, ni pour la for- 
me des habits; car ileft indigne que des hommes def. 
tinés à une vie férieufe et noble! s’amufent à inven- 
ter des parures affectées, ni qu’ils permettent que 
leurs femmes, à qui ces amufemens feroient moins 
honteux, tombent jamais dans cet excès, 

Mentor fembiable à un habile Jardinier, qui re- 
tranche dans les arbres fruitiers le bois inutile, tâ- 
choit ainfi de retrancher le fafte qui corrompoit les 
moeurs, ll ramena toute chofe à une noble et 
frugale fimplicité, Il régla de même la nourri- 
ture des Citoyens, et des efclaves. Quelle honte 
difoit-il, que. les hommes les plus élevés faffent 
conlifter leur gratideur dans les ragoûts, par lef- 
quels 


(4) On ne fouffrira jamais aucun changement Et, Ceci eft une 
Critique des Modes qui fe fonr furtout introduites en France fousle 
régne de Louis XIV: on në trouve point dans tout le rekte de l'Hiftoire 
de France tant de changemens à cet égard, qu'il en eft arrive teule- 
ment pendant la jeunelfe du Roi, 

(5) La mujique molle & effeninée Er, Jamais Prince n'eut 
une mufique plus excellente par Louis XIV. On fait que ce 
Prin 
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1 
quels ils amolliffent leur ame, etruinent infenfible- 
ment la fanté de leurs corps; ils doivent faire con- 
fifter leur bonheur dans leur modération, et dans 
leur autorité pour faire du bien aux autres hommes, 
et dans la réputation que les bonnes actions doivent 
leur procurer. La fobriété rend la nourriture la 
plus fimple tres-agréable, C’eft elle qui donne avec 
Ja fanté la plus vigoureufe, les plaifirs les plus purs 
et les plus conftans. 1l faut donc borner vos repas 
aux viandes les meilleurs, maisapprètées fans aucun 
ragout, C’eft un art pour empoifonner les hommes 
que celui dirriter leur appetit au-delà des vrais 
befoins, 


Idoménée comprit bien, qu’il avoit eu tort de 
laiffer les habitans de fa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs moeurs, en violant toutes les loix de Mi- 
nos fur la fobriété: maislefage Mentor Jui fit remar- 
quer, que lesloix mèmes, quoique renouvellées, fe- 
roient inutiles , fi l'exemple du Roi ne leur donnoit 
une autorité qui ne pouvoit venir d’ailleurs. Aufli- 
tot Idoménée régla fa table, où il n’admit que da 
pain excellent, du vin du pays quieft fort et agréa- 
ple, mais en fort petite quantité, avec des viandes fim- 
ples, telles qu’il en mangeoit avec les autres Grecs 
au fiége de Troye. Perfonne pofa fe plaindre d’une 
régle que le Roi s’impoloit lui mème; et chacun fe 
corrigea ainfi de la profufon et de la célicateffe où 
l'on commengoit a. fe plonger pour les repas. 


Mentor retrancha enfuite (5) la mufique molle 
et effeminée qui corrompoit toute la jeunefle, (6) 
ih 


Prince ne s’endormoit jamais qu'au fon d’une douce fimphonie qui 
étoit dans fon antichambre, 

(6) Corrompoit toute lajeuneffe : au contraire. Emollit mores nec 
finit effe feros: Les Poëres diteut, que la Mufiqueeft un préfent des 
Dieux favorables, qui ont accordé aux hommes ce moyen innocent, 
décarter & d’affoiblir le trite fouvenirde leurs maux, On prétend, 
que ce font les cifeaux , qui ons appris à l’homme à chanter. 


rr Co me eo État 
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H ne condamna pas avec une moindre févériré Ja 
mufique Bacchique , qui nenivre guere moins que 
le vin, et qui produitles moeurs pleines d’emporte- 
ment et dite Ce) Il borna toute la mufique 
aux fêtes dans les Temples pour y chanter les louans 
ges des Dieux, et des Héros qui ont donné l’exeme 
ple des plus rares vertus. Hne permit auffi que pour 
les Temples les grands ornemens d'architecture, 
tels que les colonnes, les frontons, les portiques: 
il donna des modèles d’une architecture fimple et 
gracieufe pour faire dans un médiocre efpace une 
maifon gaye et commode d'une famille nombreufe ; 
en forte qu’elle fùt tournée à un afpect fain, que les 

logemens en ful j iS desautres, que 
Pordre et ja propreté s’y confer ffent facilement, 
et que l'ent le peu de dépenfe, 


ien fùt de 


il voulut que chaque maifon un peu confidéra+ 
ble eùt un falon et un petit periftyle (7), avec des 
petites chambres pour toutes les pertonnet libres. 
Mais il défendit très- féverement rs multitude fupers 
flue, et la magnificence des logemens. 


Ces divers modèles des maifons fuivant lagran- 
deur des familles fervirent à embellir à peu de frais 
tune partie de la ville, et ala rendre régulière; au 
lieu que l’autre partie déja ae e fuivant la capri- 
ce et le fafte des particulier s, avoit malgré fa magni4 
ficence une (8) difpofition moins agre sable et moins 
commode. Gerne nouvelle ville fùt bâtie a trese 
po de tems, parce que la côre yoifine de a Grè- 


e fournit des bons Architecte: 5, €t qu on fit venir 
un 


©) Le Periftyle eft un bâtiment environné de colonnes en dedans 
Somme les cloï 
(8) Uue di 
eft ce esanciens quarti 
tons les jours, en rendant la 


ov moins agréable & moins commode, Telle 
g de Paris, que lon travaille à repatet 
des maifons uniforme: 
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un très- grand nombre de Maçons de PEpire, etde 
plufieurs autres pays, a condition qu’apres avoir 
achevé leurs travaux, ils s’établiroient autour de Sa- 
lente, et prendroient des terres adéfricher, et fer- 
viroient a peupler Ja campagne, 


La peinture et la Scülpture parurent à Mentor 
des arts qu'il n’eft pas permis d'abandonner ; mais 
il voulut qu’on fouffrit dans Salente peu d'hommes 
attachés à ces arts. 1l établit une Ecole où préfi. 
doient des maîtres d’un goùt exquis, qui exami- 
noient les jeunes Elevées, Ine faut, difoit-il, rien 
de bas et de foible dans les arts quine font pas abfos 
lument nécefaires, Par conféquent on ne doit y ad. 
mettre que des jeunes pens d’un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres 
qui font nés pour les arts moins nobles, feront em- 
ployés fort utilement aux befoins ordinaires de la Ré- 
publique. Il ne faut employer les Sculpteurs et les 
Peintres que pour conferver Ja mémoire des grands 
hommes et des grandes actions. C’eft dans les bâti- 
mens publics, ou dans Jes tombeaux qu’on doit cona 
ferver des repréfentations de tout ce qui a été fait 
avec une vertu extraordinaire pour le fervice de la 
patrie. Au refte la modération et la frugalité de 
Mentor n’empécherent point qu’ n’autorifat tous 
ces grands batimens deftinés aux coutfes des chevaux 
et des chariots, aux combars des Luteurs, à ceux du 


Cefte (9), et à tous les autres exercices qui cultis 


vent les corps pour les rendre plus adroits et plus 
vigoureux, 


Il 


(9) Céle: Gros gantelet de cuir cru, garni de plomb, dont fe 


Tvolent ies anciens Athletes, qui combatroient à coups de p 
dans les jeux publics : Eryce de Sicile excelloit dans c 


mais il fut yaincy par Hercule. Cette forte de combat é 
violente, 


rude & 
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Il retrancha un nombre prodigieux de Marchands 
qui vendoient des étoffes façonnées des pays éloi- 
gnés, desbroderies d’un prix exceflif, des vafes d’or 
et d’argent avec des figures des Dieux, d'hommes et 
d'animaux; enfin des liqueurs et des parfums. Il 
voulut méme que les meubles de chaquemaifon fuf- 
fent fimples, et faites de maniere à durer long - tems. 
Enforte que les Salentins, qui fe plaignoient haute- 
ment de leur pauvreté. commencerent à fentir com- 
bien ilsavoient de richeffes fuperflues. Mais c’étoit 
des richeffes trompeufes qui les appauvriffoient, et 
ils devenoient effectivement riches, à mefure qu'ils 
avoient le courage de s'en dépouiller, Ceft s'enri- 
chir, difaient-ils eux-mêmes, que de méprifer de 
telles richeffes qui épuifent l'Etat, et que de dimi- 
nuer fes befoins en les réduifant àux vraies nécef- 
fités de la nature, 


Mentor fe hata de vifiter les Arfenaux, et tous 
les Magafins pour favoir fi les armes et toutes les 
autres chofes néceffaires a la guerre étoient en bon 
état, Car il faut, difoit- il, être toujours prèt à 
faire la guerre pour mètre jamais réduit au malheur 
de la faire. Il trouva que plufieurs chofes man- 
quoient par-tout, Auffi-tôt on affembla des ou- 
vriers pour travailler fur le fer, fur l’acier, et fur 
Pairain, Onvoyoit s'élever des fournaifes ardentes 
et des tourbillons de fumée et de flammes fembla- 
bles à ces feux fouterrains que vomit le mont Etna. 
Le marteau réfonuoit fur l’enclume qui gémiffoit 
fons les coups redoublés. Les montagnes voifines 
et les rivages de la mer en retentiffoient: on eut cru 
étredans cette isle, où Vulcain animant les Cyclopes, 
forge des foudres pour le pere des Dieux; et par 

une 


lees ete. 


(ro) Une grande étendue duterres fertiles qui damenroientincn 
Célui 
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une fage prévoyance, on voyoit dans une profonde 
paix tous les préparatifs de la guerre. 

Enfuite Mentor fortit de la ville avec Idomé- 
née, et trouva (10) une grande étendue de terres 
fertiles qui demeuroient incultes ; d’autres n’étoient 
cultivées qu’à demi par la négligence et la pauvreté 
des Laboureurs, qui manquant d'hommes et des 
beftiaux, manquoient aufli de courage et de moyens 
pour mettre l'Agriculture dans fa perfection. Men- 
tor voyant cette campagne défolée, dit au Roi: La 
terre ne demande ici qu’à enrichir les habitans ; mais 
les habitans manquent à la terre, Prenons donc 
tous ces artifans fuperflus qui font dans la ville, et 
dont les métiers ne ferviroient qu’à dérégler les 
moeurs, pour leur faire cultiver ces plaines et ces 
collines. Il eft vrai que c’eft un malheur que tous 
ces hommes exercés à des arts qui demandent une 
vie fédentaire, ne foyent point exercés au travail: 
mais voici un moyen d’y remédier. Il faut partager 
entr’eux les terres vacantes, et appeller à leur fe- 
cours des peuples voifins qui feront fous eux le plus 
rude travail, Ces peuples le feront, pourvu qu'on 
leur promette des récompenfes convénables fur les 
fruits de terres mêmes qu'ils défricheront: ils 
pourront dans la fuite en pofféder une partie, et 
être ainfi incorporés à votre peuple, qui weft pas 
affez nombreux. Pourvu qu’ils foyent laborieux 
et dociles aux loix, vous n’aurez point de meil- 
leurs fujets, et ils accroitront votre puiffance. Vos 
artifans de la ville, tranfplantés dans la campa- 
gne, éleveront leurs enfans au travail et au joug 
de la vie champêtre, De plus, tous les Maçons 
des pays étrangers, qui travaillent à bâtir votre 

ville, 


Ceci eft une peinture de l'état où étoit la France dès la premiere guere 
re où les entôlemens forcés ayoient dépeuplé la Campagne de Labous 


teurs, 
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ville, fe font engagés à défricher une partie de vos 
terres, et à fe faire Laboureurs, Incorpores-les à 
votre peuple, dès qu’ils auront achevé leurs Ouvra- 
ges de la villes. Ces ouvriers ferontravis de s'enga- 
ger à paffer leur vie fous une domination qui eft 
maintenant fi douce. Comme ils font robuites et 
laborieux, leur exemple fervira pour exciter au tra- 
vail les artifans tranfplantésde la ville à la campagne, 
avec lefquels ils feront mélés, Dans la fuite tout le 
pays fera peuplé de tamilles vigoureufes, eradonnées 
à l’agriculture. 

Au refte ne foyez point en peine de Ja multipli- 
cation de ce peuple; il deviendra bientôt innom- 
brable, pourvu que vous facilitiez les mariages. La 
maniere de les faciliter eft bien fimple; prefque tous 
les hommes ont l’inclination de fe marier: il wy a 
que la mifere qui les en empêche, Si vous ne les 
chargez point d'impôts, ils vivront fans peine avec 
leurs femmes et leurs enfans; car la terre weft ja- 
mais ingrate, elle nourrit toujours de fes fruits ceux 
qui la cultivent foigneufement, : Elle ne refufe des 
biens qu’à ceux qui craignent de lui donner leurs 
peines. Plus les Laboureurs ont d’enfans, plus ils 
font riches, fi le Prince ne les appauvrit pas; car 
leurs enfans dès leur plus tendre jeuneffe commen- 
cent à les fecourir. Les plus jeunes conduifent les 
moutons dans les pâturages; les autres qui font plus 
avancés en âge ménent déja des grands troupeaux. 
Les plus âgés labourent avec leurpere, Cependant 
la mere et toute la famille prépare un repas fimple 
à fon époux et à fes chers enfans, qui doivent reve- 
nir fatigués du travail de la journée; elle a foin de 
traire fes vaches et fes brebis, et l’on voit cou- 
ler des ruiffeaux de lait. Elle fait un grand feu, 
autour duquel toute la famille innocente et paifible 

prend 


(13) Quelle horrible inhumanité &c. Ceci réfléchit fur les Tailles 
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prend plaifir à chanter tous les foirs en attendant le 
douxfommeil. Elle prépare des fromages, des cha- 
taignes. et des fruits confervés dans la même frat- 
cheur que fi on venoit de les cueillir, 


Le Berger revient avec fa flûte, et chante à la 
famille affemblée les nouvelles chanfons qu'il a ap- 
prifes dans les hameaux voifins, Le laboureur ren- 
tre avec fa charue, et fes boeufs fatigués marchent, 
le coù panché, dun pas lent et tardif malgré Pai- 
guillon qui les preffe. Tous les maux du travail 
finiffent avec la journée, Les pavots que le fommeil 
par l’ordre des Dieux répand fur la terre, appaifent 
tous les noirs foucis par leurs charmes, et tiennent 
toute la nature dans un doux enchantement; chacun 
s'endort fans prévoir les peines du lendemain, Heu. 
reux ces hommes fans ambition, fans défiance, fans 
artifice , pourvu que les Dieuxleur donnent un bon 
Roi, qui ne trouble pointleur joie innocente! Mais 
(11) quelle horrible inhumanité que de leur arracher 
par des defleins pleins de fafte et d'ambition les 
doux fruits de la terre, qu'ils ne tiennent que de 
la libérale Nature et la fueur de leur front, La 
nature feule tireroit de fon fein fécond tout ce qu'il 
faudroit pour un nombre infini d'hommes modérés 
et laborieux, mais c’eft l’orgueil et la molleffe de 
certains hommes, qui en mettent tant d’autres dans 
une affreufe pauvreté. 

Que ferai-je, difoit Idoménée , ‘fi les peuples 
que je répandrai dans ces fertiles campagnes négli- 
gent de les cultiver? Faites, répondit Mentor, tout 
le contraire de ce qu’on fait communément. Les 
Princes avides et fans prévoyance ne fongent qu'a 
charger d'impôts ceux d’entre leurs fujets qui font 
les plus vigilans et les plus induftrieux pour faire 

R 2 valoir 
& les autres impôts qui laiffoient À peine aux gens de la Campagne 
de quoi fubvenir à leurs beloius les plus preflans, 
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valoir leurs biens; c’eft qu’ils efperent en être payés 
plus facilement; .en mème tems ils chargent moins 
ceux que leur pareffe rend plus miférables. Renver- 
fez ce mauvais ordre qui accable les bons, qui récom- 
penfe le vice, et qui introduit une négligence auffi 
funefte àu Roi mème qu’à tout l'Etat, Mettez des 
taxes, des amendes, et méme, s’il le faut, d’autres 
peinés rigoureufes fur ceux qui négligeront leurs 
champs, comme vous puniriez des foldats qui abane 
donneroient leur pofte dans la guerre, Au contraire, 
donnez des graces, et des exemptions aux familles 
qui fe multiplient; augmentez les à proportion de 
la culture de leur terre. Bien-tot leurs familles fe 
multiplieront, et tout le monde s’animera au travail ; 
il deviendra mème honorable. La profeilion de la- 
boureur ne fera plus méprifée, n’étant plus accablée 
de tant de maux. On reverra la charue maniée en 
honneur par les mains victorieufes qui auront défen- 
du la patrie. Il ne fera pas moins beau de cultiver 
l'héritage de fes ancêtres pendant une heureufe paix, 
que de lavoir défendue généreufement pendant les 
troubles de la guerre, toute la campagne refleurira. 
Cérès fe couronnera d’épics dorés. . Bacchus foulant 
fous fes pieds les raifins, fera couler du penchant 
des montagnes des ruiffeaux de vin plus doux quele 
Nectar. Les creux des vallons (12) retentiront des 
concerts des bergers, qui le long des clairs ruiffeaux 
joindront leurs voix avec leurs flutes, pendant que 
leurs troupeaux bondiflans paitront fur l'herbe et 
parmi les fleurs, fans craindre les loups. 


Ne ferez - vous pas trop heureux, 0 Idomé- 
née! d’érre la fource de tant de biens, et de faire 
vivre à l'ombre de votre nom tant de peuples dans 
un fi aimable repos? Cette gloire n’eft-elle pas plus 

tou- 


(12) Le Creux de Vallons, au lieu des creux valons voy-z à p. 33e 
de même, qu’on dit, dans le folide de la piété. 
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touchante que celle de ravager la terre, de répandre 
partout, et prefque autant chez foi, au milieu mé- 
me des victoires, que chezles étrangers vaincus, le 
carnage, le trouble, l'horreur, la langueur, la 
conlternation, la cruelle faim, et le défefpoir ? 


O heureux le Roi affez aimé des Dieux et d’un 
coeur affez grand pour entreprendre d’être ainfi les dé- 
lices des peuples et de montrer à tous les fiecles dans 
fon régne un fi charmant fpectacle! Laterre entière, 
loin de fe défendre de fa puiffance par des combats, 
viendroit à fes pieds le prier de régner fur elle. 


Idoménéeé Tti répondit: Mais quand les peuples 
feront ainfi dans la paix et dans l'abondance, les dé- 
lices les corrompront, et ils tourneront contre moi 
les forces que je leur aurai données, Ne craignez 
point, dit Mentor, cet inconvénient. C’eft un pré- 
texte qu’on allegue toujours pour flatter les Princes 
prodigués, qui veulent accabler leurs peuples d’im- 
pots: Le reméde eft facile. Les loix que nous ve- 
nons d'établir pour lagriculture, rendront leur vie 
laborieufe ; et dans leur abondance ils n’auront que 
le néceflaire, parce que nous retranchons tous les 
arts qui fourniffent le fuperflu, Cette abondance 
même fera diminuée par la facilité des mariages, et 
gar la grande multiplication des familles. Chaque 
famille étant nombreufe et ayant peu de terre, aura 
befoin de la -cultiver par un travail fans relâche. 
C’eft la molleffe et Poifiveté, qui rendent les peuplés 
infolens et rebelles. Ils auront du pain à la vérité 
et aflez largement; mais ils n’auront que du pain, 
et des fruits de leur propre terre gagnés à la fueur 
de leur vifage, 


Pour tenir votre peuple dans cette modération, 
il faut régler dès-à-préfent l’erendue de terre, que 
Rg cha- 
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chaque famille pourra-pofféder, Vous favez que 
nous avons divifé tout votre peuple en fept claffes 
fuivant leurs différentes \conditions, Il ne faut per- 
mettre à chaque famille dans chaque claffe, de pou- 
voir pofiéder que l’étendue de terre abfolument né- 
ceffaire pour nourrir le nombre de perfonnes dont 
elle fera compofée.) Cette regle: étant inviolable, 
les nobles ne pourront point faire d’acquifitions fur 
les pauvres, Tous auront des terres; mais chacun en 
aura fort peu, et feraexcité par-là à la biencultiver. Si 
dans une longue fuite de tems les terres manquoient 
ici, on feroit de Colonies qui augmenteroient cet Etat. 


Je crois méme que vous devez prendre garde 
ane laiffer jamais Je vin devenir trop commun dans 
votre Royaume. Si on a planté trop de vigne, il 
faut qu’on les arrache. Le. vin eft la fource des 
plus grands maux parmi les peuples. Il caufe les 
maladies, les querelles, les fédirions, loifiveté, ie 
dégoût du travail, les défordres des familles, Que 
le vin foit donc confervé comme une efpece dereméde, 
ou comme une liqueur tres-rare, qui n’eft employée 
que pour les facrifices ou. pour les Fères extraordi- 
naires: mais n’efpèrez point de faire obferver une 
régle fi importante, fi vous n’en donnez vous - mè- 
me l'exemple. D'ailleurs il faut faire garder inviola- 
blement les loix de Minos pour l'éducation des en- 
fans. Il faut établir des écoles publiques, où Pon 
enfeigne la crainte des Dieux, l’amour de la patrie, 
Je refpect des loix, la préférenc de l’honneur aux 
plaifirs et à la vie même. 


Il faut avoir des Magiftrats, qui veillent fur les 
familles et fur les moeurs des particuliers.. Veillez 
vous-même, vous qui n’étes Roi, c’eft-a-dire, Paf- 
teur du peuple, que pour veiller nuit et jour fur 
votre troupeau, Par-Ja vous préviendrez un nom- 

bre 
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bre infini de défordres et de crimes. Ceux que vous 
ne pourrez prévenir, puniffez-les d’abord févére- 
ment. C’elt une clémence que de faire d’abord des 
exemples qui arrêtent le cours de Piniquité, Par un 
peu de fang répandu à propos, on en épargne beau- 
coup, et on fe met én état d’être craint fans ufer 
fouvent de rigueur. Mais quelle déteftable maxime 
de ne croire dé trouver fa fureté que dans l’oppref- 
fion des peuples! Ne les point faire infiruire, ne 
les point conduire 4 la vertu, ne sen faire jamais 
aimer , les pouffer par la terreur jufqu’au defefpoir, 
les mettre dans V’affreufe néceflité, ou de ne pou- 
voir jamais refpirer librement, ou de fecouer le 
joug de votre tyrannique domination! Eft-ce là 
le chemin qui mêne à la gloire? 


Souvenez-vous que les payé, où la domination 
du Souverain et plus abfolue, font ceux où les Sou- 
verains font moins puiflans. Ils prennent, ils rui- 
nent tout, ils poflédent feuls tout YEtat; mais aufli 
tout l'Etat languit, les campagnes font en friche et 
prefque défertes, Les villes diminuent chaque jour, 
le commerce tarit, Le Roi qui ne peut être Roi tout 
feul, et qui n’eft grand que par fes Peuples, s’anéan- 
tit lui-même peu à peu par l’anéantiffement infenfible 
des peuples dont il tire fes richefles et fa puiffance. 
Son Etat s'épuife d’argentetd’hommes. Cette der- 
niere perte eft la plus grande et Ja plus irréparable 5 
fon pouvoir abfolu fait autant d’efclaves qu'il a de 
Sujets. On le flatte, on fait femblant de l'adorer; on 
tremble au moindre de fes regards. Mais attendez 
la moindre révolution , cette puiffance monftrueufe 
pouffée jufqu’à un excès trop violent, ne fauroit du- 
rer. Elle n’a aucune reffource dans les coeurs des 
peuples; elle a laffé et irrité tous les corps del’Etat; 
elle contraint tous les membres de ce corps de foupirer 
avec une égale ardeur après un pareil changement. 


4 Au 
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Au premier coup qu’on lui porte. l’Idole fe renver- 
fe, fe brife , et eft foulée aux pieds. Le mépris, 
la haine, la crainte, le reflentiment, la défiance, en 
un mot toutes les paflions fe réuniffent contre une 
autorité fi odieufe. Le Roi qui dans fa vaine prof- 
périté ne trouvoit pas un feul homme affez hardi 
pour lui dire la vérité, ne trouvera dans fon mal- 
heur aucun ‘homme qui daigne ni l’excufer, ni le 
défendre contre fes ennemis. 

Après ce difcours, Idoménée perfuadé par 
Mentor, fe hâta de diftribuer les terres vacantes, de 
les remplir de tous les artifans inutiles, et d'exécuter 
tout ce qui avoit été réfolu. Il réferva feulement 
pour les maçons les terres qu’il leur avoit deftinées, 
et qu’ils ne pouvoient cultiver qu'après la fin de 
leurs travaux dans la ville, 


Fin du douzieme Livre. 
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Fomine raconte à Mentor fa confiance enProtéfilas et les artia 

fices de ce Favori, qui étoit de concert avec Timocrate pour 
faire périr Philoclés, let pour le trahir lui-même : il lui avoua 
que prévenu par ces deux hommes contre Philocles, il avoit char» 


gé Timocrate de l'aller tuer dans une expédition où il comman 


doit fa flotte; quecelui- ci ayant manqué fon coup, Philoctès 
Tavoit épargné, et S'étoitretiréen Lisle de Samos, apres avoir 
remis le commandement dela Flotte à Poliméne , quelui Tdo- 
menée avoit nommé dans fon ordre par écrit ; que malgré latra- 


hifon de Protéfilas, il navoit pu fe réfoudre à fe défaire de lui, 
LIVRE TREIZIEME, 


éja la réputation du gouvernement doux et 
modéré d'Idoménée attire en foule de tous 

côtés des peuples qui viennent s’incorporer 

au fien, et chercher leur bonheur fous une fi aimable 
domination, Déja ces campagnes, qui avoient été 
fi long-tems couvertes de ronces et d'épines, promet- 
tent de riches moiffons et des fruits jufqu’alors incon- 
nus, La terre ouvre fon fein au tranchant de la 
charue, et prépare fes richeffes pour récompenfer le 
Laboureur: L’efpérance reluit de tous côtés. On 
voit 


(G) Les Peucétes étoient des peuples voifines des Dauniens ; qui 
habitoient cette partie de l'Italie appeliée aujourd'hui la Terre de 
Bari, daus le Royaume de Naples, 
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voit dans les vallons et fur les collines les troupeaux 
de moutons qui bondiffent fur l'herbe, et les grands 
troupeaux de boeufs et de géniffes, qui font retentir 
les hautes montagnes de leurs mugiffemens : ces trou- 
peaux fervent à engraifler les campagnes Ceft 
Mentor qui a trouvé le moyen d’avoir ces troupeaux. 
Mentor confeille à Idoménée de faire avec les Peucé- 
tes, (i) peuples voifins, un échange de toutes les 
chofes fuperflues, qu'on ne vouloit plus foufrir 
dans Salente, avec ces troupeaux qui manquoient 
aux Salentins. 

En mème tems la ville et les villages d’alen- 
tour étoient pleins d’une belle jeuneffe qui avoit lan- 
gui long-tems dans la mifere, et qui n’avoit ofé fe 
marier de peur d'augmenter leurs maux. Quand ils 
virent qu’ldoménée prenoit des fentimens.d’humani- 
té, et qu'il vouloit être leur pere, ils ne craignirent 
plus la faim et les autres fléaux, par lefquels le Ciel 
aflige la terre. On n'entendoit plus que les cris de 
joie, que les chanfons des Bergers et des Laboureurs 
qui célébroient leurs Hyménées, On auroit cru voir 
le Dieu Pan (2) avec une foule deSatyreset de Fau- 
nes mélés parmi les Nymphes, et danfant au fon de 
Ja flute a l’ombre des bois. Tout étoit tranquille 
et riant; mais la joie étoit modérée, et ces plaifirs 
ne fervoient qu’à délaffer des longs travaux: Ils en 
étoient plus vifs et plus purs. 

Les” Vieillards étonnés de voir ce qu’ils maus 
roient ofé efpérer dans la fuite d’un filong âge, pleus 
roient par un excès de joie mêlée de tendrefle: ils le- 
voient leurs mains tremblantes vers le Ciel, Benif- 
fez, difoient -ils, ô grand Jupiter! le Roi qui vous 
reffemble, et qui eft le plus grand don que vous 
nous ayiez fait! [left né pour le bien des hommes 


rendez-lui tout le bien que nous recevons de lui, 


Nos 


(2) Pan étoit le Dieu de la Nature adoré particul 
Bergers & par les Pafteurs, Il devint amoureux de la N 
& l'ayant changée en Rofeau, il en fr fa flûte, 
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Nos arrières-neveux venus de ces mariages qu'il fa- 
vorife, lui devront tout jufqu’a leur naiffance, et 
il fera véritablement le pere de tous fes Sujets, Les 
jeunes hommes et les jeunes filles qui s’époufoient, 
ne faifoient éclater leur joie qu’en chantant les louan- 
pes de celui de qui cette joie fi douce leur étoit ve- 
nue, Les bouches et encore plusles coeurs étoient 
fans cefle remplis de fon nom, On fe croyoit heu- 
reux de le voir; on craignoit de le perdre: fa perte 
eùt été la défolation de chaque famille, 

Alors Idoménée avona a Mentor qu’il n’avoit 
jamais fenti de plaifir auffi touchant que celui d’étre 
aimé, et de rendre tant de gens heureux, Je ne 
l'aurois jamais cru, difoit-il; il me fembloit que 
toute la grandeur des Princes ne confiftoit qu'a fe 
faire craindre; que le refte des hommes étoit fait 
Pour eux, et tout ce que j’avois oui dire des Rois, 
qui avoient été l'amour et les délices de leurs peu- 
ples, me paroiffoit une pure fable; j'en reconnois 
maintenant la vérité, Mais il faut que je vous ra- 
conte, comment on avoit empoifonné mon coeur dès 
ma plus tendre enfance fur l'autorité des Rois. C’eft 
ce qui a caufé tous les malheurs de ma vie. Alors 
Idoménée commença cette narration. 

Protéfilas, qui eft un peu plus âgé que moi, 
fut celui de tous les jeunes gens que 7’aimois le plus; 
fon naturel vif et hardi étoit felon mongoût. Il en- 
tra dans mes plaifirs; il fatta mes paflions: il me ren- 
dit fufpect un autre jeune homme que j’aimois aufi, 
et qui fe nommoit Philoclés. (3) Celui-ci avoit la 
crainte des Dieux et lame grande , mais modérée; 
il mettoit la grandeur, non à s'élever. mais à fe vain- 
tre, et ane faire rien de bas. Il me-parloit libre- 
ment fur mes défauts; et lors même qu’il n’ofoit me 

par- 
(3) Celui-ci avoit la crainte des Dieux & l'ame grande, mais 
. Toute la vie de Mr. de Turenne fut une fuite d’attions 


ides, nobles, & généreufes, Le Roi prenoit un fingulier plai- 
fir 
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parler, fon filence et la trifteffe de fon vifage me fai- 
foient aflez entendre ce qu’il vouloit me reprocher. 

Dans le commencement cette fincérité me plai- 
foit; je lui proteftois fouvent que je l’écouterois avec 
confiance toute ma vie pour me préferver des flat- 
teurs. Il me difoit tout ce que je devois faire pour 
marcher fur les traces de Minos, et pour rendre mon 
Royaume heureux. Il n’avoit pas une aufli profonde 
fagelfe que Vous, 6 Mentor ! mais fes maximes étoient 
bonnes; je le connois maintenant, Peu à peu les 
artifices de Protéfilas, qui étoit jaloux er plein d'am- 
bition , me dégouterent de Philocès, Celui-ci étoit 
fans empreffement , et laifloit l’autre prévaloir; il fe 
contenta de me dire toujours la vérité lorfque je vou- 
lois entendre, C’étoir mon bien et non fa fortune 
qu'il cherchoit, 

Protéfilas me perfuada infenfiblement que c’étoit 
un efprit chagrin et fuperbe, qui critiquoit toutes 
mes actions, qui ne me demandoit rien, parce qu'il 
avoit la fierté de ne vouloir rien tenir de moi, et 
d’aipirer à la réputation d’un homme qui eft (4) au- 
deffus de tous les honneurs : il ajouta que ce jeune 
homme, qui me parloit fi librement fur mes défauts, 
en parloit aux autresavecla mème liberté; qu’il fai- 
foit aiez entendre qu’il ne m’eftimoit gueres; et 
qu'en rabaiffant ainfi ma réputation, il vouloit par 
Péciat d’une vertu auitere s’ouvrir le chemin à la 
Royauté, 

D'abord je ne pus croire que Philocles voulüt 
me détroner, Tl y a dans la véritable vertu une can- 
deur et une ingénuité que rien ne peut contrefaire, et 
à laquelle on ne fe méprend point, pourvû qu'on y 
foit attentif, Mais la fermeté de Philociès contre mes 
foibleffes commençoit à me laffer, Les complaifan- 


ces 

fir dans fa converfation , il Pécoutoit avec confiance, & recevoit de 
lui @excellentes leçons fur la guerre, 

(4) Au-deffus de tous les honneurs, Mr. de Turenue préféra tou- 

jours fon titre de Vicomte à celui de Maréchal de France, & crutne 

pouvoit porter le dernier fans s’abbaiffer, 
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ces de Protéfilas et fon induftrie inépuifable, pour 
m'inventer de nouveaux plaifirs, me faifcient fentir 
encore plus impatiemment l’auftérité de Pautre, 

' Cependant Protéfilas ne pouvant fouffrir que je 
ne crufle pas tout ce qu'il me difoit contre fon en- 
nemi, prit le parti de ne m’en plus parler, et deme 
perfuader par quelque chofe de plus fort que toutes 
fes paroles. | Voici comment il acheva de me trom- 
per: il meconfeilla d'envoyer Philoclès commander 
les vaiffeaux qui devoient attaquer ceux de Carpa- 
thie (5); et pour m’y déterminer, il me dit: Vous 
favez que je ne fuis pas fufpect dans les louanges 
que je lui donne: j’avoue qu’il a du courage et du 
génie pour la guerre; il vous fervira mieux qu'un 
autre, et je préfere l’intérèt de votre fervice à tous 
mes reffentimens contre lui. 

Je fus ravi de trouver cetre droiture et cette 
équité dans le coeur de Protéfilas, à qui j'avois con- 
fié Padminiftration de mes plus grandes affaires. Je 
Vembratiai dans un tranfport de joie, et je me crus 
trop heureux d’avoir donné toute ma confiance à un 
homme qui me paroiffoit ainfi au- deffus de toute 
pailion et detoutintérèt Mais hélas! queles Princes 
font dignes de compailion! Cethomme me connoif- 
foit mieux que je ne me connoiffois moi - mème; il 
favoit que les Rois font d'ordinaire défians et inappli- 
qués; défians, par lexpérience continuelle qu'ils 
ont de l’artifice des hommes corrompus, dont ils 
font environnés; inappliqués, parce que les plaifirs 
les entraînent, et qu'ils font accoutumés à avoir des 
gens chargés de penfer pour eux, fans qu’ils en pren 
nent eux-mêmes la peine. Il comprit donc qu'il ne 
lui feroit pas difficile de me mettre en défianceet en 
jaloufie contre un homme quine manqueroit pas de 
faire de grandes actions, furtout l’abfence lui don- 
nant une entière facilité de lui tendre des piéges. 

Phi- 

(5) Carpathie, aujourd’hui Scarpanto, eftune isle de, la mer Mée 

diterranée , à l'entrée de l'Archipel, eutre Candie & Rhodes, 
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Philoclès en partant prévitice qui Jui pouvoit 
arriver. Souvenez-vous , me dit-il, que je ne pour- 
rai plus me défendre; que vous n’écouterez que mon 
ennemi; et qu'en vous fervant au péril de ma vie, 
je courrai rifque de n’avoir d'autre récompenfe que 
votre indignation. Vous vous trompez, lui dis-je, 
Protéfilas ne parle point de vous comme vous parlez 
de lui; il vous loue, il vous eftime, il vous ¢roit 
digne des plusimportans emplois; s’il commencoit à 
me parler contre vous, il perdroit ma confiance! ne 
craignez rien, allez, et ne fongez qu'à me bien fer- 
vir. Il partit, et me laiffa dans une étrange fituation, 

Il faut l'avouer, Mentor; je voyois claire. 
ment combien il m'étoit nécefiaire d’avoir plufieurs 
hommes que je confultaffe, et que rien n’étoit plus 
mauvais, ni pour ma réputation, ni pour le fuccès 
des affaires, que de me livrer à un feul.  J’avois 
éprouvé que les fages confeils de Phil lociès m’avoient 
garanti de plufieurs fautes dangereufes, où la hauteur 
de Protélilas m’auroit fair tomber. Je fentoid bien 
qu'il y avoir dans Philoclés un fond de probité etde 
maximes equitables qui ne fe faifoit poinc fentir de 
mème dans Protéfilas: mais, j'avois laiffé prendre à 
Protéfilas un ton décifif, auquel je ne pouvols 
prelque plus rélifter. J’ctois fatigué de me trouve 
toujours entre ces deux hommes, que je ne pouvois 
accorder; et dans cette laflitude jaimois mieux par 
foibleffe hafarder quelque chofe aux dépens des affai. 
res, et refpirer en liberté, Je n’euffe ofé me dire 
à moi-mème une fi honteufe raifon du parti que je 
venois de prendre: mais cette honteufe raifon que 
je n’ofois développer, ne laiffoit pas d’ agir fecréte- 
ment au fond de mon coeur, et d'ètre le vrai motif 
de tout ce que je faifois. 

Philocles furprit les ennemis, remporta une pleine 
victoire, et fe hata de revenir, pour prévenirles maye 
vais offices qu’il avoit à craindre; mais Protéfilas qui 
n’ayOit pas encore eu je tems de me trom per, Jui 
écrivit 
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écrivit que je défirois qu’il fitune defcente dans lis- 
le de Carpathie, pour profiter de la victoire. En effet, 
il m’avoit perfuadé que je pourrois facilement faire 
la conquête de cette isle: mais il fit en forte que 
plufieurs chofes nécelfaires manquerent à Philoclès 
dans cette entreprife, et il l’aflujettit à certains or- 
dres qui cauferent divers contre -tems dans l’exécu- 
tion. Cependant il fe fervit d’un domeftique très- 
corrompu, que j’avois aupres de moi, et qui obfer- 
voit jufques aux moindres chofes pour lui en rendre 
compte; quoiqu’ils paruffent ne fe voir gueres, et 
n’étre jamais daccord en rien. 

Ce domeftique, nommé Timocrate, me vint 
dire un jour en grand fecret, qu’il avoit découvert 
une affaire très -dangereufe: Philocles,. me dit-il, 
veut fe fervir de votre armée navale pour fe faire 
Roi de l’isle de Carpathie. Les Chefs de Troupes 
font attachés à lui, tous les foldats font gagnés par 
fes careffes, et plus encore par la licence pernicien- 
fe ouil les laiffe vivre; ileftenflé de fa victoire. Voi- 
là une lettre qu’il a écrite a un de fes amis fur fon 
projet de fe faire Roi: on n’en peut plus douter apres 
une preuve fi évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main 
de Philoclès. On avoit parfaitement imité fon écri- 
ture, et c’étoit Protéfilas qui l’avoit faite avec Ti- 
mocrate, Cette lettre me jetta dans une étrange fur- 
prife: je la relifois fans ceffe, etne pouvois me per- 
fuader qu’elle fùt de Philociès, repaffant dans mon 
efprit troublé toutes les marques touchantes qu'il 
m/avoit données de fon défintéreffement et de fa 
bonne foi. Cependant que pouvois-je faire? Quel 
moyen de'réfifter à une lettre, oùje croyois être fur 
de connoître l’écriture de Philoclès 2 

Quand Timocrate vit que je ne pouvois plus 
réfifter à fon artifice, ille poufla plus loin. Oferois- 
je, me dit-ilen héfitant, vous faire remarquer un mot 
qui eft dans cette lettre ? Philoclés dit à fon ami, qu'il 
peut 
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peut parler en confiance à Protéfilas fur une chofe 
qu’il ne défigne que par un chiffre; affurement Pro- 
téfilas et entré dans le deffein dé Philoclés, et ilsfe 
font raccommodés à vos dépens. Vous favez que 
Ceft Protéfilas qui vous a preffé d’envoyer Philoclés 
contre les Carpathiens. Depuis un certain tems ila 
ceffé de vous parler contre lui, comme il le faifoir 
fouvent autrefois. Au contraire, ille loue, il Pex- 
cufe entoute occafion: ils fe voyent depuis quelque 
tems avec affez d’honnéteté. Sans doute Protéfilas 
a pris avec Philocles des mefures pour partager avec 
lui la conquete de Carpathie. Vous voyez même 
qu’il a voulu qu'on fit cette entreprife contre toutes 
les régles, et qu’il s’expofe à faire périr votre are 
mée navale, pour contenter fon ambition. Croyez, 
vous qu’il voulut ainfi fervir à celle de Philocles, 
sil étoit encore mal enfemble? Non, non, on ne 
peut plus douter que ces deux hommes ne foyent 
réunis pour s'élever enfemble à une grande autorité, 
et peut être pour renverfer le trône où vous régnez, 
En vous parlant ainfi, je fai que je m'expofe à leur 
reffentiment, fi malgré mes avis fincères vous leur 
laiffez encore votre autorité dans les mains. Mais 
qu'importe, pourvu que je vous dife la vérité 2 
Ces dernieres paroles de Timocrate firent une 
grande impreffion fur moi: je ne doutai plus de la 
trahifon de Philoclès, et je me défiai de Protéfilas 
comme de fon ami. Cependant Timocrate me difoit 
fans ceffe: Si vous attendez que Philocleés ait con- 
quis lisle de Carpathie , il ne fera plus tems d’arrê. 
ter fes deffeins; hatez- vous de vous en affurer pen- 
dant que vous lepouvez. J’avoishorreur de la pro- 
fonde diflimulation des hommes; je ne favois plus à 
qui me fier. Après avoir découvert la trahifon de 
Philoclès, je ne voyois plus d'homme fur la terre 
dont la vertu me pitt raffurer, Jétois réfolu de faire 
périr au plutôt ce ar mais je craignois Pro- 
téfi- 
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téfilas, et je ne favois comment faire à fon égard. 
Je craignois de le trouver coupable, et jecraignois 
aufli de me fier à lui, 

Enfin dans mon trouble, je ne pus m’empécher 
de lui dire que Philoclés m’étoit devenu fufpect, 
Il en parut furpris; ilme repréfenta fa conduite drois 
te et modéré, il m’exagéra fes fervices, en un mot il 
fit tout ce qu'il failoit pour me perfuader qu’il étoit 
trop bien avec lu.. D'un autre côté Timocrate ne 
perdit pas un moment pour me faire remarquer cette 
intelligence, et pour m’obliger à perdre Philocles 
pendant que je pouvois encore m’aflurer de lui, 
Voyez, mon cher Mentor, combien les Rois font 
malheureux etexpolés à ètre le jouet des autres home 
mes, lors mème que les autres hommes paroiffent 
tremblans à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d’une profonde politi- 
que, et déconcerter Protéfilas, en envoyant fecréte- 
ment à l’arrnée navale Timocrate pour faire mourir 
Philoclés, Protéfilas pouffa jufqu’au bout fa diffimu- 
lation, et me trompa d'autant mieux, qu'il parut 
plus naturellement comme un homme qui fe laiffoit 
tromper. _Timocrate partit donc, et trouva Philo- 
clés aflez embarraffé dans fa defcente; il manquoit 
de tout, car Protélilas ne fachant fi la lettre fuppofée 
pourroit faire périr fon ennemi, vouloit avoir en 
mème tems une autre reffource prête, par le mauvai 
fuccès d’une entreprife dont ilm’avoit fait tant e(pé- 
rer, et qui ne manqueroit pas de mirriter contre 
Philoclès, . (6) Celui-ci foutenoit cette guerre fi dif- 
ficile, par fon courage, par fon génie, et par l’a- 
Mour que les troupes avoient pour lui, Quoique 
tout le monde reconmit dans l’armée que cette def 
Cente étoit téméraire et funefte pour les Crétois, 
chacun travailloit à le faire réuflir, comme s’il eùt 


eu 
. CG) Celui-ci foutenoit &c. Mr, de Turenne foutint ainfi piu- 
feurs fois la guerre en Allemague, où il manquoit fouvent de 
tous 
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eu fa vie et fon bonheur attachés au fuccès., Chäcun 
étoit content de hafarder fa vie à toute. heure fous 
un Chef fi fage et fi appliqué à fe faire aimer, 
Timocrate avoit tout à craindre, en voulant 
faire périr ce Chef au milieu d’une armée qui l’aimoit 
avec tant de paflion. Mais l'ambition furieufe eft 
aveugle, Timocrate ne trouvoit rien de difficile pour 
contenter Protéfilas, avec lequel il s’imaginoit gou- 
verner abfolument après la mort de Philocles, Pro- 
téfilas ne pouvoit fouffrir un homme de bien, dont la 
feule vue étoit un reproche fecret de fes crimes, et qui 
pouvoit, en m’ouvrantles yeux, renverfer fes projets. 
Timocrate safura de deux Capitaines qui étoient 
fans ceffe auprès de Philoclés; il leur promit dema 
part de grandesrécompenfes, etenfuite il dita Philo» 
clés qu'il étoit venu pour lui dire par mon ordre des 
chofes fecrétes, qu’il ne devoit lui confier qu’en 
préfence de ces deux Capitaines. Philoclés fe renfer- 
ma avec eux et avec Timocrate. Alors Timocrate 
donna uncoup de poignard à Philocles + le coup glif- 
fa, et n’enfonça guere avant... Philociès fans s'étons 
ner lui arracha le poignard, ‘et's’en fervit contre lui 
et contre les deux autres. En même tems il cria, 
on accourut, on-enfonea la porte, on-dégagea Phir 
locles des mains de: ces trois hommes, qui étant 
troublés Pavoient attaqué foiblement: ils furent pris; 
et onies auroit d'abord déchivés, tant Vindignation 
de l’armée étoit grande, fi Philocles n’eût arrété la 
multitude, ÆEnfuiteil prit Timocrate en partioulier, 
et lui demanda avec douceur, qui, d’avoit obligé à 
commettre une action fi-noire? ‘Fimocrate qui craie 
gnoit qu’on ne le fit! mourir! fe hata de montrer 
l'ordre que je lui avois donné par écrit de tuer Phi- 
loclès ; et commeles traîtres fonttoujours lâches,- il 
fongea à fauver fa vie en découvrant à Philoclés 
toute la trahifon de Protéfilas. 
S 2 Phi» 


tout, plutôt par fon courage, par fon génie, et par l'amour queles 
Troupes ayoient pour lui, que par aucun autre fecours, 


276 LES AVANTURES 


Philoclès 'effrayé de voir tant de malice dans 
les hommes, prit un parti plein de modération: il 
déclara à toute l’armée que Timocrate étoit innocent, 
il le mit en fureté, et le renvoya en Créte; il céda le 
commandement de l'armée à Polimène, que j’avois 
nommé dans mon ordre écrit de ma main, pour com» 
mander quand on auroit tué Philoclés, Enfin il exhor- 
ta les troupes à la fidélité qu’ils me devoient, et 
pafia pendant la nuit dans une légere barque; qui 
le conduifit dans Vislede Samos, où il vit tranquilles 
ment dans la pauvreté et dans la folitude, travaillant 
à faire des ftatues pour gagner fa vie, ne voulant 
plus entendre parler des hommes trompeurs et in- 
juites, mais furtout des Rois, qui croit les plus mal. 
heureux et les plus aveugles de tous les hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée: Hé 
bien, dit-il, fûtes-vous long -tems à découvrir la 
vérité? Non, répondit Idoménée; je compris peu 
à peu les artifices de Protéfilas et de Timocrate; ils 
fe brouillerent même; car les méchans ont bien dela 
peine à demeurer unis. Leur divifion acheva de me 
montrer le fond de l’abime où ils m’avoient jetté, 
Hé bien, reprit Mentor, ne prites-vous point le 
parti de vous défaire de l’un et de l’autre? Hélas! 
répondit Idoménée, eft- ce que vous ignorez la foii 
bleffe et l'embarras des Princes? Quand ils font une 
fois livrés a des hommes qui ont Part de fe rendre 
néceffaires, ils ne peuvent plus efpérer aucune libers 
té. Ceux qu'ils méprifent le plus, font ceux qu’ils 
traitent le mieux , et qu’ils comblent de bienfaits: 
j'avois horreur de Protéfilas, et je lui laiffois toute 
l'aütorité. Etrange illufion! Je me favois bon gré 
de le connoitre, et je n’avois pas la force de reprendre 
l'autorité que je lui avois abandonnée, D'ailleurs je 
le trouvois commode, complaifant, induftrieux pour 
flatter mes paflions, ardent pour mesintérèts. Enfin 
javois une railon pour m’excufer en moi-même de 
ma 
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ma foibleffe, c’eft que je ne connoiffois pas la véri- 
table vertu, faute d’avoir fu choifir des gens de bien 
qui conduififfent mes affaires; je croyois qu'il n’y 
en avoit pas fur Ja terre, et que la probité étoit un 
beau fantôme, Qu'importe, difois-je; de faire un 
grand éclat pour fortir des mains d’un homme core 
rompu, et pour tomber dans celle de quelqu'autre 
qui ne fera ni plus defintéreffé, ni plus fincere-que 
lui? Cependant l’armée navale commandée par Polis 
mène revint. Je ne fongeai plus à la conquéte de Lisle 
de Carpathie, et Protéfilas ne put diffimuler fiprofon- 
dement, que je ne découvriffe combien il étoit afigé 
de favoir que Philoclès étoit en fureté dans Samos. 
Mentor interrompit encore Idoménée pour lui 
demander s’il avoit continué, après une fi noire trae 
hifon, à confier toutes les affaires à Protéfilas, J’é. 
tois, lui répondit Idoménée, trop ennemi des affai- 
res et trop inappliqué pour pouvoir me tirer de fes 
mains; il auroit fallu renverfer l’ordre que j’avois 
éiabli pour ma commodité, et inftruire un nouvel 
homme: c’eft ce que je n’eus jamais la force d’entre- 
prendre. J’aimai mieux fermer les yeux pour ne pas 
voir les artifices de Protéfilas, Je me confolois feu- 
lement en faifant entendre à certaines perfonnes de 
confiance, que je n’ignorois pas fa mauvaife foi. 
Ainfi je mimaginois n’y ètre trompé qu’à demi, 
puifque je favois que j'étois trompé. Je faifois mê- 
me de tems en tems fentir à Protéfilas que je fuppor- 
tois fon joug avec impatience. (7) Je prenois fou- 
vent plaifir à le contredire, à blamer publiquement 
quelque chofe qu'il avoir fait, et à décider contre 
fon fentiment, mais comme il connoiffoit ma lenteur 
et ma parefle, il ne s’embarraffoit point de tous mes 
chagrins. Il revenoit opiniâtrement à la charge, il 
ufoit tantôt de manieres preffantes,tantôt de fouppleffe 
et dinfinuation; furtout quand il s’appercevoit que 
ay 

(7) Avecimpatience: La Poten.a è troppo gelofaper foffrir Dae 
pagni., 
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j'étois piqué contre lui, il redoubloit fes foins pour 
me fournir de nouveaux amufemens propres à m'a- 
mollir, ou pour m’embarquer en quelqu’affaire où 
il eùt occafion de fe rendre néceffaire et de faire va- 
loir fon zèle pour ma réputation, 

Quoique je fuffe en garde contre lui, cette maniere 
de flatter mes paflions m’entrainoit toujours : il favoit 
mes fecrets ; il me foulageoit dansmes embarras ; il fai- 
foit trembler tout le monde par mon autorité. Enfin je 
ne pusme réfoudre ale perdre: maisen le maintenant 
dans fa place, je mis tous les gens de bien hors d'état 
de me repréfenter mes véritables intérèts. Depuis ce 
moment on n’entendit plus dans mes Cenfeils aucune 
parole libre. La vérité s'éloigna de moi; Verreur 
qui prépare la chùte des Rois, me punit d’avoir fa- 
crifié Philoclés a la cruelle ambition de Protéfilas, 
Ceux mémes qui avoient le plus de zèle pour l'Etat 
et pour ma perfonne, fe crurent difpenfés de me dé- 
tromper apres un fi terrible exemple. : Moi - même, 
mon cher Mentor, je craignois que la vérité ne per- 
cat le nuage, et qu'elle ne parvint jufqu’a moi mal- 
gréles'flatteurs; car n'ayant plus la force dela fuivre, 
fa lumiere m'étoit importune. Je fentois en moi- 
même qu’elle mett caufé des cruels remords, fans 
pouvoir me tirer d’un fi funefte engagement. Ma 
molleffe et l'afcendant que Protéfilasavoitpris infen- 
fiblement fur moi, me jettoient dans une efpéce de 
défefpoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulois 
ni voir un f honteux état, nilelaïffer voir aux autres. 
Vous favez, cher Mentor, la vaine hauteur et la 
faufle gloire dans laquelle on éléve les Rois: ils ne 
veulent jamais avoir tort. Pour couvrir une faute, 
il en faut faire cent. Plutôt que d’avouer qu’on s'eft 
trompé, et de fe donner la peine de revenir de 
fon erreur, il faut fe laiffer tromper toute fa vie. 
Voilà l'état des Princes foibles et inappliqués : c'é- 
toit précifément le mien, lorfqu'il fallut que je par- 
tife pour le fiége de ‘roye, En 
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En partant je laiffai Protéfilas maître des affai- 
res: il fe conduifoit dans mon abfence avec hauteur 
et inhumanité. Tout le Royaume de Créte gémiffoit 
fous fa tyrannie: mais perfonne n’ofoit me mander 
Yoppreffion des peuples. On favoit que je craignois 
de voir la vérité, et que j’abandonnois à la cruauté 
(8) de Protéfilas tous ceux qui entreprenoient de 
parler contre lui: mais moins on ofoit éclater, plus 
le mal étoit violent. Dans la fuite il me contraignit 
de chaffer le vaillant Mérion, qui m’avoit fuivi avec 
tant de gloire au fiége de Troye. Il en éroit devenu 
jaloux, comme de tous ceux que j’aimois, et qui 
montroient quelque vertu. 

Il faut que vous fachiez, mon cher Mentor, 
que tous mes malheurs font venus de-là. Ce neft 
pas tant la mort de mon fiis qui caufa la révolte des 
Crétois, que la vengeance des Dieux irrités contre 
mes foiblefles, et la haine des peuples que Protéfilas 
m'avoit attirée. Quand je répandis le fang de mon 
fils, les Crétois laffés d'un gouvernement rigoureux 
avoient épuifé toute leur patience, et l'horreur de 
cette derniere action ne fit que montrer au-dehors ce 
qui étoit depuis long-tems dans le fond des coeurs. 

Timocrate me fuivit au fiége de Troye, et ren- 
doit compte fecrétement par fes lettres à Protéfilas de 
tout ce qu’il pouvoir découvrir. Je fentois bien que 
j'étoit en captivité; mais je tâchois de n’y penfer 
pas, défefpérant d’y remédier. Quand les Crétois 
a mon arrivée fe révolterent, Protéfilas et Timocrate 
furent les premiers a s'enfuir, Ils m’auroient fans 
doute abandonné, fi je meule été contraint de m'en- 
fuir prefqu'aufli-tôt qu'eux. Comptez, mon cher 


Men- 


(3) Cruauté. Tous les flatteurs ont Pame cruelle, La boucue 
eft clémente, & le coeur eft cruel, Vitellius felon Tacite eu cit un 
bel exemple. ué, femme de l’Empereur Claudius, fit accufer 
Afiaticus de plulieu times d’Etat, pour avoir fa vie, & fes jardins, 
Claudius Contulta lius, le confiteut de Meffaline, & peut-être 
aufi un de fewadulreres. Virsllias, pour fe maintenir eu faveur an-s 
près elle, opina à (a mort de Jon ancien ami. Voilà comment on 
aime à la Cour, 


230 LES AVANTURES 


Mentor, que les hommes infolens pendant la profpé- 
rité font toujours foibles et tremblans dans la difgra- 
ce, La tète leur tourne auflitôt que l'autorité abfo. 
lue leur échappe. On les voit auffi rampans qu’ils 
Ont été hautains, et c’eft en un moment qu'ils paf» 
fent dune extrémité à l’autre (9). 

Mentor dir à Idoménée: Mais d’où vient que 
connoiffant à fond ces deux méchans hommes, vous 
les gardez encore auprès de vous comme je le vois 2 
Je ne fuis pas furpris qu'ils vous ayent fuivi, n'ayant 
rien de meilleur à faire pour leurs intérêts. Je com- 
prens même que vous aviez fait une action généreufe 
de leur donner un afyle dans votre nouvel établiffe- 
ment: mais pourquoi vous livrer encore a eux apres 
tant de cruelles expériences ? 

Vous ne favez pas, répondit Idoménée, com- 
bien toutes les expériences font inutiles aux Princes 
amollis et inappliqués qui vivent fans réflexion. Ils 
font mécontens de tout, et ils n’ont pas de courage 
de rien redreffer. Tant d'années d’habitude éroient 
des chaines de fer qui me lioient a ces deux hommes, 
et ils m’obfédoient à toute l'heure. Depuis que je 
fuis ici, ils mont jetté dans toutes les dépenfes ex- 
ceffives que vous avez vues. Ils ont épuifé cet Etat 
naiffant, ils m’ontattiré cette guerre qui m/alloit 
accabler fans vous. J’aurois bientôt éprouvé à Sas 
lente les mêmes malheurs que je fentis en Créte: 
mais vous m’avois enfin ouvert les yeux, et vous 
n'avez infpiré le courage qui me manquoit pour me 
mettre hors de fervitude. Jene fai ce que vous avez 
fait en moi, mais depuis que vous étes ici je me 
fens un autre homme, 

Mentor demanda enfuite 4 Idoménée quelle 
étoit la conduite de Protéfilas dans ce changement 


des 

(9) D'une extrémité à l'autre: Tacite dit, que Mutien étoit 
mêlé de douceur & d’arrogance, & que lOrator Paffienus difoit 
de Caligula, qui avoit été le plus lâche flatteur de Tibére , qu’il 
ne s’étoit jamais yO ni de meilleur efclaye, ni de pire maître. N 
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des affaires. Rien n’eft plus artificieux, répondoit 
Idoménée, que ce qu'il a fait depuis votre arrivée, 
D’abord il n’oublia rien pour jetter indirectement 
quelque défiance dans mon efprit. Ine difoit rien 
contre vous: mais je voyois diverfes gens qui ve- 
noient m’avertir que ces deux étrangers étoient Fort 
à craindre. Lun, difoient-ils, eft le fils du trom. 
peur Ulyfle; l’autre eft un homme caché et d’un 
efpritprofond : ils font accoutumés à errer de Royat- 
me en Royaume; qui fait s’ils n’ont point formé quels 
que deffeim fur celui-ci? Ces avanturiers racontent 
eux-mêmes qu'ils ont caufé de grands troubles dans 
tous les pays où ilsontpaffé, Voici un Etat naiffant 
et mal affermi; les moindres mouvemens pourroient 
le renverfer. 

Protéfilas ne difoir rien, mais il tachoit de me 
faire entrevoir le danger et l’excès de toutes ces ré- 
formes, que vous me faifiez entreprendre. 1] me 
prenoit*par mon propre intérèr. Si vous mettez, di- 
foit-il, les peuples dans l’'abondance, ils ne travail. 
leront plus, ils deviendront fiers, indociles, et fe- 
rönt toujours prêts a fe révolter. Il n’y a que la foi- 
bleffe et la mifere qui les rende foupples, et qui les 
empêche de réfifter a Vautorité. Souvent il tachoit 
de reprehdre fon ancienne autorité pour m’entrainer, 
et il la couvroit d’un prétexte de zèle pour mon fer- 
vice. En voulant foulager les peuples, me difoir-il, 
vous rabaiflez la puiffance royale; et par-là vous 
faites au peuple mème un tort irréparable; car ila 
befoin qu’on le tienne bas pour fon propre repos. 

A tout cela je répondois que je faurois bien 
tenir les peuples dans leur devoir en me faifant -aimer 
deux, en ne rien relachant de mon autorité, quois 
que je les foulageaffe; en puniffant avec fermeté tous 

$5 les 


que meliorem unquam fervum, neque deteriorem dominum. fuiffe. 
Plutarque dit pareillement, que Sulla s’humilioit euvers ceux, dont 
il avoit à faire, & fe faifoir adorer par ceux, qui avoient à faire de 
lui, de forte que l’on ne pouvoitdire, lequel des deux il ctoitdayan~ 
tage, orgueilleux, on flatteur, 
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les coupables. Enfin en donnant aux enfatis une bon 
ne éducation, et à tout le peuple une exacte difcinline 
pour le tenir dansune vie fimple, fobre et laborieufe, 

Eh, quoi! difois-je, ne peut-on pas foumet- 
tre un peuple fans le faire mourir dé faim ? Quelle 
inhumanité! quelle politique brutale! Combien 
VOyons-nous de peuples traités doucement, ét très- 
fournis à leurs Souverains! Ce qui caufe les révoltes, 
Ceit l'ambition’ et l'inquiétude des Grands d'un Etat, 
quand on ne fait pas les tenir dans le devoir, et 
qu'on a laiffé leurs paffions s'étendre fans bornes. 
C'eit la licence dans les autres ordres de PEtat, fi on 
néglige de la reprimer, c’eft la multitude des grands 
et des petits qui vivent dans la molleffe dans le luxe, 
et dans l'oifiveté; Ceft la trop grande abondance 
d'hommes adonnés à la guerre, qui ont négligé tou- 
tes les Occupations utiles dansle tems de paix, En- 
fin c’elt le défefpoir des peuples maltraités; eft la 
dureté, la hauteur des Rois, et leur molleffe qui les 
rend incapables de veiller fur tous les membres de 
PFEtat pour prévenir les troubles, (10) Voila ce qui 
caufe tes révolres, et non pas le pain qu’on laiffe 
manger en paix au Laboureur, apres qu’il a gagné 
à la futur de fon vifage. 

Quand Protéfilas a vù que j'était inébranlable 
dans ces maximes, il a pris un parti tout oppoféa 
fa conduite paffée; il a commencé à fuivre les maxi. 
mes qu’il mavoit pu détruire: il a fait femblant de 
les goùter, d’en être convaicu , de m'avoir obliga. 
tion de lavoir éclairé là-deffus. Il va au devant 
de tout ce que je pourrois fouhaiter pour foulager 
les pauvres: il eft le premier ame repréfenter leurs 
befoins, et à crier contre les dépenfes exceffives, 
Vous favez méme qu’il vous loue, qu’il vous té. 

moi- 
fvoltes. Il n’y a jamais eu en elfet 
1ples maltraités par la durété des Minifrres, 
gui ait porté les fu à tecouer un joug devenu trop péfant, Tant 
qu’ eft fuppôriable, ils Je toutfr-nt par Valfecton naturelle qu’ils 


ont pour leurs Princes, qui les out'de bonne heure aCcoutumés à 
un jeug modéré. 


S 
t 


(10) Voilà ce qui canfe les 
que le dé 


a 


SERAT TOLSE 


ie 
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moigne de la confiance, et qu'il n’oublie rien pour 
vous plaire. Pour Timocrate, il commence à n'être 
plus fi bien avec Protéfilas; il a fongé a fe rendre 
indépendant. Protéfilas en eft jaloux, et cef en partie 
par leurs différens que j'ai découvert leur perfidie, 
Mentor fouriant, répondit ainfi a Idoménée: 
Quoi donc! vous avez été foible, jufqu’a vous laif- 
fer tyrannifer pendant tant d'années par deux traitres 
dont vous connoiffez la trahifon (11)! Ah! vous 
ne favez pas, répondit Idoménée: ce que peuvent 
les hommes artificieux fur un Roi foible etinappli- 
qué, qui s’eft livré à eux pour toutes fes affaires. 
D'ailleurs je vous ai déja dit que Protéfilas entre main- 
tenant dans toutes vos vues pour le bien public. 
Mentor reprit ainfi le difcours d’un air grave: 
Je ne vois que trop combien les méchans prévalent 
fur les bons auprès des Rois: vous en étes un terri- 
ble exemple. Mais vous dites que je vous ai ouvert 
les yeux fur Protéfilas, etils font encore fermés pour 
laiffer le gouvernement de vos affaires à cet homme 
indigne de vivre. Sachez que les méchans ne font 
point des hommes incapables de faire le bien: lls le 
font indifféremment de méme que le mal, quand il peut 
fervir a leur ambition. Le mal ne leur coute rien à 
faire, parce qu'aucun fentiment de bonté, ni aucuit 
principe de vertu ne les retient; mais auffi ils font le 
bien fans peine, parce que leur corruptionles porte 
à le faire pour paroitre bons, et pour tromper le refte 
des hommes. A proprement parler, ils ne font pas 
capables de la verte, lors même qu'ils paroiffent la 
pratiquer; mais ils font capables d'ajouter à tous 
leurs autres vices le plus horrible des vices, qui elt 
Phypocrifie. Tant que vous voudrez abfolument 
faire le bien, Protéfilas fera prétale faire avec vous, 
pour 
(11) La trahifon: La flatterie empoifonne le coeur, et corrompt 
les moeurs. Aduiatio, blanditiae, peflimum veri affeétus venenum. 


Tac. Galba avoit bien raifon de dire, quela flatterie eft fans amour, 
& qu'il n'y a point de plus dangereux poifon, que le feu. 
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pour conferver l'autorité, Mais fi peu qu'il fente en 
vous de facilité à vous relâcher, il n’oubliera rien 
Pour vous faire retomber dans Pégarement, et pout 
reprendre en Jiberté fon naturel trompeur et féroce, 
Pouvez-vous vivre avec honneur et en repos, peis 
dant qu’un tel homme vous obféde à toute heure, 
et que vous favez le fage et le fidèle Philoclès pau 
vre et déshonoré dans lisle de Samos? 

Vous reconnoiffez bien, ô Idoménée! gue les 
hommes trompeurs et hardis qui font préfens, ens 
trainent les Princes foibles, Mais vous deviez ajou- 
ter que les Princes ont encore un autre malheur, qui 
weft pas moindre. C’eft celui d'oublier facilement 
la vertu et les fervices dun homme éloigné. La 
multitude des hommes qui environnent les Princes 
eft caufe qu’il n'y en a aucun qui faffe une impref= 
fion profonde fur eux: ils ne font frappés que de 
ce qui eft préfent, et qui les flatte; tout le rete s’ef- 
face bientôt, Surtout la vertu les touche peu, par- 
ce que la vertu, Join de les flatter » les contredit et 
les condamne dans leurs foibleffes. Faut-il stone 
ner s'ils ne font point aimés, puifqwils n'aiment 
rien que leur grandeur et leurs plaifirs ? 


Fin du treizieme Livre. 
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SS 
par ldommenee. 
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Mentor oblige Idoménée à faireconduire Protéfilas et Timo= 

crate en lisle de Samos, et à rappelle Philoclès pour le 
mettre en honneur auprès delui, Héedjippe qui eff chargé de cet 
ordre, l’exécute avec joie : il arrive avecces deux hommes à Sa- 
mos où il revoit fon ami Philocles content d'y méner unevie pau- 
vye et Jolitaive, ~ Celui-ci ne confent qu'avec beaucoup de peine 
à retourner parmi les fiens: mais après avoir reconnu que les 
Dieux le veulent," il s'embarque avec Hégéfippe, et arrive à Sa- 
lente, où Idoménée qui neji plus le même homme, le reçeit avee 


amitiés 


LIVRE QUATORZIEME, 


a Idoménée qu'il falloit au plutôt chafler 
Protéfilas et Timocrate, pour rappeller 
Philoclés. L’unique difficulté qui arrétoit le Roi, 
ceft qu’il craignoitla féverité de Philoclès. Javoue, 
difoit-il, que je ne puis m’empécher de craindre un 
peu fon retour, quoique je l'aime et que je l’eftime. 
Je fuis depuis ma tendre jeuneffe accoutumé a des 
louanges, à desempreffemens, à des complaifances, 
que je ne faurois efpérer de trouver dans cet AA 
as 


res avoir dit ces paroles, Mentor perfuada 
P : p 
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Dès que je faifois quelque chofe. qu’il n'approuvoit 
pas, fon air trifte marquoit affez qu’il me condamnoit. 
Quand il étoit en particulier avec moi, fes manieres 
étoient refpectueufes et modérées,, mais féches. 


Ne voyez-vous pas, lui répondit Mentor, 
que les Princes gârés par Ja flatterie trouvent fec et 
auftere tout ce qui eft libre. eft ingénu ? Ils vont 
mème jufqu’a s'imaginer qu’on welt, pas zélé pour 
leur fervice et qu’on n'aime pas leùr autorité, des 
qu'on n’a point lame fervile, et qu'on welt. pas 
prèt à les flatter dans Vufage le plus injul te de leur 
puiflance, Toute parole libre et généreufe leur 
paroit hautaine, critique et féditieufe, Ils deviens 
nent fi délicats, que tout ce qui welt point flatterie, 
les bleffe et les irrite; mais allons plus loin. Je 
fuppofe que Philocles eft effectivement fec et auftere ; 
fon: auftérité ne vaut-elle pas mieux que la flatrerie 
pernicieufe de vos Conféillers? Où trouverez - vous 
un homme fans défauts? Et le défaut de vous dire 
trop hardiment la vérité, weft-il pas celui que vous 
devez le moinscraindre? Que dis :je ? N'eft- ce pas 
un défaut néceffaire pour corriger les vôtres, et pour 
vaincre le dégobt de la vérité, où la flatterie vous a 
fair tomber? [l vous faut un homine qui n’aime que 
la vérité, et qui vous aime mieux que vous ne fa- 
vez-vous aimer vous- mème; qui vous dife la véri- 
té malgré vous, qui fonce tous vos retranchemens ; 
et cet homme néceffaire, c’elt Philoclés. Souve- 
nez-vous qu’un Prince eft trop heureux , quand il 
nait un feul homme fous fon réane avec certe géné- 
rolité, qui eftle plus précieux tréfor de PEtat; et 
que la plus grande: punition qu’il doit craindre ‘des 
Dieux, eft de perdre un tel homme, s'il s’en rend 
indigne faute de favoir s’en fervir. Pour les dé. 
fauts de gens de bien, il faut les favoir connoitre, 
et 
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et ne laifler pas de fe fervir d'eux. Redreffez ~les; 
ne vous livrez jamais aveuglement à léur zèle in. 
difcret: mais écoutez-les favorablement, honorez 
leur vertu, montrez au public que vous favez la 
“diftinguer et furtout gardez-vous bien d’être plus 
long-tems comme vous avez été jufqu’ici. Les 
Princes gâtés, comme vous l’étiez, fe contentant 
de méprifer les hommes corrompus, ne laiffent pas 
de les employer avec confiance, et de les combler 
de bienfaits. D'un autre côté, ils fe piquent de 
connoltre aufli les hommes vertueux, mais il ne 
leur donnent que de vains éloges; n’ofant ni leur 
confier les emplois, ni les admettre dans leur com- 
merce familier, ni répandre des bienfaits fur eux, 


Alors Idoménée dit qu’il etoit honteux d’avoir 
tant tardé à délivrer l'innocence opprimée, et i 
punir ceux qui l’avoient, trompé. Mentor n'eut 
même aucune peine à déterminer le, Roi à perdre 
fon Favori; car auffi-tot qu'on eft parvenu à ren. 
dre les Favoris fufpects et importuns à leurs mais 
tres, les Princes laffés et embarraffés ne cherchent 
plus qu'a s'en défaire. Leur anfitié s'évanouit 
les fervices font oubliés: La chute des Favorits 
ne leur coûte rien, pourvu qu'ils ne les voyent 


plus, 


Auffi-tôt le Roi ordonna en fecret à Hégé- 
fippe, qui étoit un des principaux Officiers de fa 
Maifon, de prendre Protéfilas et Timocrate, et de 
les conduire en fureté dans lisle de Samos (1) de 
les y laiffer, et de ramener Philocles de ce lieu 
d@exil, Hégéfippe furpris de cet ordre, ne put 


(1) Samos ef une isle de l'Archipel, près de la côte de Natolie, 
siyi- 
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s'empêcher de pleurer de joie, C’eft maintenant, 
dit-il au Roi, que vous allez charmer vos Sujets, 
Ces deux hommes ont caufé tous vos malheurs, et 
tous ceux de vos peuples, Il y a vingt ans qu'ils 
font gémir tous les gens de bien, et qu’à peine ofe- 
t-on mème gémir, tant leur tyrannie eft cruelle, Ils 
accablent tous ceux qui entreprennent d'aller à vous 
par un autre canal que le leur, 


Enfuite Hégéfippe découvrit au Roi un grand 
nombre de perfidies er d’inkumanités commifes par 
ces deux hommes, dont le Roi n’avoit jamais en- 
tendu parler, parce que perfonne n’ofoit les accufer, 
Il lui raconta même ce qu’il avoit découvert dune 
conjuration fecréte pour faire périr Mentor, Le Roi 
eut horreur de tout ce qu’il entendoit, 


Hégéfippe fe hata d'aller prendre Protéfilas 
dans fa maifon. Elle étoit moins grande, mais plus 
commode et plus riante que celle du Roi. L'Archi- 
tecture étoit de meilleur goùt,- Protéfilas avoit ot: 
née avec une dépenfe tirée du fang des miférables « 
il étoit alors dans un falon de marbre auprès de fes 
bains, couché négligemment dans nn lit de pourpre 
avec une broderie d’or; il paroiffoit las et épuifé 
de fes travaux, fes yeux et fes fourcils montroient 
je ne fai quoi d’agité, de fombre et de farouche. 
Les plus grands de l'Etat étoient autour de lui tans 
gés fur des tapis, compofant leur vifage fur celui 
de Protéfilas, dont ils obfervoient jufqu’au moindre 
clin d'oeil, A peine ouvroit- il Ja bouche, que tout 
le monde fe récrioit pour admirer ce qu'il alloit 
dire. 


Un 


environ à deux lieues d'Éphéfe; l'invention de la patetie de terre 
cit due à cette isle, 
T 
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Un des principaux de la troupe lui racontoit 
avec des exagérations ridicules ce que Protéfilas lui. 
mème avoit fait pour le Roi. Un autre lui affuroit 
que Jupiter ayant trompé fa mere lui avoit donné 
la vie, et qu'il étoit fils du pere des Dieux. Un 
Poëte venoit de lui chanter des vers, où il difoit que 
Protéfilas inftruit par les Mufes avoit égalé Apollon 
pour tous les ouvrages d’efprit. Unautre Poëte en- 
core plus lâche et plus impudent Vappelloit dans fes 
vers Pinventeur des beaux arts, et le pere des peu- 
ples qu'il rendoit heureux. Il le dépeignoit tenant 
en main la corne d'abondance (2). 


Protéfilas écoutoit toutes ces lougnges d’un 
air fec, diftrait et dédaigneux, commelun homme 
qui fait bien qu’il en mérite encore de plus grandes, 
et qui fait trop de graces de fe laiffer louer. Il 
avoit un flatteur qui prit la liberté de lui parler à 
l'oreille, pour lui dire quelque chofe de plaifant con- 
tre la police que Mentor tâchoit d'établir, Protéf. 
las fourit: toute l’affemblée fe mit à rire, quoique 
la plupart ne puffent point encore favoir ce qu’on 
avoit dit: mais Protéfilas reprenant bientôt fon air 
févere et hautain , chacun rentra dans la crainte et 
dans le filence. Plufieurs Nobles cherchoient le 
moment ou Protéfilas pourroit fe retourner verseux 
et les écouter, ils paroiffoient émus et embaraffés. 
Ceft qu’ils avoienta lui demander des graces; leurs 
poftures fuppliantes parloient pour eux: ils paroif- 
foient auffi foumis qu’une mere aux pieds des Autels, 
lorfqu’elle demande aux Dieux la guérifon de fon fils 
unique, Tous paroiffoient contens, attendris, 

: pleins 


(2) La corne Wabondance: Semper magnae fortunae comes adeft 
adulario. Paterée, , 

(3) Ni de faire fes derniers adieux à fa famille, nide prendre 
certains écrits fecvels, Après avoir peint dans tour cè qui précede, le 
véritable carattere d’un Favori rrès-méchant, orgueilleux & lâche, 
on applique ceci à la détention d’un autre, arrêté en 1601, UE 
s'être 
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pleins d'admiration pour Protéfilas, quoiqne tous 
euffent contre lui dans le coeur un rageimplacable. 


Dans ce moment Hégéfippe entre, faifit l'épée 
de Protéfilas, et lui déclare de la part du Roi qu'il 
va l'emmener dans l’isle de Samos. A ces paroles, 
toute l’arrogance de ce Favori tomba comme un ro- 
cher qui fe détache du fommet d’une montagne efcar- 
pée. Le voila qui fe jette tremblant aux pieds d’Hé. 
géfippe; il pleure, il héfite, il begaye, il tremble, 
il embraffe les genoux de cet homme qu’il. ne dai- 
gnoit pas une heure auparavant honorer d’un defes 
regards. ‘Tous ceux qui lencenfoient, le voyant 
perdu fans reffource, changerent leurs flatteries en 
des infultes fans pitié, 


Hégéfippe ne voulut lui laiffer le tems (3) ni 
de faire fes derniers adieux à fafamille, ni depren- 
dre certains écrits fecrets, ‘Tout fut faifi et porté 
au Roi, Timocrate fut arrêté dans le même tems, 
et fa furprife fut extrème, car il croyoit qu'étant 
brouillé avec Protéfilas, il ne pouvoit être enveloppé 
dans fa ruine, Ils partent dans un vaiffeau qu’on 
avoit préparé, 


On arrive à Samos.  Hégéfippe y laiffe ces 
deux malheureux, et pour mettre le comble à leur 
malheur, il les laiffe enfemble, Lails fe reprochent 
avec fureur l’un à l’autre les crimes qu'ils ont faits, 
et qui font caufe de Jeur chute: ils fe trouvent fans 
efpérance de revoir mu condamnés à vivre loin 

2 de 


s'être rendu fufpeët dans l’adminiftration des financés. Sa magnifie 
tence & fon lux à furent lacaufe, la Défcription qui eft ci-devant 
Pag. 289, de la Maifon de Protéfilas, convient parfaitement a celle de 
celui qui fut a Il, y avoit fait des dépenfes immenfes qui ache- 
verent de confirmer le Roi dans fes foupgons, On fe faifitäe lui dans 
le tems qu'il y penfoit le moins, & il ne put emporter fes Papiers, 
dans lefquels on trouva un projet, qui fut üne des principales caufer 
de fa perte, 
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de leurs femmes et de leurs enfans; je ne dis pas 
loin de leurs amis, car il n’en avoienr point, On 
les laiffoit dans une terre inconnue, où ils ne de- 
voient plus avoir d’autre reffource pour vivre que 
leur travail; eux qui avoient paffé tant d'années 
dans les délices, et dans le fafte ; femblables 4 deux 
bêtes farouches, ils étoient toujours prêts à fe dé- 
chirer l’un l’autre, 


Cependant Hégéfippe demanda en quel lieu de 
Pisle demeuroit Philocles. On lui dit qu’il demeu- 
roit affez loin de la ville fur une montagne ou. une 
grotte lui fervoit de maifon, Toutle monde lui par- 
la avec admiration de cet Etranger. Depuis» qu’il 
eft dans cette isle, lui difoit- on, il n’a offenfé per. 
fonne. Chacun eft touché de fa patience, de fon 
travail, et de fatranquillité; n’ayant rien, il paroit 
toujours content, Quoiqu’il foit ici loin des affaires, 
fans bien et fans autorité, il ne laiffe pas d’obliger 
ceux qui le méritent, et ila mille induftries pour 
faire plaifir à tous fes voifins, 


Fégéfippe s'avance vers cette grotte, il la 
trouve vuide et ouverte; car la pauvreté et la fima 
plicité des moeurs de Philocles faifoit, qu’il n’avoit 
en fortant aucun befoin de fermer fa porte; une 
natte grofliere de jonc lui fervoit de lit. Rarement 
il allumoit du feu, parce qu’il ne mangeoit rien de 
cuit. Il fe nourriffoit pendant l'Eté de fruits nou- 
vellement cueillis, et en Hiver de dattes et de figues 
féches. Une claire- fontaine qui faifoit une nappe 
d’eau en tombant d’un rocher, le défaltéroit; il n’a- 
voit dans fa grotte que les inftrumens néceflaires à la 
Sculpture ,-et quelques livres qu’il lifoit à certaines 
heures, non pour orner fon efprit, ni pour contene 
ter fa curiofité, mais pour s’inftruire en fe délaffant 
de fes travaux, et pour apprendre à être bon. Pour 
la 
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la Sculpture, il ne s’y appliquoit que pour exercer 
fon corps, fuir l’oifiveté et gagner fa vie, fans 
avoir befoin de perfonne, 


Hégéfippe en entrant dans la grotte, admira 
es ouvrages qui éroient commencés. I] remarqua 
un Jupiter dont le vifage ferein étoit fi plein de ma- 
jeté, qu'on le connoifloit aifément pour le pere 
des Dieux et des hommes. D'unautre côté paroif- 
foit Marsavecune fierté rude et menaçante: mais ce 
qui étoit de plus touchant étoit une Minerve qui ani- 
moit les arts: fon vifage étoit noble et doux, fa 
taille grande et libre: elle étoit dans une action fi 
vive, qu’on auroit pu croire qu’elle alloit marcher. 
Hégéfippe ayant pris plaifir à voir les ftatues, fortit 
de la grotte, et vitde Join fous un grand arbre Phi- 
loclés qui lifoit fur le gazon; il va vers lui, etPhi- 
loclès qui l’apperçoit, ne fait que croire. N’eft-ce 
point là , dit-il en lui-même, Hégéfippe avec qui 
j'ai filong-tems vécuen Créte? Mais quelle apparen- 
ce qu’il vienne dans une isle fi éloignée? Ne feroit- 


‘ce point fon ombre qui viendroit après fa mort des 


rives du Styx? 


Pendant qu’il étoit dans ce doute, Hégéfippe 
arriva fi proche de lui, qu’il ne put s’empécher de 
le reconnoitreetdel’embrafler, Eft- ce donc vous ? 
dit-il mon cher et ancien ami? Quel hafard, quel- 
le tempète vous a jetté fur ce rivage? Pourquoi 
avez-vous abandonné lisle de Créte? Eft-ce une 
difgrace femblable à la mienne, qui vous arrache à 
notre patrie ? 


Hégéfippe lui répondit: Ce n’eft point une dif- 
grace; au contraire, c’eft la faveur des Dieux qui 
ma mené ici, Auffi-tôtil lui raconta la longue ty- 
rannie de Protéfilas, fes intrigues avec Timocra- 

3 te, 
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te, les malheurs où ils avoient précipité Idoménée, 
lachüte de cePrince, fa fuite fur les côtes de PHéfpé- 
rie, la fondation de Salente, Parrivée de Mentor et 
de Télémaque, les fages maximes dont Mentor avoit 
rempli Pefprit du Roi; et la difgrace des deux trai- 
tres, il ajoutta qu’il les avoit menés à Samos pour 
y fouffrir l'exil qu’ils avoient fait fouffrir à Philos 
eles, et il finit en lui difant qu’il avoit ordre de le 
conduire à Salente, où le Roi, qui connoifioit fon 


innocence, vouloit lui confier fes affaires, et le 
combler de biens. 


Voyez « vous, lui répondit Philoclés, cette 
grotte plus propre à cacher les bêtes fauvages qu'à 
être habitée par des hommes ? J'y ai goùté depuis 
tant d'années plus de douceur-et' de repos, que dans 
les Palais dorés de l’isle de Créte. Les hommes ne 
me trompent plus, car je ne vois plug les hommes, 
et je n’entens plus leurs difcourt flatteurs et empois 
fonnés. Je n’ai plus befoin d'eux: mes mains endur: 
cies au travail me donnent facilement la nourriture 
fimple, qui m'eft néceffaire : il ne me faut, comme 
vous voyez, qu’une légère étoffe pour me couvrir s 
n'ayant plus de befoins, jouiffant d'un calme pros 
fond et d’une douce liberté dont la fageffe de mes 
livres m’apprend à faire un bon ufage. Qu’irois-je 
encore chercher parmi les hommes jaloux, 
peurs et inconftans ? Non, non, mon cher Hé 
pe, ne m’enviez point mon bonheur. — Protéfilas 
Sef trahi lui- mème, voulant trahir le Roi, et me 
perdre; mais il ne m'a fait aucun mal, Au contrai. 
re il m'a fait le plus grand des biens: il m'a délivré 
du tumulte et dela fervitude des affaires: je lui dois 
ma chere folitude, et tous les plaifirs innocens que 
jy goute. Retournez, 6 Hégélippe! retournez vers 
le Roi; aidez Jui à fupporter les miferesde fa gran- 
deur, et faite auprès de lui ce que vous voudriez 
que 


trom- 
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que je fife. Puifque fes yeux fi long-tems fermés à 
la vérité, ont été enfin ouverts par cet homme fage 
que vous nommez Mentor, qu’il le retienne auprès 
de lui. Pour. moi, après mon naufrage- il ne me 
convient pas de quitter le port où la tempête m’a fi 
heureufement jetté, pour me remettre à la merci des 
vents. O que les Rois font à plaindre! O que ceux 
qui les fervent, font dignes de compaffion! S'ils 
font méchans , ‘combien font ils fouffrir les hommes, 
et quels tourmens leur font préparés dans le noir 
Tartare! S'ils font bons, quelles difficultés n’ont- 
ils pas à vaincre! quels pièges à éviter! que de maux 
à fouffrir ! encore une fois, Hégéfippe, laiffez-moi 
dans mon heureufe pauvreté, 


Péndant que Philoclés parloit ainfi avec beau 
coup de véhémence, Hégéfippe le regardoit. avec 
étonnement: il l'avoit vu autrefois en Créte pen- 
dant qu’il gouvernoit les plus grandes affaires, mai- 
gre, languiffant , épuifé; Ceft que fon naturel ar- 
dent et auftè are le confommoit dans le travail; il ne 
pouvoit voir fansindignationle vice impuni: il vou- 
loit dans les affaires une certaine exactitude qu'on 
n’y trouve jamais. Ainfi les emplois détruifoient 
fa fanté délicate : maïs à Samos Hégéfippe le voyoit 
gras et vigoureux., Malgré les ans, la jeuneffe fieu- 
étoit renouvellée far fon vilage. Jne vie fo- 
bre, tranquille et laborieufe lui avoit fait comme un 
nouveau tempérament, 


Vous êtes furpris de me voir fi changé, dit 
alors Philoclés en fouriant. C’eft ma folitude qui 
ma donné cette fraicheur et cette fanté parfaite. Mes 
ennemis m'ont donné ce que je n’aurois jamais pu 
trouver dans la plus grande fortune. , Voulez-vous 
que je quitte les vrais biens pour courir apres les 
faux, et pour me a dans mes anciennes 

mis 
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miferes? Ne foyez pas plus cruel que Protéfilas; du 


moins ne m'enviez pas le bonheur que je tiens 
de lui, 


Alors Hégéfippe lui repréfenta, mais inutile. 
ment, tout ce-qu'il crot propre à le toucher, Etes- 
vous donc, lui difoit-il, infenfible au plaifir de re. 
voir vos proches et ves amis, qui foupirent après 
votre retour, et que la feule efpérance de vous em- 
braffer comble de joie? Mais vous qui craignez les 
Dieux, et qui aimez votre devoir , comptez - vous 
pour rien de fervir votre Roi, de l'aider dans tous 
les biens qu'il veut faire, et de rendre tant de peu- 
ples heureux? Eft- il permis de s’abandonner à une 
Philofophie fauvage, de fe préférer à tout le refte 
du genre humain, et d'aimer mieux fon repos que Je 
bonheur de fes Concitoyens! Au refte, on croira 
que c'e par reffentiment que vous ne voulez plus 
voir le Roi; s'il vous a voulu faire du mal, c’eft 
qu'il ne vous a point connu, Ce neft pas le véri. 
table, le bon, le jufte Philoclds qu'il a voulu faire 
périr ; c'étoit un homme bien différent qu'il vouloit 
punir, Mais maintenant qu'il vous connoit, et qu’il 
ne vous prend plus pour un autre, il fent toute fon 
ancienne amitié revivre dans fon coeur, Il vous at. 
tend. Déja il vous tend les bras pour vous embraf. 
fer. Dans fon impatience, il compte les jours et 
les heures, Aurez-vous le coeur allez dur pour étre 
inexorable à votre Roi, et à tous vos plus tendres 
amis ? 


Philo. 


(a) Les Pomes felgnont qu'il y a’trois_Parques : Clotho, Lae 

& Atropos; filles @Erebus & de ‘a Nuit, qui préfident au 
defin & à la mort, Clotho Barnit la quenouillé, Lach s file, 
& Atropos coupe le fil, c'eft - à adire, gue la premire préliie à 
la naiffance, la feconde au cours de la vie, & la troifieme à ia 
more, 
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Philocles qui avoit d’abord été attendri en re- 
eonnoiffant Hégéfippe, reprit fon air auftere en écou- 
tant ce difcours. Semblable à un rocher contre le- 
quel les vents combattent en vain, et où toutes les 
vagues vont fe brifer en gémiffant, il demeuroit im- 
mobile , ni les prieres ni les raifons ne trouvoient 
aucune ouverture pour entrer dans fon coeur. Mais 
au moment ou Hégéfippe commençoit à défefpérer 
de le vaincre, Philocles ayant confulté les Dieux, il 
découvrit par le vol des oifeaux, par les entrailles 
des victimes, et par divers autres préfages, qu'il 
devoit fuivre Hégéfippe, 


Alors il ne réfifta plus, il fe prépara à partir; 
mais ce ne fut pas fans regretter le défert où il avoit 
paffé tant d'années, Hélas! difoit-il, faut-il que 
je vous quitte, Ô aimable grotte! où le fommeil pai- 
{ible venoit toutes les nuits me délaffer des travaux 
du jour! Ici les Parques (4) me filoient au milieu 
de ma pauvreté des jours d'or et de foie. Il fe prof- 
terna en pleurant pour adorer la Najade (5) qui l’a- 
voit fi long - tems défaltéré par fon onde claire, et 
les Nymphes qui habitoient-dans toutes les monta- 
gues voifines. Echo entendit fes regrets, et d’une 
trifte voix les répéta à toutes les Divinités champés 
tres, 


Enfuite Philocles vint à la ville avec Hégéfip- 
pe pour s'embarquer; il crut que lemalheureux Proe 
téfilas plein de honte et de reflentiment ne cherche: 
roit point à le voir; maisil fetrompoit, Car les home 
mes corrompus mont aucune pudeur, et ils font 

Ts tous 


(5)La Najade; Najades, Nymphes des Fontaines & des Flens 
ves, que les Payens honoroient comme des Divinités. Ce nom vient 
de vue, qui fignifie couler. Aliquando tamen generaliter quaaiia 
ber nymphas hoc nomen | defiguat. Sone Virgil. Eclog, to. y, 20 
Najades , pro Orcades dicit, 
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toujours prêts à toutes fortes de baffeffes. Philoclès 


fe cachoit modeftement de peur d’être v 
férable : 


u par ce mi- 
il craignoit d’augmenter fa mifere en lui 


montrant la profpérité d’un ennemi qu’on alloit êle» 
ver furfes ruines. Mais Protéfilas cherchoit avec eme 
preffement Philoclès, il vouloit lui faire pitié, et 
l'engager à demander au Roi quil put retourner à 
Salente. Philoclès étoit trop fincére pour lui pro- 
mettre de travailler à le faire rappeller ; car il favoit 


mieux que perfonne combien fon retoure 
nicieux. 


ùt été per- 
Mais il lui parla fort doucement, lui té- 


Mmoigna de la compailion, tâcha de le confoler, Pex- 
horta à appaifer les Dieux par des moeurs pures, et 


ar une grande patience dans fes maux. 
p 8 


Comme il 


avoit appris quele Roi avoit ôté a Protéfilas tòusfes 
biens injuftement acquis, ił lui promit deux chofes 


qu’il exécuta fidélement dans la fuite. 


L’une fut de 


prendre foin de fa femme et de fes enfans qui étoient 


demeurés à Salente dans une affreufe pauvreté , EX: 


pofés à lindignation publique: Pautre étoit @ens 
voyer à Protélilas dans cette isle éloigné quelque fe. 
cours d'argent pour adoucir fa mifere, 


Cependant les voiles s'enflent d'un vent favora- 


ble, 


voir, il en repeint encore l'image dans 
Enfin troublé, 


K 


la 


sa 


Hégéfippe impatient fe h 


ata de faire partir 
Philoclès. Protéfilas les voit embarquer, fes yeux 
demeurent attachés et immobiles fur le rivage; ils 
fuivent le vaiffeau qui fend les ondes, et que le vent 
éloigne toujours, Lors méme qu'il ne peut plus le 


le courage de fe donner fui-mème, 


Cepen- 


fon efprir. 
furieux, livré à fon défefpoir, il 
s’arrache les cheveux, fe roule fur le fable, repro- 
che aux Dieux leur rigueur, appelle en vain à fon 
tecours la cruelle Mort, qui fourde à fes prieres ne 
igne le délivrer de tant de maux, et qu’il n’a pas 
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Cependant le vaiffeau favorifé de Neptune et 
des vents arriva bientôt à Salente.! On vint dire au 
Roi qu'il entroit déja dans le port. Auffi- tor il 
courut au-devant de Philoclès avec Mentor; il l'em- 
braffa tendrement, lui témoigna un fenfible regret de 
Pavoir perfécuté avec tant d'injuftice. Cet aveu, 
bien loin de paroitre une foiblefle dans un Roi, fut 
regardé par tous les Salentins comme l'effort d’une 
grande ame qui s’éléve au-deffus de fes propres fau- 
tes, en les avouant avec courage pour les réparer. 
Tout le monde pleure de joie de revoir l’homme 
de bien qui avoit aimé le peuple, et d'entendre le 
Roi parler avec tant de fageffe et de bonté. 


Philoclès avec un air refpectueux et modefte 
recevoit les carefles du Roi, et avoit impatience de 
fe dérober aux acclamations du peuple; il fuivit le 
Roi au Palais. Bientôt Mentor et lui furent dans 
la mème confiance que s'ils avoient paffé leur vie 
enfemble, quoiqu’ils ne fe fuffent jamais vus; c’eft 
que les Dieux qui ont refufé aux méchans des yeux 
pour connoitre les bons, ont donné aux bons de 
quoi fe connolire les uns les autres. Ceux gui ont 
le goût de la vertu ne peuvent être enfemble fans 
être unis par la vertu qu'ils aiment, Bientôt Phi- 
lociès demanda au Roi à fe retirer auprès de Salente 
dans une folitude où ilcontinua à vivre pauvrement, 
comme il avoit vecu à Samos. Le Roi alloit avec 
Mentor le voir prefque tous les jours dans fon dé. 
fert. C’eft-là qu’on examinoit les moyens d'affer. 
mir les loix et de donner une forme folide au gous 
vernement pour le bonheur public. 


Les deux principales chofes qu’on examina 
furent l'éducation des enfans (6), et la maniere de 
vivre 


(6) L'éducation des enfans. Education? boni mores debentur im 
tantum, ut leges in futurum fuperyacuae videaurur, Xenoph, 
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vivre pendant la paix, ` Pour les enfans, Mentor di. 
foit qu’ils appartiennent moins à leurs parens qu’à 
Ja République: ils font tes enfans du peuple, ilsen 
font l'efpérance et la f6rce; il n’eft-pas tems de les 
corriger, quand ils fe font corrompus. C’eft peu 
que de les exclure des emplois, lorfqu’on voit qu’ils 
s’en font rendus indignes: il vaut bien mieux pré= 
venit le mal que d’être réduit à Je punir. Le Roi, 
ajoutoit-il, qui eft le pere de tout fon peuple, eft 
encore plus particuliérement le pere de toute Ja jeu. 
neffe, qui eft la fleur de toute la Nation, C’eft dans 
la fleur qu’il faut préparer les fruits. Que le Roi ne 
dédaigne donc pas de veiller, et de faire veiller fur 
l'éducation qu'on donne aux enfans. Qu'il tienne 
ferme pour faire obferver les Loix de Minos, qui or- 
donnent qu’on élévé les enfans dans le mépris de la 
douleur et de la mort; qu'on mette l'honneur à fuir 
les délices et les richeffes: que Vinjuftice, le mens 
fonge. ingratitude, la molleffe paffent pour des 
vices infames; qu’on leur apprenne dès leur plus 
tendre enfance à chanter les louanges des Héros qui 
ont été aimés des Dieux, qui ont fait des actions ¢é. 
néreufes pour leur patrie, et qui ont fait eclater leur 
courage dans les combats; que le charme de la mu- 
fique faififfe leursames pour rendreleurs moeurs doue 
ces et pures; qu’ils apprennent à être tendres pour 
leurs amis, fidéles à leurs alliés, équitables pour 
tous les hommes, mème pour leurs plus cruels ens 
nemis; qu'ils craignent moins la mort et les tourmens 
qué le moindre reproche de leurs confciences, Side 
bonne heure on remplit les enfans de ces grandes 
magimes, et qu'on les falfe entrer dans leur coeur 
par la douceur du chant, il y en aura peu qui ne 
s'enflamment de lamour de la gloire et de la vertu, 


1 


Mentor ajoutoit, qu'il étoit capital d'établir des 
Ecoles publiques pour accôutumer ja jeuneffe aux 
plus 
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plus rudes exercices du corps, et pour éviter la 
molleffe et l’oifiveté qui corrompent les plus beaux 
naturels; il voulcit une grande variété de jeux et de 
fpectacles qui animaffent tout le peuple, mais fura 
tout qui exerçaflent le corps pour les rendre adroits, 
foupples et vigoureux. Il ajoutoit des prix pour 
exciter une noble émulation. Mais ce qu’il fouhai- 
toit le plus pour lesbonnes moeurs, c’eft que les jeu- 
nes gens fe mariaflent de bonne heure, et que leurs 
parens fans aucune vue d’intérèt leur laiffaffent 
choifir des femmes agréables de corps et d’éfprit, 
auxquelles ils puiffent s'attacher. 


Mais pendant qu’on préparoit ainf les moyens 
de conferver la jeunefle pure, innocente , lalyorieu- 
fe, docile, et patliennée pour Ja gloire, Philocles 
qui aimoit la guerre, difoita Mentor: En vain vous 
occuperez les jeunes gens à tous ces exercices, fi vous 
les laiffez languir dans une paix continuelle, où ils 
n’auront aucune expérience de la guerre ni aucun 
befoin de s'éprouver fur la valeur. Par-la vous af- 
foiblirez infenfiblement la Nation, les courages s’a- 
molliront, les délices corrompront les moeurs. D’an- 
tres peuples belliqueux n'auront aucune peine à les 
vaincre; et pour avoir voulu éviter les maux que la 
guerre entraine après elle, ils tomberont dans une 
affreufe fervitude. 


Mentor lui repondit: Leg maux de la guerre 
font encore plus horribles que vous ne penfez, La 
guerre épuile un Etat et le met toujours en danger 
de périr, lors même qu’on remporte les plus grandes 
victoires. Avec quelques avantages qu'on la come 
mence, on neft jamais für de la finir fans ètre expofé 
aux plus tragiques renverfemens de la fortune, Avec 
quelque fupériorité de forces qu’on s’engage dans 
un combat, le moindre mécompte, une terreur 
panie 
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panique, un rien vous arrache la gloire qui étoit 
déja dans vos mains, et la tranfporte chez vos en- 
nemis. Quand même on tiendroit dans fon camp la 
victoire comme enchaînée, on fe détruiroit foi-mêème 
en détruifant fes ennemis. On dépeuple fon pays: 
on laiffe les terres prefqu’incultes: on trouble le 
commerce: mais ce qui eft bien pis, on affoiblit 
les meilleurs loix, et on laiffe corrompre les moeurs, 
La jeunefle ne s’adonne plus qu’au vice. Le pref- 
fant befoin: fait qu’on fouffre une licence pernicieufe 
dans les trouppes. La juftice, lapolice, tout fouffre 
de ce défordre. Up Roi qui verfe le fang de tant 
d'hommes, et qui caufe tant de malheurs pour ac- 
quérir un peu de gloire ou pour étendre les bornes 
de fon Royaume, eft indigne de la gloire qui cher- 
che, et mérite de perdre ce qu’il pofféde pour avoir 
voulu ufurper ce qui ne lui appartient pas. 


Mais voici le moyen d’exercer le Courage d’une 
Nation en tems de paix. Vous avez déja vu les 
exercices du cerps que nous établiffons ; les prix qui 
exciteront l’émulation; les maximes de gloire et de 
vertu dent on remplira les ames des enfans prefque 
dès le berceau par le chant de grandes actions des 
Héros ; ajoutez à ces difcours celui d'une vie fobre 
et laborieufe, Mais ce weft pas tout; aufli-tdt 
qu’un peuple allié de votre Nation aura une guerre, 
il faut y envoyer fa fleur de votre jeunefle, furtout 
ceux en qui on remarquera le génie de la guerre , et 
qui feront les plus propres à profiter de V’expériens 
ce.  Par-là vous conferverez une haute réputation 
chez vos alliés: Votre alliance fera cherchée; on 
craindra de la perdre ; fans avoir la guerre chez vous, 
et à vos dépens, vous aurez toujours une jeunefle 
aguerrie et intrépide. Quoique vous ayiez la paix 
chez vous, vous ne laiflerez pas de traiter avec de 
grands houneurs ceux qui auront le talent dela guer- 
re; 
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re; car le vrai moyen @éloigner la guerre, et de 
conferver une longue paix, c’eft de cultiver les ar- 
mes, Ceft d'honorer les*hommes excellens dans cet- 
te profeflion, c’eft den avoir toujours qui s’y 
foyent exercés dans les pays étrangers, et qui COn- 
noiffent leg forces, la difcipline et les manieres de 
faire la guerre des peuples voifins , c’eft d'ètre ége- 
lement incapable et de faire la guerre par ambition, 
et de la craindre par molleffe. Alors étant toujours 
prèt à la faire pour la néceffité, on parvient à ne 
l'avoir prefque jamais, 


Pour les alliés quand ils font prêts à fe faire la 
guerre les uns aux autres, c’eft à vous à vous ren- 
dre médiateur, Par-la vous acquérez une gloire plus 
folide et plus fure que celle des Conquérans: vous 
gagnez lamour et l’eflime des étrangers : ils ont tous 
befoin de vous; vous régnez fur eux par la confian- 
ce, comme vous régnez fur vos Sujets par l'autorité, 
Vous demeurez le dépofitaire des fecrets, l'arbitre 
des Traités, le maître des coeurs, Votre réputation 
vole dans tous les pays les plus éloignés, votre nom 
eft comme un parfum délicieux qui s’exhale de pays 
en pays chez les peuples les plus reculés. En cet 
état, qu’un peuple voifin vous attaque contre les 
régles de la juftice ; il vous trouve aguerri, prepa 
ré; mais ce qui eft bien plus fort, il vous trouve 
aimé, et fecouru, tous vos voifins s’allarment pour 
vous, et font perfuadés que votre confervation fait 
le fureté publique. Voila unrampart bien plus aflu- 
ré que toutes les murailles de villes, et que toutes 
les places les mieux fortifiées. Voilà la véritable 
gloire. Mais qu’il y a peu de Rois qui fachent la 
chercher, et qui ne s’en éloignent point! Ils cou- 
rent après une ombre trompeufe, et laiffent derriere 
eux le vrai honneur faute de le connoitre. 


Après 
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Apres que Mentor eut parlé ainfi, Philoclés 
étonné le regardoit ; puis il jettoit les yeux vers le 
Roi, et étoit charmé de voir avec quelle avidité Ido- 
ménée recueilloitau fond de fon coeur toutes les pa- 
roles qui fortoient comme une fleuve de fagefle de la 
bouche de cet Etranger. 

Minerve fous la figure de Mentor établiffoit 
dans Salente toutes les meilleures Loix et les plus 
utiles maximes du gouvernement, moins pour faire 
fleurir le Royaume d’idoménée, que pour montrer 
a Télemaque quand il reviendroit, un exemple fen- 
fible de ce qu'un fage gouvernement peut faire pour 
rendre les peuples heureux, et pour donner à un 
bon Roi une gloire durable, 


Fin du quatorzteme Livre. 


l'amitié de Philoctels 


gage 


tjus 
7 


Tite 


ele 


Hi 


Wy | 


Í 


1 
| 


| 


y Ryan a 


un 
[en 
aa 
= 
En 
z 
<t 
> 
<< 


TELEMAQUE, 


FILS DULYSSE, 


LIVRE QUINZIEME. 


306 LES AVANTURES 


bit) athe 


oe 


SOMMAIRE 
DU LIVRE QUINZIEME. 


[inayus au camp des alliés gagne l'inclination de Philo Tè- 
te, d'abord indifpofé contre lui, à caufe d'Ulyffe fon pere. 
Philoitète lut raconte fes avantures, 61 il fait entrer les particus 
larités de la mort d` Hercule, caufépar la tunique empoifonnée, 
que le Centaure NefJus avoit donnée à Déjanire: il lui expli- 
que, comment il obtint dece Héros fes fléches fatales, fans lef- 
quelles la ville de Troyenepouvoit étre prife: comment il fut 
puni d’avoir trahi fon fecret par tous les maux qu'il Jouffrie 
dans l'isle de Lemnos ; et comment Ululle fe fervit de Néopto- 
ième pour Vengager à aller au fiege de Troye, où il fut 
guéri de fes bleffuves par les fils d'Efculape. 


LIVRE QUINZIEME, 


ependant Télémaque montroit fon Courage 

dans les périls de la guerre. En partant de 

Salente il s’appliqua à gagner Paffection des 
vieux Capitaines, dont la réputation et l’expérience 
éroient au comble. Neftor, qui lavoit déja vu à 
Pylos, et qui avoit toujours aimé Ulyffe, le traitoit 
comme fi c'eùt étoit fon propre fils, IL lui doanoit 
des inftructions qu’il appuyoit de divers exemples; 
il lui racontoit toutes les avantures de fa jeunelle, et 
tout ce qu’il avoit vu faire de plus remarquable aux 
Héros de Page paffe. La mémoire de ce fage vieil. 
lard qui avoit vécu trois ages d'hommes, étoit 
comme une hiftoire des anciens tems gravée fur le 
marbre et fur l'airain, 


Phi- 
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Philoctète n’eût pas d’abord la même inélina. 
tion pour Télémaque, que Neftor. La haine qu’il 
avoit nourrie fi long-tems dans fon coeur contre 
Ulyffe, l’éloignoit de fon fils, et il ne pouvoit voir 
qu'avec peine tout ce qu'il fembloit que les Dieux 
préparoient en faveur de ce jeune homme pour le 
rendre égal aux Héros qui avoient renverfé Ja ville 
de Troye. Mais enfin la modération de Télémaque 
vainquit tous les reffentimens de Philoctéte; il ne 
put fe défendre d’aimer cette vertu douce et modef- 
te. Il prenoit fouvent Télémaque, et lui difoit: 
Mon fils, (car je ne crains plus de vous nommer 
ainfi) votre pere er moi, je l’avoue, nous avons 
été long tems ennemis l’un de l’autre: j’avone mê. 
me qu'après que nous eumes fait tomber la fuperbe 
ville de Troye, mon coeur n’étoit point encore ap- 
paifé: et quand je vous ai vu, j'ai fenti de la pei- 
ne à aimer la vertu dans le fils d'Ulyfle. Je me le 
fuis fouvent reproché. Mais enfin la vértu, quand 
elle eft douce, fimple, ingénue et modefte, furmon. 
te tout. Enfuite Philoctéte s'engagea infenfiblement 
à lui raconter ce qui avoit allumé dans fon coeur 
tant de haine contre Ulyfie. 


Il faut, dit-il, reprendre mon hiftoire de plus 
haut. Je fuivis par tout le grand Hercule qui a dé- 
livré la terre de tant de monftres, et devant qui les 
autres Héros n’étoient que comme font les foibles 
rofeaux aupres d’un grand chêne, Ou comme les 
moindres oifeaux en préfence de l'aigle. Ses mal. 
heurs et les miens vinrent d'une paifion qui caufe 
tous. les défaftres les plus affreux, c’eft l'amour. 
Hercule qui avoit vaincu tant de monftres ne pous 
voit vaincre cette paflion honteufe, et le cruel en. 
fant Cupidon fe joucit de lui. Il ne pouvoit fe ref. 
fouvenir fans rougir de honte, qu’il avoit autrefois 

2 oublié 
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oublié fa gloire jufqua filer (1). auprès d’?Omphale 
Reine de Lydie comme le plus lâche et le plus effe- 
miné de tous les hommes; tant il avoit été entrainé 
par un amour aveugle, Cent fois il ma avoué que 
cet endroit de fa vie avoit terni. fa. vertu, et pref 
qu’effacé la gloire de tous fes travaux, Cependant, Ô 
Dieux! telle eft la foibleffe et l’inconftance des hom- 
mes! ils fe promettent tout d'eux+: mêmes, et nere- 
fiftent à rien, Hélas ! le grand Hercule (2) retom- 
ba dans les piéges de Pamour qu’il avoit fì fouvent 
déteftés: il aima Déjanire (3), Trop heureux, s’il 
eit été conftant dans cette pailion pour une femme 
ui fut fon époufe. Mais bientôt la jeuneffe d’lo- 
le, fur le vifage de laquelle les graces étoient pein- 
tes, ravirent fon coeur. Déjanire brila de jaloufies 
elle fe reffouvint de cette fatale tunique que le Cen- 
taure Neflus lui avoit laiffée en mourant, comme un 
moyen affuré de réveiller lamour d'Hercule, toutes 
les fois qu’il paroirroit la négliger pour en aimer quel- 
qu'autre. Cette tunique pleine de fang venimeux 
du Centaure, renfermoit le poifon des flêches dont 
ce monftre avoit été percé. Vous favez que les ft. 
ches d’Hercule qui tua ce perfide Centaure, avoient 
été trempées dans le fang de l’Hydre de Lerne (4) 
et 


(x) Auprès d’Omphale, Reine de Lydie. Hercule après tant 
d'exploits glorieux, fut fi poflédé des charmes d'Omphale, qu'il 
changea pour elle fa maflue en une quenouille, prit l'habit de fille, 
& mena la vie des filles de chambre de cette Princelle, 


(2) Hercule célèbre par tant de hauts faits s’avife à la fin defiier 
comme une femme, & devient ainfi lui- mème la Parque de fon 
immortalité. Ce ne font plus des Colonnes auffi durables que l’ai- 
rain, ceft un frêle futeau, qu'il veut laiffer aux Siecles avenir 
pour monument de fon Héroifme, 

G) Déjanire, fille d'Oenée Roi d'Etolie, pour laquelle Her- 
cule tua le Centaure Neflus, d’un coup de fiéche trempée dans le 
fang de ’Hydre, Neffus fe voyant pret de mourir donna fa robe 
enfanglantée á Déjanire , & cette femme Penyoya à Hercule, qui, 
Payant mife , devient furieux, & fe brûla lui- même. Déjanire fe 
tua enfuite d’un coup de la maflue d'Hercule fon mari, 


(4) Lerne étoit un Marais dans le territoire d’Argos, célèbre 
par cette Hydre ou Serpeut à cent têtes qu'Hercule y défit, 
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et que ce fang empoifonnoit ces flèches, en forte 
que toutes les bleflures qu’elles faifoient, étoient in- 
curables. 


Hercule s'étant revêtu de cette tunique, fentit 
bientôt le feu dévorant qui foit jufques dans la 
moëlle de fes os: il poufioit des cris horribles dont 
le mont Oeta refonnoit, et faifoit retentir toutes les 
profonds vallées; la mer mème en paroiffoit émue : 
les taureaux les plus furieux qui auroit mugi dans 
leurs combats, n’auroient pas fait un bruit aufli af- 
freux. Le malheureux Lyci has qui lui avoit apporté 
de la part de Déjanire cette tuniqu ue, ayant ofé s’ap- 
procher de lui, Hercule dansle t ranfport de la dou- 
leur le prit, le fit’ pirouëtter comme un Frondeur 
fait avec fa fronde tourner la pierre qu'il veut jetter 
loin de lui. Ainfi Lychas lancé du haut de la mon- 
tagne par la puiffante main d'Hercule, tomba dans 
les flots de la mer, où il fut changé tout-à-coup en 
un rocher qui garde encore la figure humaine, et qui 
étant toujours battu par les vagues irritces, épous 
vante de loin les fages Pilotes, 


feg 


Apres ce malheur de Lychas je crus que je ne 
pouvois plus me fier à Hercule; je fongeois à me 
cacher dans les cavernes les plus profondes. Je le 
voyois déraciner fans peine d’une main les hauts fa- 
pins etles vieux chènes, qui depuis plufieurs fiècles 
avoient méprifé les vents et les tempêtes ; De l’autre 
main il tachoit en vain d’ arracher de deflus fon dos 
la fatale tunique, elle s'étoit collée fur fa peau, et 
comme incorporée à fes membres. A mefure qu'il 
la déchiroit, il déchiroit auili fa peau et fa chair; 
fon fang ruiffeloit, et trempoit la terre. Enfin fa 
vertu furmontant fa douleur, il s'écria: Tu vois, 
ô mon cher Philoctète, les maux que les Dieux me 
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font fouffrir, ils font juftes; c’eft moi qui les ai of- 
fenfés; j'ai violé Pamour conjugal. Après avoir 
vaincu tant ennemis, je me fuis lâchement laiffé 
vaincre par l'amour d’une beauté étrangere; je pé 
ris, et je fuis content: de périr pour appaifer les 
Dieux. Mais hélas! cher ami, où eft-ce que tu 
fuis? L’excès de la douleur m’a fait commettre, il 
eft vrai, contre ce miférable Lychasune cruauté que 
je me reproche; il n’a pas fu quel poifon il mepré- 
fentoit; il n’a point mérité ce que je lui ai fait fouf- 
frir: mais crois-tu que je puiffe oublier l'amitié 
que je te dois, et que je veuille t’arracher la vie ? 
Non, non, je ne cefferai point d'aimer Philoctète, 
Philoctete recevra dans fon fein mon ame prête à 
s'envoler. C'eftlui qui recueillira mes cendres. Où 
es-tu donc, 6 mon cher Philoctète, Philocrète le 
feule efpérance qui me refte ici-bas? 


A ces mots, je me hâte de courir vers lui: il 
me tend les bras, et veut m’embraffer; mais il fe 
retient dans la crainte d'allumer dans mon fein le feu 
cruel dont il eft lui-même brülé. Hélas! dit-il, 
cette confolation même ne m’eft plus permife, En 
parlant ainfi, il affemble tous ces arbres qu’il vient 
d'abattre ;"il en fait un bucher fur le fommet de la 
montagne; il monte tranquillement fur le bucher: 
il étend la peau du Lion de Némée (5), qui avoit fi 
long-tems couvert fes épaules, lorfqu'il alloit d’un 
bout de la terre à l’autre abattre les monftres, et 
délivrer les malheureux; il s’appuye fur fa maffue, 
il m’ordonne d'allumer le feu du bucher. 


Mes mains tremblantes et faifies d'horreur, ne 
purent lui refufer ce cruel office; car la vie n’étoit 
plus 


(5) Némée, forêt dans: l’Achaje , "où Hercule’tua un Lion pro- 
digieux, de la peau duquel il fe couviit enture, ltoniufiieua à A- 


gos les jeux Néniéens pour éterniler la méimoite de cene illnitre ac- 
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plus pour lui un préfent des Dieux, tant elle lui 
étoit funefte. Je craignis méme que l'excès de fes 
douleurs ne le tranfportat jufqu’a faire quelque chofe 
d'indigne de cette vertu qui avoit étonné l'Univers. 


Comme il vit que la flamme commençoit à pren- 
dre au bucher: C’eft maintenant, s'écria-t-il, mon 
cher Philoctéte, que j'éprouve ta véritable amitié; 
car tu aimes mon honneur plus que ma vie: que les 
Dieux te le rendent; je te laiffe ce que j'ai de plus 
précieux fur la terre, ces flèches trempées dans le 
fang de l'Hydre de Lerne. Tu fais que les bleflures 
qu’elles font font incurables; par elles tu feras in- 
vincible, comme je lai été, et aucun mortel n’0- 
fera combattre contre toi. Souviens - toi que je 
meurs fidéle à notre amitié, et n’oublie jamais com- 
bien tu mas été cher, Mais s’il eft vrai que tu fois 
touché de mes maux, tu peux me donner une der- 
niere confolation: promets - moi de ne découvrir ja- 
mais à aucun mortel ni ma mort, ni le lieu Où tu 
auras caché mes cendres. Je le lui promis, hélas ! 
je le jurai mème en arrofant fon bucher de meslar- 
mes: un rayon de joie parut dans fes yeux, Mais 
tout-àcoup un tourbillon de flamme qui Venvelops 
pa, étouffa fa voix, et le déroba prefque à mavue. 
Je le voyois encore néanmoins à travers des flam- 
mes} avec un vifage auffi ferein que s’il eùt été cou- 
ronné de fleurs et couvert de parfums dans la joie 
d'un feftin délicieux au milieu de tous fes amis. 


Le feu confuma bientôt tout ce qu’il y avoit de 
terreftre et de mortelenlui. Bientôt il ne luiref- 
ta rien de tout ce qu'il avoit reçu dans fa naiffance 
de fa mere Alcméne: mais il conferva par l’ordre de 
Jupiter cette nature fubtile et immortelle, cette flam- 
me célefte qui eft le vrai principe de vie, et qu’il 
avoit reçu du pere des Dieux, Ainfi il alla avec eux 


fous les voutes dorées du brillant Olympe boire le 
U 4 Necs 
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Nectar, où les Dieux lui donnerent pour époufelai- 
mable Hébé (6 , qui eft: la Déeffe de la jeuneffe , et 
qui verfoit le Nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Ganyméde eùt recu cet honneur. 


Pour moi je trouvai une fource inépuifable de 
douleurs dans ces flèches qu’il m’avoit données pour 
m'élever au-deffus des Héros. Bientôt les Rois Ji- 
guÿs enireprirent de venger Ménélas de l’infare Pa- 
ris, qui avoit enlevé Héléne, et de renverfer PEm- 
pire de Priam. (7) L’Oracle d’Apollon leur fit en- 
tendre qu’ils ne devoient point efpérer de finir heu- 
reufement cette guerre, à moins qu’ils n’euffent les 
fiches d'Hercule, 


Ulyfle votre pere, qui étoit toujours le plus 
éclairé et le plus induftrieux dans tous les confeils, 
fe chargea de me perfuader d'aller avec eux au fiége 
de Troye, et d'y apporter des flèches qu'il croyoit 
que j’avois. Ily avoit déja long-tems qu’Hercule ne 
paroïfloit plus fur la terre. On mentendoit plus 
parler d'aucun nouvel exploit de ce Héros: les monf. 
tres et les fcélérats recommencoient à paroître impu- 
nément; les Grecs ne favoient que croire de lui: 
les uns difoient qu’il étoit mort; d’autres foute- 
noient qu'il étoit allé jufques fous l'Ourfe glacée 
(8) dompter les Scythes, mais Ulyffe foutint qu'il 

étoit 


(6) Hébé etoit fille de Junon fans pere, elle fe laiffa tomber en 
verfant à boire à Jupiter, qui fe fit daus la fuite fervir par Ga- 
himéde, 

(7) Entre diverfes pieces de Mr. Jean François Corradin dell'A- 
glio, qui rendent témoignage de fes beaux talens on peut mettre 
VElena rapita de Colutho, Poéta Tébano, tradotta nouvellameute 
del G in verfi [taliani a Venife r741. petit-4, Cette traduction eit 
inée par un Chapitre d’Eloges du Cocuage pout la Confolation 
de Menelaus mati de cette Princefie. 

(8) L'Ourfe eft une conftellation proche du Pole Arttique ou Sep- 
tentrion, elle eft appelée glacée à caufe de l'éloignement où elle 
eft du Soleil, 
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étoit mort, et entreprit de.me le faire avouer. Il 
me vint trouver dans un tems ou je ne pouvois en- 
core me confoler d’avoir perdu le grand Alcide: il 
eut une peine extrème à m’aborder ; car je ne pous 
vois plus voir les hommes; je ne pouvois. fouffrir 
qu’on m'arrachât de ces déferts du mont Oeta (9), 
où j’avois vu périr mon ami; je ne fongeois qu’à 
ne repeindre l'image de ce Héros, et qu'a pleurer à 
la vue de ces triftes lieux: mais la douce et puif- 
fante perfuafion étoit fur les levres de votre pere; il 
parut prefqu’aufli aigé que moi: il verfa des lar- 
mes; il fut gagner infenfiblement mon coeur et atti- 
rer ma confiance; il m’attendrit pour les Rois Grecs 
qui alloient combattre, pour une jufte caufe, et qui 
ne pouvoient réuflir fans moi: il ne-put néanmoins 
marracher le fecret de la mort @’Hercule , que j’a- 
vois juré de ne dire jamais; mais il ne doutoit plus 
qu'il ne fut mort, et il me preffoit de lui découvrir 
le lieu où javois caché fes cendres, 

Hélas! j'eus horreur de faire un parjure, en 
lui difant un fecret que j’avois promis aux Dieux de 
ne dire jamais ! j'eus la foiblefle d’éluder mon fer- 
ment , n’ofant le violer; les Dieux wen ont puni, 
je frappai du pied la terre à l'endroit où j'avois mis 
les cendres d'Hercule ; enfuite j’allai joindre les Rois 
ligués, qui me reçurent avec la méme joie qu’ils au- 
roient recu Hercule méme. Comme je palois dans 
Pisle de Lemnos, je voulus montrer à tous les Grecs 
ce que mes fiéches pouvoient faire, me préparant 
à percer un daim qui sélangoit dans un bois; je 
laiflai tomber, par mégarde la flèche de Parc fur 

U 5 mon 


(9) Le mont Oeta eft dans la T: 
a par le tombeau d’Hercu 

ues À lamer Egée, maintenan 
rope vers l'Orient, les Poëtes on feinz 
fe levoient à côté de cette montagne, & 
jour & la nuit. 


16 
gue de -là yenoitle 


Virgile in Culice. 
Et piger aurato procedit yelper ab Octa. 


314 LES AVANTURES 


mon pied, et elle me fit une bleffure que je reffens en- 
core. Aufi-tôt j’¢pronvai ces memes douleurs qu’Her- 
cule avoit fouffertes ; je rempliffois nuit et jour lisle 
de mes cris; un fang noir et corrompu, coulant de ma 
playe, infectoit lair, et répandoit dans le camp des 
Grecs une puanteur capable de fuffoquer les hommes 
les plus vigoureux. Toutel’armée eut horreur de me 
voir dans cette extrémité, chacun conclut que c’étoit 
un fupplice qui m'étoit envoyé par les juftes Dieux. 


Ulyffe qui m’avoit engagé dans cette guerre, fut 
Je premier à m'abandonner. J'ai reconnu depuis qu’il 
Pavoit fait, parce qu'il préféroit Pintérét commun 
de la Grèce et la victoire, à toutes les raifons d'ami. 
tié ou de bienféance particuliere. On ne pouvoit 
plus facrifier dans le camp, tant l'horreur de ma 
playe, fon infection, et la violence de mes cris trou- 
blorent toute l'armée. Mais au moment que je me 
vis, abandonné de tous les Grecs par les confeils @’U- 
lyffe, cette politique me parut pleine de la plus hor- 
rible inhumanité et de plus noire trahifon. Hélas! 
j'étois aveugle, et je ne voyois pas qu'il étoit juf- 
te que les plus fages hommes fuffent contre moi, 
de mème que les Dieux que j’avois irrités, 


Je demeurai prefque pendant tout le fiége de 
Troye feul, fans fecours, fans efpérance, fans fou- 
lagement, livré a d’horribles douleurs dans cette is. 
le déferte et fauvage, où je n’entendois que le bruit 
des vagues de la mer qui fe brifoient contre les ro- 
chers, Je trouvai au milieu de cette folitude une 
caverne vuide dans un rocher qui élevoit vers le Ciel 
deux pointes femblables à deux têtes. Dece rocher 
fortoit une fontaine claire. Cette caverne étoit la 
retraite des bétes farouches, à Ja fureur defquelles 
j étois expofé nuit ét jour: j’amaffai quelques feuil- 
les pour me coucher;-il ne me reftoit pour tout bien 
qu'un 


DE TELEMAQUE XI XV. . 815 


qu’un pot de bois groffiérement travaillé, et quel 
ques habits déchirés, dont j'envelopnois ma playe 
pour arrêter le fang, et dont je me fervois aufli pour 
la nettoyer. Là abandonné des hommes, et livré à 
la colère des Dieux, je paffois mon tems à percer de 
mes flèches les colombes et les autres oifeaux qui vo. 
loient autour de ce rocher. Quand j’avois tué quel- 
que oifeau pour ma nourriture, il falloit que je me 
trainafle contre terre avec douleur pour aller amaf- 
fer ma proye: ainfi mes mains me préparoient de 
quoi me nourrir, 


Il eft vrai que les Grecs en partant me laifferent 
quelques provifions ; mais elles durerent peu. Pal- 
Jumois du feu avec des cailloux. Cette vie, toute 
affreufe qu’elle eft, m’auroit paru douce, loin des 
hommes ingrats et trompeurs, fila douleur ne m’eût 
accablé, et fi je meuffe fans cefle repañlé dans mon 
efprit ma trifte avanture. Quoi! difois-je, tirer un 
homme de fa patrie, comme lefeul homme qui puif- 
fe venger la Grèce, et puis labandonner dans cette 
isle déferte pendant fon fommeil! Car ce fut pendant 
mon fommeil que les Grecs partirent. Jugez quelle 
fut ma furprife, et combien je verfai de larmes à 
mon réveil, quand je vis les vaiffeaux fendre les 
ondes. Hélas! cherchant de tous côtés dans cette 
isle fauvage et horrible, je ny trouvai que la dou- 
leur. 


En effet, il my a ni port, ni commerce, ni 
hofpitalité, ni homme qui y aborde volontaire- 
ment. On n’y voit que les malheureux que les tems 
pètes y ont jettés, et on n’y peut efpérer de faciété 
que par des naufrages; encor méme ceux qui ve- 
noient en ce lieux, n’ofoient me prendre pour me 
vamener; ils craignoient la colère des D 


> Dieuxet celle 
des Grecs. Depuis dix ans je fouflrois la douleur, 
la 
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la faim; je nourriffois une playe qui me dévoroit : 
Pefpérance méme étoit éteinte dans mon coeur. 

Tout. à - coup revenant de chercher des plantes 
médécinales pour ma playe, j’appercus dans monan- 
tre une jeune homme beau et gracieux, mais fier et 
d’une taille de Héros. Ilme fembla que je voyois 
Achille, tant il en avoit les traits , les regards etla 
démarche : fon age feul me fit comprendre que ce ne 
pouvoit être lui, Je remarquai fur fon vilage tout 
enfemble la compailion et l'embarras , il fut touché 
de voir avec quelie peine et quelle lenteur je me 
trainois. Les cris percaus et douloureux dont je fai- 
fois retentir les-échos de toutle rivage, attendrirent 
fon coeur, 

O Etranger! lui difois - je d’affez loin, quel 
malheur t’a conduit dans cette isle inhabitée 2 Je re- 
connois l’habit Grec, cet habit qui m’eft encore fi 
cher. O! qu'il me tarde d'entendre ta voix, et de 
trouver fur tes lèvres cette langue que j'ai apprife 
dès l'enfance, et que je ne puis plus {parler à per- 
fonne depuis fi long-tems dans cette folitude. Ne 
fois point effrayé de voir un homme fi malheureux, 
tu dois en avoir pitié. 

A peine Néoptolème m'eut dit, je fuis Grec, 
que je mécriai: O douce parole apres tant d'années 
de filence et de douleur fans confolation! O mon 
fils! que malheur, quelle tempète, où plutôt quel 
vent favorable t’a conduit ici pour finir mes maux? 
Il me répondit: Je fuis de l’isle de Scyros (10), 
jy retourne; on dit que je fuis fils’ d'Achille, tu 
fais tout. 

Des paroles fi courtes ne contentoient pas ma 
curiofité, je lui dis:-O fils d’un pere que j'ai tant 

aimé? 


cyros, aujourd'hui Sciro, ef une des isles de l'Archipel, 
e du golfe de Zeilon, a treize lieues de Nègropont vers le 
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aimé! chernourriffon de Lycoméde (11) , comment 
viens-tu donc ici? d’où viens-tu? Il me répondit 
qu’il venoit du fiége de Troye. Tu n’étoispas, lui $ 
dis-je, de la premiere expédition. Et toi, me dit- 
il, en étois-tu? Alors je Ini répondis: Tu ne con- 
nois, je le vois bien, ni le nom de Philoctète, ni 
fes malheurs. Hélas! infortuné que je fuis, mes per- 
fécuteurs m’infultent dans ma mifere ! la Grèce igno- 
re que je fouffre ;, ma douleur augmente; les Atrides 
(12) wont mis en cet état; que les Dieux le leur 
rendent. 

Enfuite je lui racontai de quelle maniere les 
Grecs m'avoient abandonné. Aufli-t0t qu’il eut écou- 
té mes plaintes, il fit les fiennes: Après la mort d’A- 
chille, me dit-il. . . . (D'abord je Vinterrompis, 
en lui difant: Quoi! Achille eft mort? Pardonne 
moi, mon fils, fi je trouble ton récit par les larmes 
que je dois à ton pere). Néoptolème me répondit: 
Vous me confolez en m’interrompant; qu’il m'eft 
doux de voir Philoctète pleurer mon pere! 

Néoptolème reprenant fon difcours, me dit: 
Apres la mort d'Achille, Ulyffe et Phénix me vin- 
rent chercher, affurant qu’on ne pouvoit fans moi 
renverfer la ville de Troye. Ils meurent aucune 
peine à m’emmener; car la douleur de la mort 
d'Achille, et le défir d’hériter de fa gloire dans cette 
célèbre guerre, m’engagoient afez à les fuivre, 
Jarrive au fiége (13), l’armée s’affemble autour 
de moi; chacun jure qu'il revoit Achille: mais, 
hélas! 


(11) La mere d'Achille, pour l'empêcher d’aller au fiége de 
Troye, le mit déguifé en fille à la cour du Roi Lycomede, où il 
devint amoureux de Deidamie, de laquelle ileut Pyrrhus ou Néop= 
tolème. 

(12) Les Atrides font les fils d'Atrée, feyoir Agamemnon & 
Menelaus. 

(13) Siégé, aujourd’hni Cap de Janiffaires, eft dans la Natos 
lie à l'entrée du golfe de Gallipole, vis-à-vis la pointe de la Roe 
mainie. On y voitile village de Trojachi qui veut dire petite 
Troye, 
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hélas! il n’étoit plus. Jeune et fans expérience, je 
croyois pouvoir tout efpérer de ceux qui me don- 
*noient tant de louanges, D'abord je demande aux 
Atrides les armes de mon pere; il me répondent 
cruellement: Tu auras le refte de ce qui lui appar- 
tenoit, mais pour fes armes elles font deftinées à 
Ulyffe, 

Auflitot je me trouble, je pleure, je m’empor- 
te; mais Ulyfe, fans s'émouvoir , me difoir: Jeu- 
ne komme, tu n'étois pas avec nous dans les perils 
de ce long fiége; tu n’as pas mérité de telles armes, 
et tu parles deja trop fièrement; jamais tu ne les 
auras. Dépouillé injuftement par Ulyffe, je wen 
tetourne dans l’isle de Scyros, moins indigné contre 
Ulyfie que contre les Atrides. Que quiconque eft 
leur ennemi, puiffe être l'ami des Dieux! O Phi. 
loctète ! j'ai tout dit, 

Alors je demandai à Néoptolème comment Ajax 
‘Télamonien n’avoit pas empêché cette injuftice, Il 
eft mort, me répondit-il. Il eft mort, m’écriai-je ! 
et Ulyffe ne meurt pas; au contraire il fleurit dans 
Parmée! Enfuite je lui demandai des nouvelles An- 
tiloque fils du fage Neftor, et de Patrocle fi chéri par 
Achille; ils font morts aufi, me dit-il, Auffitôt je 
m’écriai encore: Quoi morts! Hélas! que me dis- 
tu? Ainfi la cruelle guerre moiffonne les bons, et 
épargne les méchans! Ulyffe eft donc en vie, Ter- 
fite (14) Veft aufli fans doute? Voilà ce que font 
les Dieux ; et nous les louerions encore ! 

Pendant que j’étois dans cette fureur contre 
votre pere, Néoptoléme continuoit à me tromper, 
Il ajouta ces triftes paroles: Loin de l’armée Grec. 
que, où le mal prévaut fur le bien, je vais vivre 

cons 


(14) Terfite étoit un des plus mal-faits & de plus lâches de Par. 
mée des Grecs, & fi porté à coutredireles plusfages & les plus ha- 
biles, qu’Achille indigné de fes manieres le tua d'un coup de 
poing, 
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é content dans la fauvage isle de Scyros: Adieu, je pars; 
7 que les Dieux vous guériffent, 
Auflitôt je lui dis: O- mon fils, je te conjure 


x 
t par les manes de ton pere, par ta mere, par tout Il 
£ ce que tu as de plus cher fur la terre, de ne me pas | 
i laiffer feul dans les maux que tu vois. Je n’ignore 


pas combien je te ferai à charge, mais il yauroit de 

la honte à m’abandonner: jette -moi à la proue, a 

la poupe, dans la fentine mème, par tout oùje vin- ll 

commoderai le moins. [ln’y a que les grands Coeurs [Al 

| qui fachent combien il y a de gloire à être bon: ne | 

me laifie point en un défert ou il n’y a aucun veftige 

d'homme; méne- moi dans ta patrie ou dans Eu- 

bée (15), qui n’eft pas loin du mont Oeta, de Tra- 

| chine (16), et des bords agréables du fleuve Sper- 

| chius (#7): renvoye-moi à mon pere, Hélas! que 

je crains qu’il ne foit mort! je lui avois mandé de 

m'envoyer un vaiffeau: ou il eftmort; ou bienceux 

qui m’avoient promis de lui dire ma mifere, ne lont 

pas fait. Jai recours à toi, 6 mon fils! fouviens- 

toi de la fragilité des chofes humaines. Celui qui eft 

dans la profpérité, doit craindre d’en abufer, et fe- 
courir les malheureux. 

Voila ce que l'excès de la douleur me faifoit di- 

re à Néoptolème; il me promit de m’emmener, 

| Alors je m’écriai encore: O heureux jour ! O aima- 

ble Néoptolème, digne de la gloire de ton pere! 

Chers Compagnons de ce voyage, fouffrez que je di- 

fe adieu à cettetrifte demeure. Voyez où j'ai vécu: 

comprenez ce que j'ai fouffert ; nul autre n’eût pu 

le fouffrir: mais la néceflité m’avoit inftruit , et elle 

apprend aux hommes ce qu’ils ne pourroient jamais 

favoir autrement, Ceux qui n’ont jamais fouffert, 

ne 


ne Se 


(15) Eubée isle de la mer Egée, aujourd'hui Négropont. 

(16) Tyachine; Trachyna, Civitas Theffaliae, quae & Heracles 
ab Hercule ditta fuir, Thucidid, L, 2 
_ | (17) Sperchius: Theffaliae fluvius natus in jagis Pelii montis, 
in finum influit Maliacum, Virg, % Georg, y, 487. 
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ne favent rien; ils ne connoiffent ni les biens ni les 
maux ; ils ignorent les hommes; ils s’ignorent eux- 
mêmes. Apres avoir parlé ainfi, je pris mon arc et 
mes flèches, i 

Néoptolème me pria de fouffrir qu'il baifat ces 
armes fi célébres et confacrées par l’invincible Her- 
cule. Je luirépondis: Tu peux tout; c’efttoi, mon 
fils, qui me rends aujourd’hui la lumiere, ma patrie, 
mon pere accablé de vieillefle, mes amis, moi-mé- 
me; tu peux toucher ces armes , et te vanter d’être 
feul d’entre les Grecs qui ait mérité de les toucher, 
Auffi-tot Néoptolème entre dans ma grotte pour ad- 
mirer mes armes, 


Cependant une douleur cruelle me faifit, elle 
ame trouble, je ne fais plus ce que je fais; je deman- 
de un glaive tranchant pour couper mon pied, je 
m’écrie: O mort tant défirée, que ne viens-tu? 6 
jeune homme, brule-moi tout-a-I’heure comme je 
brülai le fils de Jupiter! 6 terre! 6 terre, recois un 
mourant qui ne peut plus fe relever ! De ce tranfport 
de douleur, je tombe foudainement felon ma cou- 
tume dans un affoupiffement profond; une grande 
fueur commença a, me foulager; un fang noir et 
corrompu coula de ma playe, Pendant mon fommeil 
il eut été facile à Néoptoleme d'emporter mes armes 
et de partir; mais il étoit fils d’Achille, et n’étoit 
pas né pour tromper, 

En m/’éveillant je reconnus fon embarras: il 
foupiroit comme un homme qui ne fait pas diffimu- 
ler, et qui agitcontrefon coeur. Me veux-tu donc 
furprendre? lui dis-je: Qu’y-a-t-il done? H faut, 
me répondit-il, que vous me fuiviez au fiége de 
Troye. Je repris aufli-tôt: Ah! qu’as-tu dit, mon 
fils? Rends- moi cet arc, je fuis trahi, ne m’arra- 
che pas Ja vie. Hélas! il ne répond rien! il me re- 
garde tranquillement, rien ne Je touche. O ri. 
vages ! 
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vages! 6 promontoires de cette isle! ô bêtes fas 
rouches! 6 rochers efcarpés! c’eit à vous que je mê 
plains; car je pai que vous aqui je puiffe me plain« 
dre: vous êtes accoutumés à mes gémiffemens. 
Faut-il que je fois trahi par le fils d'Achille? Il 
m'enleve Parc facré d'Hercule ; il veut me traîner 
dans le camp des Grecs pour triompher de moi: il 
ne voit pas que c’eft triompher d’un mort, d’une 
ombre, d’une image vaine. O sil meùt attaqué 
dans ma force; Mais encore à préfent ce weft que 
par furprife ! que ferai- je? Rends, mon fils, fois 
femblable à ton pere, femblable à toi-méme. Que 
dis-tu? tu ne dis rien! Orocher fauvage! jereviens 
a toi, nud, miférable, abandonné, fans nourritu- 
re, je mourrai feul dans cet antre: n’ayant plus 
mon arc pour tuer les bêtes, les bêtes me dévore. 
ront; n'importe. Mais, mon fils, tu ne parois pas 
méchant, quelque confeil te poufle ; rends-moi mes 
armes, va-t-en, 


Néoptolème les larmes aux yeux difoit tout 
bas: Plùt aux Dieux que je ne fufle jamais parti de 
Scyros! Cependant je m’écrie: Ah! que vois-je 2 
N’eft- ce pas Ulyffe? Auffi- tôt j'entends fa voix, et 
il me répond: Oui, c’eftmoi, Si le fombre Royaus« 
me de Pluton fe fut entrouvert, et que j’euffe vu le 
noir Tartare que les Dieux mèmes craignent d’entres 
voir, je, n’aurois pas été faifi, je l'avoue, d’une 
plus grande horreur, Je m'écriai encore: O terre de 
Lemnos, jete prends à temoin! OSoleil, tulevois, 
et tu le fouffres? Ulyffe me répondit fans s'émou. 
voir: Jupiter le veut, et je l’exécute, Ofes-tu, lui 
difois-je, nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune home 
me qui n’étoit point né pour la fraude, et qui fouffre 
en exécutant ce que tu l’obliges de faire? Ce neft 
pas pour vous tromper, me dit Ulyffe, ni pour vous 
nuire que nous venons; c’eft pour vous délivrer, vous 
gués 
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guérir, vous donnet la gloire de renverfer Troye; 
et vous ramener dans votre Patrie, C’eft vous, er 
non pas Ulyffe, qui êtes ’ennemi de Philoctète. 


Alors je dis à votre pere tout ce que la fureur 
pouvoir m'infpirer: Puifque tu m’as abandonné fur 
ce rivage, lui dilois-je, que ne m'y laiffes-tu en 
paix? Va chercher la gloire des combats et tous les 
plaifirs; jouis de ton bonheur avec les Atrides; laif- 
fe-moi ma mifere et ma douleur, Pourquoi m’en- 
lever? je ne fuis plus rien, je fuis déja mort. Pour- 
quoi ne crois-tu pas encore aujourd'hui, commè 
tu le croyoisautrefois , Queje ne faurois partir ; que 
mes cris, et infection de ma playe troubleroient 
les facrifices? O Ulyffe, auteur de mes maux! que 
Jes Dieux puiffent te..... Mais les Dieux ne 
m’écoutent point, au contraire, ils excitent mon 
ennemi. O terre de ma patrie, que je ne reverrai 
jamais! O Dieux! sil en refte encore quelqu'un 
@affez jute pour avoir pitié de moi, punillez, pus 
niffez Ulyfle , alors je me croirai guéri, 


Pendant que je parlois ainfi, votre pere tran- 
quille me regardoit avec un air decompailion, com- 
me un homme quiloind’étre fåché , fupporte et ex- 
cufe de trouble d’un malheureux que. la fortune a 
aigri. Je le voyois femblable à un rocher qui furle 
fommet dune montagne fe joue de la fureur, des 
vents, et laiffe épuifer leur rage pendant qu’il de. 
meure immobile. Ainfi votre pere demeurant dans 
le filence attendoit que ma colère fut épuifée, car 
il favoit qu'il ne faut attaquer les paffions des hommes 
pour les réduire à la raifon, que quand elles com« 
mencent à saffoiblir par une efpece de laffitude. 
Enfuite il me dit ces paroles: O Philoctète! qwa- 
vez- vous fait de votre raifon et de votre courage? 
Voici le moment de s’en fervir, Si vous refufez 
de 


t 
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de nous fuivre pour remplir les grands deffeins de 
Jupiter fur vous, adieu: vous êtes indigne d’être 
le libérateur de la Grèce, et le deftructeur de 
Troye. Demeurez à Lemnos; ces armes que jems 
porte, me donneront une gloire qui vous étoit def- 
tinée, Néoptolème, partons; il eft inutile de lui 
parler; la compaffion pour un feul homme ne doit 
pas nous faire abandonner le falut de la Grèce 
entiere, 


Alors jé me fentis comme üne lionne à qui 
on vient d’arracher fes petits, elle remplit les fo- 
rêts de fes rugiffemens. O caverne! difois-je, ja- 
mais je ne te quitterai, tu feras mon tombeau ! O 
féjour de ma douleur! plus de nourriture, plusd’ef- 
pérance! Qui me donnera un glaive pour me per- 
cer? O fi les oifeaux de proye pouvoient menle- 
ver! Jene les percerai plus de mes flèches, O arc 
précieux! arc confacré par les maias du fils de 
Jupiter. O cher Hercule, s'il te refte encore 
quelque fentiment, n’es-tu pas indigné? Cet arc 
weft plus dañs les mains de ton fidéle ami, il eft 
dans les mains impures et | trompeufes d'Ulyfle, 
Oifeaux de proye! Bétes farouches! ne fnyez plus 
cette caverne, mes mains n'ont plus de flèches, 
Miférable! je ne puis vous nuire, venez me dévo- 
rer; ou plutôt que la foudre de l’impitoyable Jupis 
ter m'écrafe! : 


Votre pere ayant tenté tous les autres moyens 
pour ine perfuader, jugea enfin que le meilleur 
étoit de me rendre mes armes; il fit figne à Néopto- 
lème qui me les rendit aufli-tôt, Alors je lui 
dis: Digne fils d'Achille, tu montres que tu l'es: 
mais laiffe -moi percer mon ennemi.  J’allois tirer 
une flèche contre votre pere: mais Néoptolème 
m'arrèta, en me difant: La colere vous trouble, et 
X 2 vous 
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vous empêche de voir Vindigne action que vous 
voulez faire. 


Pour Ulyfe , il paroiffoit aufi tranquille con- 
tre mes flèches que contremes injures, Je me fentis 
touché de cette intrépidité et de cette patience. 
Jeus honte d’avoir voulu dans ce premier tranfport 
me fervir de mes armes pour tuer celui qui me les 
avoit fait rendre: mais comme mon relentiment 
n’étoit pas encore appaifé, j’étois inconfolable de 
devoir mes armes a un homme que je haiffois tant. 
Cependant Néoptoleme me difoir: Sachez que le di- 
vin Hélénus fils de Priam (18) étant forti de la ville 
de Troye par l’ordre et par l’infpiration des Dieux, 
nous a dévoilé l'avenir. La malheureufe Troye 
tombera, a-t-il dit; mais elle ne peut tomber qu'a- 
pres qu'elle aura été attaquée par celui qui tient les 
flèches d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que 
quand il fera devant les murailles de Troye; les en. 
fans d’Efculape (19) le guériront, 


En ce moment je fentis mon coeur partagé: 
j’étois touché de la naïveté de Néoptolème, et de 
la bonne fois avec laquelle il m’avoit rendu mon arc: 
mais je ne pouvois me réfoudre à voir encore le jour 
s’il falloit céder à Ulyffe, et une mauvaife honte me 
tenoit en fufpens, Me verra-t-on, difois-je en 
moi-même, avec Ulyfle et avec les Atrides? Que 
croira-t-on de moi? 


Pendant que j’étois dans cette incertitude, 
tout-à-coup j'entens unë voix plus qu'humaine: je 
vois Hercule dans un nuage éclatant, il étoit envi- 
ronné de rayons degloire. Je reconnus facilement fes 

traits 


(18) Hélénus: Fils de Priam & d'Hecube, qui découvrit aux 
Grecs les lieux les plus aifés, pour emporter la ville de Troye. 
(19) Elculape, fils d'Apollon & de la Nymphe Corouis, qu 

fi 


ous 
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traits un peu rudes , fon corps robufte, et fes ma- 
nieres fimples; mais il avoit une hauteur et une ma- 
jefté qui n’avoient jamais parn fi. grandes en lui 
quand il domptoit les monftres, I) me dit: Tu en- 
tens, tu vois Hercule. Jai quitté le haut Olympe 
pour t'annoncer les ordres de Jupiter. ‘Tu! fais par 
quels travaux fai acquis l’immortalité. i faut que 
tu ailles avec le fils d'Achille, pour marcher fur mes 
traces dans la chemin de la gloire. Tu guériras, tu 
perceras de mes flèches Paris auteur de tant de maux. 
Apres la prife de Troye, tu envoyeras de riches dé. 
pouilles à Poean ton pere fur le mont Oeta ; ces dé- 
pouilles feront mifes fur mon tombeau comme un 
monument de la victoire due à mes flèches, Er toi, 
Ô fils d'Achille! je te déclare que tu ne peux vain- 
cre fans Philoctète, ni Philoctète fans toi. Allez 
donc comme deux lions qui cherchent enfemble leur 
proye. Jenvoyerai Efculape à Troye pour guérir 
Philoctète. ~ Surtout, 6 Grecs! aimez et obfervez 
la Religion; le refte meurt, elle ne meurt jamais. 


Après avoir entendu ces paroles, je m’écriai: 
O heureux jour! douce lumiere, tu te montres enfin 
apres tant d'années, Je t’obéis, je pars apres avoir 
falué ces lieux. Adieu, cher antre. Adieu, Nym- 
phes de ces prés humides; je n’entendrai plus le 
bruit fourd des vagues de cette mer. Adieu, riva- 
ge, où tant de fois j’ai fouffert les injures de Pair. 
Adieu, promontoires, où Echo répéta tant de fois 
mes gémiffemens, Adieu, douces fontaines, qui 
me futes fi amères, Adieu, 6 terre de Lemnos! 
laiffez moi partir heureufement, puifque je vai où 
m'appelle la volonté des Dieux et de mes amis. 
X 3 Ainfi 


fi (avant en Medécine, que les Payens en firent un Dieu. On Pado- 
roit fous la forme d'un ferpent particuliérement en Epidaure & à 
Pergame. Homerg lui donne deux fils tous deux fameux Médecins, 
Fun nommé Machaon, & Paure Padalire: 
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Ainfi nous partimes, nous arrivames au fiége de 
Troye. Machaon et Podalire par la divine fcience 
de leur pere Efculape, me guérirent, ou du moinsme 
mirent dans l’état oùvous me voyez. : Je ne fouffre 
plus; j'ai retrouvé toute ma vigueur; mais je fuis 
un peu boiteux. Je fis tomber Paris comme un tis 
mide faon de biche, qu'un chaffeur perce de fes traits, 
Bientôt Ilion fut réduit en cendre; vous favez le 
refte, J'avois néanmoins encore je ne fai quelle 
averfion pour le fage Ulyfle, par le fouvenir de mes 
maux, et fa vertu ne pouvoit appaifer ce reffenti- 
ment, mais la vue d’un fils qui lui reffemble, et 
que je ne puis m’empécher d'aimer, m'attendrit le 
coeur pour le pere même, 


Fin du quingieme Livre, 
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DA entre en différend avec Phatant¢ pour des prifon- 

niers qui fe difputent: il combat et vaine Hippias qui 
méprifant fa jeunef[e, prend de hauteur ces prifonniers pour 
fon frere Phalante: mais étant peu content de fa victoire, il 
gémit en fecret de fa témérité et de fa faute, qu'il voudroityé- 
parer, Au même tems Adrafte Roi des Dauniens etant informé 
que les Rois alliés ne fongent qu'à pacifier le différend de Telé- 
maque et d'Hippias, va les attaquer à limprovilte. Aprèsavoir 
Jurpris cent de leurs vaiffeaux pour tranfporter fes trouppes 
dans leur camp, il y met d'abord le feu; commence l'attaque 
par le quartier de Phalante, tue fon frere Hippias, et Pha, 
lunte luiméme eft tout percé de fes coups 
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endant que Philoctète avoit raconte ainfi fes 
avantures , T'élémaque éroit demeuré comme 
fufpendu et immobile, Ses yeux étoient at- 
tachés fur ce grand homme qui parloit, Toutes 
les paffions différentes qui avoient agité Hercule, 
Philoctète, Ulyffe, Néoptolème, paroiffoient tour 
à tour fur le vifage naif de Télémaque, a mefure 
qu’elles étoient repréfentées, Dans la fuite de cette 
nar- 
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narration quelquefois il s’écrioit et interrompoit 
Philoctete, fans y penfer, quelquefois il paroiffoit 
reveur, comme un homme qui penfe profondement 
à la fuite des affaires. Quand Philoctète dépeignoit 
l'embarras de Néoptoleme, qui ne favoit point dif- 
fimuler, Télémaque paroiffoit dans le mème embar- 
ras; et dans ce moment on l’auroit pris pour Néop- 
toleme. 


Cependant l’armée des Alliés marchoit en bon 
ordre contre Adrafte Roi des Dauniens, qui mépri- 
foit les Dieux, et qui ne cherchoit qu'à tromper 
les hommes, Télémaque trouva de grandes diffi- 
cultés pour fe ménager parmi tant de Rois jaloux 
les uns des autres. Il falloit ne fe rendre fufpect à 
aucun, et fe faire aimer de tous. Son naturel étoit 
bon et fincère, mais pèu careflant; il ne s’avifoit 
guére de ce qui pouvoit faire plaifir aux autres; il 
n’étoit point attaché auxrichefies, mais il ne favoit 
point donner, Ainfi avec un coeur nable et porté au 
bien, il ne paroiffoit ni obligeant ni fenfibie à l'a. 
mitié, ni libéral, ni reconnoiflant des foins qu’on 
prenoit pour lui, ni attentif à diftinguer le mérite. 
Il fuivoit fon gout fans réfléxion; fa mere Pénélope 
Vayoit nourri malgré Mentor dans une hauteur et 
dans une fierté qui ternifloient tout ce qu'il y avoit 
de plus aimable en lui. Il fe regardoit comme étant 
d’une autre nature que le refte. des hommes; les 
autres ne lui fembloient mis fur la terre par les 
Dieux que pour lui plaire, pour le fervir, pour 
prévenir tous fes défirs, et pour rapporter tout à 
lui comme à une Divinité, Lebonheur de le fervir 
étoit felon Ini une affez haute récompenfe pour 
ceux qui le fervoient. Il ne falloit jamais rien trou- 
ver d'impoflible, quand il s'agifloit de le contenter, 
et les moindres retardemens irritoient fon naturel 
ardent, 


x 5 Ceux 
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Ceux qui Pauroient vu ainfi dans fon naturel, 
auroient jugé qu'il étoit incapable d’aimer autre 
chofe que lui-même ; qu’il n’étoit fenfible qu’à fa 
gloire et à fon plaifir. Mais cette indifférence pour 
les autres; et cette attention continuelle fur lui-mê- 
me, ne venoient que du tranfport continuel où il 
étoit jetté par la violence de fes pañlions. Il avoit 
été flatté par fa mere dès le berceau, et il étoit un 
grand exemple du malheur de ceux qui naiffent dans 
l'élévation. Les rigueurs de la fortune qu’il fentit 
dès fa premiere jeuneffe, n’avoient pu modérer cette 
impétuofité et cette hauteur. Dépourvu de tout, 
abandonné , expofé à tant de'maux , il n’ayoit rien 
perdu de fa fierté. Elle fe relevoit toujours comme 
la palme fouple fe releve fans ceffe d’elle-méme, quel. 
que effort qu'on faffe pour l’abaiffer, 


Pendant que Télémaque étoit avec Mentor, ces 
défauts ne paroiffoient point, et ils diminuoient 
tous les jours. Semblable à un courfier fougueux 
qui bondit dans les vaftes prairies, que ni les ro- 
chers efcarpés, ni les précipices, niles torrensn ate 
rêtent, qui ne connolt que la voix et la main d’un 
feul homme capable de le dompter: Télémaque 
plein d'ure noble ardeur ne pouvoit être retenu que 
par le feul Mentor: mais aufliun de fes regards Pars 
rétoit tout-à-coup dans la plus grande impétuofi- 
té: il entendoit d’abord ce que fignifioit ce regard, 
il rappelloit aufli-tôt dans fon coeur tous les fenti- 
mens de vertu, La fageffe de Mentor rendoit en un 
moment fon vifage doux et ferein, Neptune quand 
il éleve fon trident, et qu'il menace les flots foules 
vés, n'appaife point plus foudainement les noires 
tempêtes, 


Quand Télémaque fe trouva feul, toutes fes 
pailions fufpendues comme un torrent arrêté par une 
forte 
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forte digue, reprirent leurs cours; ilne put fouffrir 
Farrogance des Lacédémoniens er de Phalante qui 
étoit à leur tête. Cette Colonié qui étoit venue fon- 
der Tarente, étoit compolée de jeunes hommes nés 
pendant le fiége de Troye, qui n’avoient eu aucune 
éducation. Leur naiflance illégitime , le dérégle- 
ment de leurs meres, la licence dans laquelle ils 
avoient été élevés, leur donnoient je ne fai quoi de 
farouche et de barbare. Ils reffembloient plutôt à 
une troupe de brigands, qu'à une Colonie Grecque. 


Phalante en toute occafion chechoit à contre- 
dire Télémaque. Souvent il Vinterrompoit dans les 
affemblées, méprifant fes confeils comme ceux d’un 
jeune homme fans expérience. Il en faifoit des rail- 
jeries, le traitant de foible et d’efféminé, il faifoit 
remarquer aux chefs de l’armée fes moindres fau- 
tes. Il tachait de femer par tout la jaloufie, et de 
rendre la fierté de Télémaque odieufe à tous les Al. 
liés. 


Un jour Télémaque ayant fait fur les Dauniens 
quelques prifonniers, Phalante prétendit que ces 
captifs lui appartenoient, parce que c’étoit lui, di- 
foit-il, qui à la tète des Lacédémoniens avoit défait 
cette troupe d'ennemis, et que Télémaque troue 
vant les Dauniens déja vaincus et mis en fuite, n’a- 
voit eu d'autre peine que celle de leur donner la 
vie, et les mener dans le camp. Télémaque fou- 
tenoit au contraire , que c’étoit lui qui avoit empê- 
ché Phalante d’étre vaincu, et qui avoit remporté 
la victoire fur les Dauniens, Ils allerent tous deux 
défendre leur caufe dans l’affemblée des Rois alliés, 
Télémaque s’y emporta jufqu’a ménacer Phalante: 
ils fe fuffent battus fur le champ, fi on ne les eût ars 
rètés, È 


Pha. 


332 LES AVANTURES 


Phalante avoit un frere nommé Hippias, célé- 
bre dans toute l’armée par fa valeur, par fa force et 
par fon adreffe, Pollux (1) difoient les Tarantins, 
ne combattoit pas mieux du cefte ; Caftor meùt pu le 
furpafler pour conduire un cheval; il avoit prefque 
la taille et la force d'Hercule. Toute l’armée le crai- 
gnoit; car il étoit encore plus querelleux et plus 
brutal qu’il n’étoit fort et vaillant. 


Hippias ayant vu avec quelle hauteur Télémae 
que avoit menacé fon frere, va à la hate prendre les 
prifonniers pour les emmener à Tarente fans atten- 
dre le jugement del’affemblée, Télémaque, à qui on 
vint le dire enfecret, forticen frémiflant de rage: 
tel qu’un fanglier écumant qui cherche le chaffeur par 
lequel il a été bleffé ; on le voyoiterrer dans le champ, 
cherchant des yeux fon ennemi, et branlant le dard 
dont il le vouloit percer, Enfin il le rencontre: et 
en le voyant, fa fureur fe redouble, 


Ce n'éroit plus ce fage Télémaque inftruit par 
Minerve fous la figure de Mentor; c’étoit un phré- 
nétique ou un lion furieux. Auffi tôt il crie à Hippias: 
Arrête, Ô le pluslache de tous les hommes! Arrête, 
nous allons voir fi tu pourras menlever les dépouil- 
les de ceux que j'ai vaincus, Tu ne les conduiras 
point à Tarente; va, defcends tout. à-l’heure dans 
les rives fombres du Styx, Il dit et il lança fon 
dard; mais il le lança avec tant de fureur, quil ne 
put mefurer fon coup, le dard ne touche point Hip- 
pias, Aufli-tôt Télémaque prend fon épée, dontla 
garde éroit d’or, et que Laërte (2) lui avoit don- 
née, quand il partit d'Ithaque, comme un gage 
de fa tendreffe, Laërte s’en étoit fervi avec beau- 
coup de gloire pendant qu'il étoit jeune, et elle 

avoit 
Cr) Pollux fils de Jupiter & de Leda femme de Tindara; par- 


tagea l'immortalité avec Caftor, étant alternativement une année 
daws le Ciel, &june année dans les Champs Elifiens, 
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avoit été téënt du fang de plufieurs fameux Capitai- 
nes des Epirotes, dans une guerre où Laërte fut 
victoirieux, 

A peine Télémaque eut tire cette épée, qu'Hip- 
pias qui vouloit profiter de l'avantage de fa force, 
fe jetta pour Parracher des mains du jeune fils d'U- 
lyfle. L’épée fe rompt dans leurs mains, ils fe fai- 
fiffent, et fe ferrent Pun Pautre. Les voila comme 
deux bêtes cruelles qui cherchent a fe déchirer; le 
feu brille dans leurs yeux, ils ie racourciflent, ils 
sallongent, ils fe baient, ils fe relevent, ils s’é- 
lancent, ils fontalrérés de fang. Les voilà aux pri- 
fes, pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
deux corps entrelaffés paroiffoient n’en faire qu’un, 
Mais Hippias d’un age plus avancé, fembloit devoir 
accabler Télémaque, dont la tendre jeunefle étoit 
moins nerveufe. Déja Télémaque hors d'haleine 
fentoit fes genoux chanceler. Hippias le voyant 
ébranlé redouble fes efforts. C’étoit fait du fils 
d'Ulyfe , il alloit porter la peine de fa témérité et 
de fon emportement, fi Minerve qui veilloit de loin 
fur lui, et qui ne le laiffoit dans cette extrémité de 
péril que pour Vinftruire, n'eùt déterminé la vice 
toire en fa faveur, 

Elle ne quitta point le Palais de Salente, mais 
elle envoya Iris (3) la prompte Meffagere des Dieux. 
Celle-ci volant d'une aile légere fend les efpaces 
immenfes des airs, laiffant apres elle une longue 
trace de lumiere que peignoit un nuage de mille di- 
verfes couleurs; elle ne fe repofa que fur les riva- 
ges de la mer où étoit campée l’armée innombrable 
des alliés: elle voit de loin la querelle, Par- 
deur, et les efforts de deux combattans: elle fré- 
mit à la vue du danger où étoit le jeune ‘Téléma« 

que; 


(2) Labrte. Le pere d’Ulyffe: Le grand pere de Télémaque, 
Arcefias étoit fon bifaieul, 

(3) Iris étoit fille de Thaumas & d'Eleétra, &, Mellagere de 
Junon qui étoit Déeffe de la pluye, 
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que; elle s’approche enveloppée @ungnuage clait 
quelle avoit formé de vapeurs fubtiles dans le mo- 
ment où Hippias fentant toute fa force fe crut vic» 
torieux: elle couvrit le jeune nouriffon de Miner- 
ve-de l'Egide que la fage Déeffe lui avoit confié, 
Auffi-tot Télémaque, dont les forces étoient épuifées, 
commence à fe ranimer. A mefure qu'il fe ranime, 
Hippias fe trouble ; il fent je ne fai quoi de divin 
qui étonne et qui l’accable. Télémaque le preffe et 
Vattaque, tantôt dans une fituation, tantôt dans 
une autre; il Pébranle; il ne lui laiffe aucun mo- 
ment pour fe raffurer; enfin il le jette par terre et 
tombe fur lui. Un grand chêne du mont Ida, que 
Ja hache a coupé par mille coups dont toute la fom 
rêt a retenti, ne fait pas un plus horrible bruit en 
tombant; la terre en gémit; tout ce qui environs 
ne en eft ébranlé, 

Cependant la fagefle étant revenue avec la fors 
ce au- dedans de Télémaque, A peine Hippias fut- 
il tombé fous lui, que le fils d'Ulyfle comprit la 
faute qu’il avoit faite d'attaquer ainfi le frere d’un 
des Rois alliés qu’il étoit venu fecourir: il rappel- 
la lui -méme avec confufion les fages confeils de 
Mentor. Il eut honte de fa victoire, et vit bien 
qu’il avoit mérité d’être vaincu. Cependant Pha- 
Jante tranfporté de fureur accouritau fecours de fon 
frere ; il eùt percé Télémaque d’un dard qu'il por- 
toit, s'il n'eut craint de percer auffi Hippias que Té- 
lémaque tenoit fous lui dans la pouiliere, Le tils 
@Ulyffe eût pu fans peine ôter la vie à fon ennemi ; 
mais fa colère étoitappaifée, et il ne fongeoit plus 
qu'à reparer fa faute, en montrant dela modération, 
l fe léve, en difant: O Hippias, il me fuffit de vous 
avoir appris ane méprifer jamais ma jeuneffe, Vivez, 
jadmire votre force et votre courage. Les Dieux 
m'ont protégé, cédez à leur puiflance, ne fongeons 
plus qu’à combattre enfemble contre les Dauniens, 
Pen- 
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| Pendant que Télémaque parloit ainfi, Hippias 
fe relevoit couvert de pouffiere et de fang, plein de 
honte et de rage. Phalante n’ofoit ôter la vie aces 
lui qui venoit de la’ donner fi généreufement à fon 
frere: il étoit en fufpens, et hors de lui-même. 
Tous les Rois alliés accoururent; ils menerent d’un 
côté Télémaque, et de l’autre Phalante et Hippias, 
| qui ayant perdu fa fierté nofoit lever les yeux. 
| ‘Toute l'armée ne pouvoit affez s'étonner que. Télés 
maque dans un âge fi tendre, où les hommes n’ont 
point encore toute leur force, eût pu renverler 
Hippias, femblable en force et en grandeur à ces 
Géans enfans de la Terre, qui centerent autrefois de 
chaflér de | Olympe les Immortels. 
+ Mais le fils d'Ulyffe étoit bien éloigné de joni 
| du’ plaifir de cette victoire. Pendant qu’on ne pous 
voit fe laffer de ladmirer, il fe retira dans fa ten: 
te, honteux de fa faute, et ne pouvant plus fe fup- 
porter lui-même, il gémifloit de fa promptitude: I} 
reconnoiffoit combien il étoit injufte et déraifonnas 
ble dans fes emportemens : il trouvoit je ne fai quoi 
de vain, de foible, et de bas dans cette hauteur des 
mefurée. Il reconnoiffoit que la véritable gran: 
deur n’eft que dans la modération, la juftice, la mo: 
deftie et humanité: il le voyoit, mais il n’ofoit ef. 
pérer de fe corriger après tant de réchites; il étoit 
aux prifes avec lui-même, et on l’entendoit rugit 
comme un lion furieux: 
| Il demeura deux jours renfermé feul dans fa 
tente, ne pouvant fe réfoudre à fe rendre dans aus 
cune fociété ; et fe puniffant foimême. Hélas! dia 
foit-il, oferai-je revoir Mentor? Suis-je le fils.d°Us 
lyffe, le plus fage et le plus patient des hommes? 
Suis-je venu porter la divifion et le défordre dans 
l'armée des alliés? Eft-ce leur fang ou celui des 
Dauniens leurs ennemis que je dois répandre ? J'ai été 
téméraire ; je wai pas mème fu lancer mon dard; je 
| me 
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me fuis expofé avec Hippias a forces inégales; je 


n’en devois attendre que la mort avec la honte d’être 
vaincu. Mais qu'importe? Je ne ferois plus; non, 
je ne ferois plus ce téméraire Télémaque, ce jeune 


infenfé, qui ne profite d'aucun confeil; ma honte 


finiroit avec ma vie. Hélas! fi je pouvois au moins 
efpérer de ne plus faire ce que je fuis défolé.d’avoir 


fait! trop heureux! trop heureux! Mais peut- être 
qu'avant la fin du jour je ferai et voudrai faire en- 
core les mèmes fautes dont j'ai maintenant tant de 


honte et d'horreur. 


O funefte victoire! ô louans 


ges que je ne puis fouffrir, et qui font de cruels re- 


proches de ma folie. 


Pendant qu'il étoit-feul et inconfolable, Neftor 


et Philoctete le vinrent trouver. 


remontrer le tort qu’il avoit: mais le fage viellard 
reconnoiffant bientôt la défolation du jeune homme 
changea fes graves remontrances en des paroles de 
tendreffe pour adoucir fon défefpoir. 

Les Princes alliés étoient arrètés par cette que- 
relle, et ils ne pouvoient marcher vers les enne- 
mis qu'après avoir reconcilié T'élémaque avec Pha- 
lante et Hippias. On craignoit à toute heure queles 
troupes des Tarentins n’attaquaffent les cent jeunes 
Crétois, qui avoient fuivi Télémaque dans cette 
guerre: tout étoit dans le trouble par la faute du 
feul Télémaque: et Télémaque qui voyoit tant de 
maux préfens et de périls pour l'avenir, dont il étoit 
l'auteur, s'abandonnoit à une douleur amère, ‘Tous 
les Princes étoient dans un extrème’ embarras, Ils 
n’ofoient faire marcher l'armée, de peur que dans 
la marche les Crétois de Télémaque, et les Taren- 
tins de Phalante ne combatiffent les uns contre les 
autres, On avoit bien de la peine à les retenir au- 
dedans du camp où ils étoient gardée de pres. Neftor 
et Philoctete alloient et revenoient fans ceffe de la 
tente de Télémaque à celle de l'implacable Pha- 


laute; 


Neftor voulut lui» 
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länte,- qui ne refpiroit que lavéngeance. La douce 
éloquence de Neftor, et l'autorité du grand Philoc- 


-tète, ne pouvoient modérer le‘coeur farouche, qui 


étoit encore fans ceffe irrité par les difcours pleins 
de rage de fon frere Hippias. : Télémaque étoit bien 
plus doux, mais il étoit abattu par une douleur que 
rien ne pouvoit confoler. 

Pendant que les Princes étoient dans cette agita- 
tion, toutes les troupes étoient confternées :. tout 
le camp paroifloit comme une maifon défolée qui 
vient de perdre un pere de famille, l’appui de tous 
fes proches, et la douce efpérance de fes petits en- 
fans. 

Dans ce défordre et cette. confternation de Par- 
mée, on entend tout-à-coup un bruit effroyable 
de chariots, d'armes, de henniffemens des chevaux, 
de cris d'hommes, les uns vainqueurs et animés au 
carnage, les autres’ ou fuyans, ou mourans, ou 
bieffés. Un tourbillon de. poufliere forme un épais 
nuage qui couvre Je Ciel, et qui enveloppe tout le 
camp. Bientôt à la poulliere fe+joint une fumée 
épaiffe qui troubloit Pair, et qui dtoit larefpiration. 
On entendoit un bruit fourd femblable à celui des 
tourbillons de flamme que le mont Etna vomit du 
fond de fes entrailles embrafés, lorfque Vulcain avec 
fes Cyclopes y forge des foudres pour le pere des 
Dieux. L’épouvaute faifit les coeurs. 

Adrafte vigilant et infatigable avoit furpris lés 
alliés ; il leur avoit caché fa marche, et il étoit in. 
fruit de la leur. Il avoit fait une incroyable dili- 
gence pour faire le tour d’une montagne prefqu’inac- 
ceflible, dont les alliés avoient faifi prefque tous les 
paflages; tenans les défilés, ils fe croyoient emplei- 
nefureté, et prétendoient mème pouvoir par ces paf- 
fages qu'ils occupoient, tomber fur Pennemi , der- 
riere la montagne, quand quelques troupes qu'ils at- 
tendoient, leur feroient venues, 


» à Adrafte, 
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Adrafte, qui répandoit l'argent à pleines mains 
pour favoit le fecret de fes ennemis, avoit appris leur 
réfolution; car Neftor etPhiloctète, ces deux Capi- 
taines d’ailleurs fi fageset fi expérimentés. m’étoient 
pas affez fecrets dans leurs entreprifes Neftor dans 
ce déclin de l’âge fe plaifoit trop à raconter ce qui 
pouvoit lui attirer quelque louange. Phioctère na- 
æurellement parloit moins; mais il étoit prompt: et 
fi peu qu’on excitât fa vivacité, on lui faifoit dire 
ce qu’il avoit réfolu de taire. Les gens artificieux 
avoient trouvé la clef de fon coeur pour en tirer les 
plus importans fecrets. On n'avoit qu'à lirriter: 
alors fougueux et hors de lui- mème il éclatoit par 
des menaces; il fe vantoit d’avoir des moyens furs 
de parvenir à ce qu’il vouloit. Si peu qu’on parüt 
douter de fes moyens, il fe hâtoit de les expliquer 
änconfidérément, etle fecret le plus intime échappoit 
du fond de fon coeur, Semblable à un vafe pré. 
cieux, mais frèle, d’où s'écoulent toutes les liqueurs 
les plus délicieufes, le coeur de ce grand Capirainene 
pouvoit rien garder, 


Les traîtres corrompus par l’argent d’Adrafte ne 
“manquoient pas de fe'jouer de la foibleffe de ces deux 
Rois. Ils flatroient fans ceffe Neftor par de vaines 
louanges; ils lui rappelloient fes victoires pafiées, 
admiroient fa prévoyance, ne fe laiffoient jamais de 
Papplaadir, D’an autre côté ils tendoient des pié- 
ges continuels -à l'humeur impatiente de Philoctète, 
ils ne lui parloient que de difficultés, de contre- 
tems. de dangers, d’inconvéniens, de fautes irré- 
médiables. *Auflitôt que ce naturel prompt étoit en- 
flammé, fa fageffe Fabandonnoit, ‘et il n’étoit plus 
le mème homme. 


Télémaque malgré les défauts que nous avons 
vas, étoit bien plus prudent pour garder un fecret. 
Ih 
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ns | 11 y étoit'accoutumé par fes malheurs, et par la né- 
ur ceilité où il avoit été de fon enfance de fe cacher aux 
pis amans de Pénélope. Il favoit taire un fecret fans di- 
nt re aucune menfonge, Il n’avoit point mème un cer- 
ns | tain air réfervé et myftérieux qu’ont d'ordinaire les 
ui | gens fecrets. Il ne paroiffoit point chargé du fecret 
de | qu’il devoit garder: on le trouvoit toujours, libre, 
et naturel, ouvert, comme un homme qui a fon coeur 
re ‘| fur fes lévres. Mais en difant tout ce qu’on pon- 
ux voit dire fans.conféquence, il favoit s’arréter préci- 
es | fément et fans affectation aux chofes qui pouvoient 
rs donner quelque foupcon, et entamer fon fecret. Par- 
ar là fon coeur étoit inpénétrable et inacceflible ; fes 
irs meilleurs amis mémes ne favoient que ce qu’il croyoit 
ùt | utile de leur découvrir pour en tirer, de fagesconfeils, 
er et il n’y avoit que le feul Mentor pour lequel il n’a- 
it voit aucune réferve, Il fe confioit a d’autres. amis, 
‘Ge mais à divers degrés, et à proportion de ce qu'ilavoit 
rs éprouvé leur amitié et leur fageffe. 
ne 


Télémaque avoit fouvent remarqué que les ré- 
folutions du confeil fe répandoient un peu trop dans 


1e le camp. Ilen avoit averti Neftor ét Philoctète: 
ix mais ces deux hommes fi expérimentés ne firent pus 
es afez d'attention à un avis fi falutaire. La vieillefie 
5, n’a plus rien de fouple, la longue habitude la tient 
le comme enchaînée ; elle n’a plus de reflource contre 
é= fes défauts, Semblable aux arbres dont le trone ru- 
e | de et noueux s’eft durci par le nombre des années, 
eu | et ne peut plus fe redreffer, les hommes à, un cer- 
Éa tain âge ne peuvent prefque plus fe plier eux mêmes 
i contre certaines habitudes qui ont vieilli avec eux, 
is et qui font ‘entrées jufques dans la moéile de leurs 


os. Souvent ils les connoiffent, mais trop tard; 

ils gémiffent en vain, et la tendre jeuneffe eft le feul 

1$ âge où l’homme peut encore tout fur lui-même pour 
ta fe corriger, 

ro Il 
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Ilyavoit dans!Parmée un Dolope (4) nommé 
Eurimaque, flatteuritfinuant, fachants’accommoder 
à tous les gouts, et a toutes les inclinations des Prin- 
ces; inventif er induftrieax pour trouver des nous 
veaux moyens de leur plaire. JA Pentendre rien 
n’étoit jamais difficile. Lui demandoit-omfon avis 2 
il devinoit celui qui feroit le plusagréable, Ilétoit 
plaifant, railieur contre les foibles, complaifantpour 
ceux'qu'il craignoit, ‘habile pour affaifonner une 
louange délicate qui fut. bien reçue des hommes les 
plus modeftes.! Il étoit grave avec les graves, en- 
joué avec ceux qui étoient. d’une humeur enjouée, 
{| -né lui coutoit rien de*prendre toutes fortes de for- 
mes. Les hommes fincères et vertueux qui font tou- 
jours les mêmes , et qui s’affujettiffent aux régles de 
la vertu, ne fauroient jamais ètre aufli agréables aux 
Princés que ceux qui flattent leurs paflions dominans 
tes.’ Eurimaque favoie'la guerre; il étoit capable 
d’affaires, c’étoit un avanturier qui s’étoit donné à 
Neftor, et qui avoit gagné fa confiance. Il tiroit du 
fond de fon coeur un peu vain et fenfible aux louan- 
ges, tout ce qu’il en vouloit favoir, 

Quoique Philoctète ne fe confiat point à Ini, Ja 
colère et l' impatience faifoient en lui ce que la con- 
fiance faifoit dans Neftot, Eurimaque w’avoit qu’a 

le contredire , en l'irritant il découvroit ‘tout, (5) 
Cet homme avoit reçu de grandes fommes-d'Adraf. 
se pour luimander tous les deffeins des alliés. Ce 
Roi des Dauniens avoit dans l’armée un certain nom- 
bre de Transfuges qui devoient l’un après l’autre 
s'échapper du camp des alliés, et retourner a fien, 
A mefure qu’il y avoit quelque affaire importante à 


faire 


(4) Les Dolopes étoient les peuples de Theffalie, que Pelée leur 
Roi. envoya au fiége de Troye fous la conduire da Phénix, 
(5) Cet homine avoit + tes Jommes Ge. Louis XIV, 
failo 4 e beaucoup de dé (pious, dont H étoit très- 
bien vi, Il en ayoit dans toute Cours & dans toutes les are 
mées, & fayoit par ce moyen tous les deffeins des alliés, 
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faire favoir à Adrafte , Eurimaque faifoit partir un 
de fes lransiuges. La- tromperie ne pouvoit pas 
être facilement découverte, parce que ces Transtu- 
ges ne-portoient point de lettres. Si on les furpres 
noit, On. ne trouvoit rien qui put rendre Eurima- 
que fufpect. 


Cependant Adrafte prévenoit toutes les entrepri- 
fes des alliés. A! peine une réfolution étoit-elle pri- 
fe dans le confeil, que les Dauniens faifoient pré- 
cifément ce qui étoit néceflaire pour en empècher le 
fucees, Télémaque ne fe laifioit point.d’en chercher 
la caufe, et d’exciter la défiance de Neftor et de 
Philociète ; mais fon foin €toit inutile, lis éroient 
aveuglés. 


On avoit réfolu dans le Confeil d'attendre les 
troupes nombreufes qui devoient arriver, et on 
avoit fair avancer fecrétement pendant la nuit cent 
vaiffeaux pour conduire plus promptement ces troue 
pes depuis une côte de la mer très - rude où elles de- 
voient arriver, julqu’au lieu où l’armée campoit. 
Cependant on fe croyoiten fureté, parce qu’on te- 
noit avec des troupes les détroits de la montagne voi- 
fine, qui eft une côte prefqu’inaccefhble de lPApen- 
nin (6). L'armée étoircampée fur les bords du fleuve 
Galéfe (7), affez près de la mer. Cette campagne dé- 
licieufe eft abondante en paturages, et en tous les 
fruits qui peuvent nourrir une armée. Adrafte étoit 
derriere la montagne, et on comptoit qu’il ne pou- 
voit pafler: mais comme il fut que les alliés étorent 

Y 3 en- 


lie, commence près d 
int aux Alpes ma 
e dans le milieu. 


(6) Apennin: Montagne d'I 
fur les côtes de Genes, 
fuite elle traverfe toute Pit: 


(7) Galéfe eft uneriv 
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encore foibles , qu’il leur vendit un grand fecours; 
que les vaiffeaux attendoient des troupes qui de- 
voient arriver. et que l'armée étoit divifée par la 
querelle de Télémaque avec Phalante, il fe hâta de 
faire un grand tour. Il vint en diligence jour et 
nuit fur le bord de la mer, et paffa par des chemins 
qu’on avoit toujours cru abfolument inpracticables. 
Ainfi la hardieffe et letravail furmontoit les plus 
grands obftacles ; ainfi il n’y a prefque.rien d’impof- 
fible à ceux qui favent ofer et fouffrir; ainfi ceux 
qui s’endorment comptant que les chofes difficiles 
font impoñlibles, méritent d’être furpris et accablés, 


Adrafte furprit au point du jour les cent vaif- 
feaux qui appartenoient aux alliés, Comme ces vaif- 
feaux étoient mal gardés, et qu’on ne fe défioit de 
rien, ils s’en failit fans réfiftance, et s'en fervit 
pour tranfporter fes troupes avec une incroyable 
diligence a l’embouchüre du Galéfe; puis il remonta 
très-promptement fur les bords du fleuve. Ceux 
qui étoient dans les poftes avancés autour du camp 
vers la riviere, crurent que ces vaifleaux leur ame- 
noient les troupes qu’on attendoit; on pouffa d'a- 
bord de grands cris de joye, Adrafte et fes foldats 
defcendirent avant qu’on pùt les reconnoître. Ils 
tombent fur les ailiés qui ne fe défient de rien’, ils 
les trouvent dans un camp tout ouvert, fans ordre, 
fans chef, fans armes, 


Le côté du camp qu'il attaqua d'abord, fut 
celui des Tarentins où commandoit Phalante. Les 
Dauniens y entrerent avec tant de vigueur, que cet- 
te jeuneffe Lacédémonienne étant furprife ne put 
réfifter. Pendant qu'ils cherchent leurs armes, et 
qu’ils s’embarraffent les uns les autres dans cette 
confufion, Adrafte fait mettre le ‘feu au camp. 
Aufitôr la flamme s'élève des ipavillons, et monte 
juf- 
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jufqu’aux nues: le bruit du feu eft fembtable à ces 
lui d’un torrent qui inonde toute une campagne. et 
qui entraîne dar fa rapidité les grands chênes. avec 
leurs profondes racines, les moiffons. les granges, 
les étables, et les troupeaux. Le vent pouffe impé- 
tueufement la famme de pavillon en pavilion, et 


bientôt tout le camp étoit comme. une, vieille forêts 
qu’une étincelle de feu a embrafée, 


Phalante qui avoit le péril de plus près qu'un 
autre, ne peut y remédier. Il comprend que tous 
tes fes troup s vont périr dans cet incendie, fi on 
ne fe hâte d'abandonner lecamp: mais il comprend 
auii combien le défordre de cette retraite eftàcrain= 
dre devant un ennemi victorieux; il commence à 
faire fortir fa jeuneffe Lacédémonienne encore à de- 
mi défarmée: mais Adrafte ne les laiffe point refpie 
rer, D'un côté une troupe d’Archers adroits perce 
de fléches innombrables les foldats de Phalante; de 
l'autre des Frondeurs jettent une grêle de groffes 
pierres. Adrafte lui-même Pepée à la main mar- 
chant à la. tète d’une troupe choifie des plus intrépi- 
des Dauniens, pourfuit à da lueur du feu les troupes 
qui senfuyent. Il moiffonne par le fer tranchant 
tout ce quia échappé au feu; il nage dans le fang 5 
il ne peut s’affouvir de carnage: les lions et les tygres 
n’égalent point fa furie quand ils égorgent les Bere 
gers avec leurs troupeaux. Les troupes de Phalante 
fuccombent, et le courage les abandonne, La pale 
Mort conduite par une Furie infernale, dont la tête 
eft hérifée de ferpens, glacele fang de leurs veines à 
leurs membres engourdis fe roidiflent, et leurs ge- 
noux chancelans leur étent mème l’efpérance de la 


fuite. 


Phalante à qui la honte et le défefpoir donne 


encore un reke de force et de vigueur, éleve les 
Y 4 mains 
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mais et les yeux vers le Ciel; il voit tomber à fes 
pieds fon frere Hippias fous les coups de Ja main 
foudroyante d’Adrafte, Hippias étendu par terre fe 
roule dans la pouffiere; un fang noir et bouillon- 
nant fort comme un ruiffeau de la profonde blefluré 
qui lui traverfe le côté; fes yeux fe ferment à la lu- 
miere, fon ame furieufe s’enfuit avec tout fon fang, 
Phalante lui-même tout couvert du fang de fon fre- 
re, et ne pouvantle fecourir; fe voit enveloppé par 
une foule d'ennemis qui s’efforcent de le renverfer ; 
fon bouclier eft percé de mille traits, Il eft bleffé 
en plufieurs endroits de fon corps; il ne peut plus 
rallier fes troupes fugitives, Les Dieux le voyent, 
et ils n’en ont aucune pitié. 


Fin du feizieme Livre. 
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TD éneque s'étant revêtu de fes avmes divines, court au fev 

cours de Phalante, renverfe d'abord Iphiclès fils d'Adrafte, 
époulle l'ennemi victorieux, et vemporteroit fur lui une victoire 
complette, fi une tempête furvenant ne faifoit finir le combat, 
Télémaque fait emporter les bleffés, prend foind eux : et prin= 
cipalement de Phalante. Ii fait l'honneur des obféques de fon 
frere Hippias, dont il lui va préfenter les cendres qu'il a re» 
cuedlies dans un urne d'or, 


LIVRE DIX-SEPTIEME, 


upiter au milieu de toutes les Divinités céleftes 

regardoit du haut de l'Olympe ce carnage des 

alliés. En même tems il confultoit les immua- 
bles deftinées, et voyoit tous les. Chefs dont la 
trame devoit ce jour-là être tranchée parle cifeau 
de la Parque, Chacun des Dieux étoit attentif 
pour découvrir fur le vifage de Jupiter quelle 
feroit fa volonté. Mais le pere des Dieux et des 
hommes leur dit d'une voix douce er majeftueufe : 
Vous voyez en quelle extrémité font réduits Jes 
alliés, vous voyez Adrafte qui renverfe tous fes 
ennemis: mais ce fpectacle eft bien trompeur; la 
gloire et la profpérité des méchans eft courte: 
Adrafte impie et odieux par fa mauvaife foi ne 
remportera point une entiere victoire, Ce malheur 
nar- 


eS 
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n'arrive aux alliés que pour les apprendre à fe cor- 
riger, et à mieux garder le fecret de leurs entrepri- 
fes. Ici la fage Minerve prépare une nouvelle gloi- 
re à fon jeune Télémaque, dont elle fait fes délices, 
Alors Jupiter ceffa de parler, Tousles Dieux en fi- 
lence continuoient à regarder le combat. 

Cependant Neftor et Philoctete furent avertis 
qu'uné partie du camp étoit déja brilée; que la 
flamme pouffée par les vents s’avançoit toujours; 
que leurs troupes étoient en défordre, et que Pha- 
Jante ne pouvoit plus foutenir les efforts des enne- 
mis. A peine ces funeftes paroles frappent leurs 
oreilles, qu’ils courrent aux armes, affemblenr les 
Capitaines et ordonnent qu’on fe hâte de fortir du 
camp pour.éviter cet incendie. 

Télémaque, qui étoit abattu et inconfolable, 
oublie fa douteur. Il prend fes armes, don précieux 
de la fage Minerve, qui paroiffant fous la figure de 

Vientor, fit femblant de les avoir reçues d’un excel. 
lent ouvrier de Salente, mais qui les avoit fait faire 
à Vulcain dans les cavernes fumantes du mont Etna, 

Ces armes étoient polies comme une glace, et 
brillantes comme les rayons du Soleil. On y voyoit 
Neptune et Pallas qui difputoient entr’eux a qui aus 

roit la gloire de donner fon nom 2 une ville naïffante, 
Neptune de fon trident frappoit la terre, et on en 
voyoit fortir un cheval fougueux. Le feu fortoit de 
fes yeux, et l’écume de fa bouche. Ses crins flot- 
toient au gré du vent; fes jambes fouples etnerveu- 
fes fe replioient avec vigueur et légèreté, Iine mar. 
choit point; ik fautoit a force de reins, mais avec 
tant de vieffe, qu'il ne laiffoit aucune trace de fes 
pas; on croyoit l’entendre hennir. 
De l’autre côté Minerve donnoit aux habitans 
de fa nouvelle ville Volive, fruit de l'arbre qu’elle 
avoit planté, Le rameau auquel pendoit fon fruit, 
repréfeatoit la douce paix avec l'abondance, préfé. 
rable 
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rable aux troubles de la guerre, dont lechevalétoit 
limage.. La Déeffe demeuroit victorienfe par. fes 
dons fimples et utiles, et la fuperbe Athènes portoit 
fon nom, 

L'on voyoit aufi Minerve affemblant autour 
d'elle tous les beaux Arts, qui étoient des enfans 
tendres et ailés. Ils fe refugioient ‘autour d’elle, 
étant épouvantés des fureurs brutales de Mars, qui 
ravage tout, comme les agneaux bélans fe refugient 
autour de leur mère, à la vue d’un loup affamé, qui 
d'une gueule béante et enflammée, s'élance pour les 
dévorer.: Minerve d’un vifage dédaigneux et irrité, 
confondoit par Pexcellence de fes ouvrages la folle 
témérité d’Arachne (1), qui avoit ofé difputer avec 
elle pour la perfection des tapifleries, On voyoit 
cette malheureufe, dont tous les membresexrénués 
fe défiguroient et fe changeoit en araignée, 

Auprès de cet endroit paroiffoir encore Minerve, 
qui dans la guerre des Géans, fervoit de confeil à 
Jupiter mème, et foutenoit tous les autres Dieux 
étonnés. Elle étoit aufli repréfentée avec fa lance 
et fon Egide fur les bords du Xanthe (2) et.du Si- 
mos (3), mevant Ulyffe par la main, ranimant les 
troupes fugitives des Grecs, foutenant les efforts des 
plus vaillans Capitaines Troyens, et du redoutable 
Hector même. Enfin, introduifant Ulyffe dans cette 
fatale machine, qui devoit en une feule nuit renver- 
fer l'Empire de Priam, 

D’un autre côté ce bouclier repréfentoit Céres 
dans les fertiles campagnes d’Enne (4) qui font au 

milieu 


(1) Arachné fille d'Idmon du pays deLydie, fut changée en 
Araignée par Minerve p Parce qu’elle eroyoit mieux travailler en 
es que cette Déeffe A qui on attribue. l'invention. 

Le Xanthe ou mandre eftune riviere de l’ancien Royau- 
melde Troye, qui tombe dans la mer Egée. 

3) Le Simois eft une rivière da même pays, guife mêle avec 
» & qui tombe avec lui dans la mer Epée. 

Ancienne ville de Sicile au milieu de | isle, étoit fore 
d'un Temple dédié à Cérés, C'eft où l'on tient que 
Proferpine fut’ enleyée par Pluton, 


célébre 
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milieu dela Sicile. On voyoitla Déeffe qui raffem- 
bloit les peuples épars-caet là, cherchans’ leur nour 
riture par la chaffe, ou cueillans les fruits fauvages 
qui tomboient des arbres,  Ellemontroit à ces hom- 
mes grofliers l’art d'adoucir la terre, et de tirer de 
fon fein fécond leur nourriture, Elle leur préfentoit 
une.charrue , et y faifoit; atteler des boeufs. On 
voyoit la terre s’ouvrir en fillons par le tranchant de 
la charrue; puis on appercevoit des moifions dorées 
qui couvroient ces fertiles campagnes. Les moiffon- 
neur avec fa faux coupoit les doux fruits de la terre, 
et fe payoit de toutes fes peines, Le fer deftiné ail- 
leurs àrrout détruire, ne paroiffoit employé en ce 


lieu qu'a préparer l’abondance, et à faire naître tous 


lës plaifirs, Les Nymphes couronnées de fleurs dan- 
foient:enfemble dans une. prairie fur le bord d’une 
riviere auprés d’un bocage. Pan jouoit de la flute: 
les Fauneset les Satyres folatres fautoient dans un 
coin. Bacchus y paroiffoit aufli couronné de lierre, 
appuyé d’une main fur fon thyrfe, et tenant delan» 
tre une vigne crnée de pampres, etde plufieurs grapa 
pes de raifins. C’éroit une beauté molle; avec je 
ne fai quoi de noble, de paffionné, et de laneuiffant, 
Il étoit tel qu'il paruta la malheureufe Ariadné(s), 
lorfqu’illa trouva feule abandonnée, et abimée dans 
la douleur fur un rivage inconnu. 

Enfin on voyoit de toutes parts un peuple nom- 
breux, des vieillards qui alloientporterdans les Tem- 
ples les prémices de leurs fruits; de jeunes hommes 
qui revenoient vers leurs époufes , Jaflés du travail 
de la journée. Les femmes alloient au-devant deux, 
menant par la main leurs petitsenfans qu’elles caref- 
foient, On voyoit aufli des Bergers qui paroiffoient 
chanter, et quelques-uns danfoient au fon du chalu- 

meau. 


(5) Ariadné, fille de Minos. & de Pañphaë, donna à Thefée ua 
fil pour fe conduire dans le Labyrinthe fans s'égarer, & le fuivitjuls 
ques dans Pisle de Naxos, où cet ingrat?abandonna à la merci des 
bètes, Ce fur la où Bacchus la vit & en fut charmé 


UE 
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meaus Tout repréfentoit la paix, l'abondance et 
les délices : tout paroiffoit riant et heureux. On 
voyoit mème dans les pâturages les loups fe jouer au 
milieu des moutons. Le lion et le tigre ayant quit- 
# leur férocité, paiffoient avec les tendres agneaux. 
Un petit Berger les menoit enfemble fous fa houlet- 
te, et cette aimable peinture rappelloit tousles char- 
mes de l’âge d’or, 

Télémaque s’érant revêtu de ces armes divi- 
nes, au lieu de prendre fon bouclier ordinaire, prit 
la terrible Egide que Minerve lui avoit envoyée, en 
la confiant à Iris prompte meffagere des Dieux. Iris 
lui avoit enlevé fon bouclier fans quil s’en appercüt, 
et lui avoit donné en fa place cette Egide redoutable 
aux Dieux mémes, 

En cet état, il court hors du camp pour en évi» 
ter les flammes: il appelle à lui d’une voix forte 
tous les Chefs de l’armée; et cette voix ranime déja 
tous les alliés éperdus. Un feu divin étincelle dans 
les yeux du jeune guerrier, I paroit toujours doux, 
toujours libre et tranquille, toujours appliqué à dons 
mer des ordres, comme pourroit faire un fage vieils 
lard attentif à regler fa famille, et ainftruire fesens 
fans: mais il eft prompt et rapide dans l'exécution. 
Semblable à un fleuve impétueux; qui non-feules 
ment roule avec précipitation fes flotsécumeux, mais 
qui entraîne encore dans fa courfe les plus péfans 
waifleaux dont il eft chargé, 

Philoctete, Neftor, et les Chefs des Manduriens 
et des autres Nations fentent dans le fils d’Ulyife 
je ne fai quelle autorité, à laquelle il faut que tous 
cédent. L'expérience des vieillards leur manque; le 
confeilet la fageffe font 6tés à tous les Commandans; 
la jaloufie méme fi naturelle aux hommes s'éteint 
dans tous les coeurs; tous fe taifent, tous admirent 
Télémaque, tous fe rangent pour lui abéir, fans y 
faire des réfléxions, et comme s'ils y euffent été ac- 
cou- 
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coutumés. Il s'avance et monte fur unecoline, d’où 
il obferve la difpofition des ennemis, Puis tout :à- 
coup il juge qu'il faut fe hâter de les furprendre dans 
le défordre owils fe font mis, en brûlant le camp 
des alliés. [l fait le tour en diligence, et tous les 
Capitaines les plus expérimentés le fuivent.  Ilatta- 
que les Dauniens par derriere, dans un tems où ils 
croyoient l’armée des alliés enveloppée dans les flam- 
mes de l’embrafement: y 

Cette furprifé les trouble; ils tombent fous la 
main de Téiémaque, comme les feuilles dans les der- 
niers jours del Automne tombent les forèts, quand 
un fier Aquilon ramenant l'hiver, fait gémir les 
trones des vieux arbres, et en agite toutes les bran- 
ches. La terre eft couverte des hommes que Té- 
lémaque renverfe» De fon dard il perce le coeur 
d’Iphiclès , le plus jeune des enfans d’Adrafte, Ce- 
lui- ci ofa fe préfenter contre lui au combat pour 
fauver la vie de fon pere, qui penfa ètre furpris par 
Télémaque. 

Le fils d’Ulyffe et Iphiclès étoient tous deux 
beaux, vigoureux, pleins d’adrefle et de courage, 
de la même taille, de la même douceur, du même 
âge, tous deux chéris de leurs parens; mais Iphi- 
cles étoit comme une fleur qui s'épanouit dans un 
champ, qui doit ètre coupée par le tranchant de la 
faux du moiffonneur.. Enfuite Télémaque renverfe 
Euphorion, le plus célébre de tous les Lydiens vea 
nus en Etrurie. Enfin fon glaive perce Cléoménes 
nouveau marié, qui avoit promis à fon époufe de 
lui porter les riches dépouilles des ennemis, mais 
qui ne devoit jamais la revoir. 

Adrafte frémit de rage voyant la mort de fon 
fils, celle de plufieurs Capitaines, et la victoire qui 
échappe de fes mains. Phalante prefque abattu ates 
pieds eft comme une victime à demi égorgée qui fe dé- 
robe au couteau.facré, et qui s'enfuit loin de l'Autel. 
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Il ne falloitplus à Adrafte qu'un moment pour ache. 
ver la perte du Lacédémonien, 

Phalante noyé dans fon fang, et dans celui des 
foldats qui combattent avec lui, entend les cris de 
‘Pélémaque qui s’avance pour le fecourir. En ce 
moment la vie eft lui rendue, un nuage qui couvroit 
déja fes yeux fe diffipe. Les Dauniens fentant cette 
attaque imprévue, abandonnent Phalante pour aller 
repoufler un plus dangereux ennemi. Adrafte eft tel 
qu'un tygre, à qui les Bergers effemblés arrachent 
la proye qu’il étoit prêt à dévorer. Télémaque le 
cherche dans la mélée, et veut finir tont - à - coup la 
guerre, en délivrant les alliés de leur implacable en« 
nemi, Mais Jupiter ne youloit pas donner au fils 
d'Ulyffe une victoire fi prompte et fi facile, Minerve 
même youloit qu’il edt à foufftir des maux pluslongs, 
pour mieux apprendre à gouverner les hommes, 

Limpie Adrafte fut done confervé par le pere 

des Dieux, afin que Télémaque eût le tems d'acquérir 
plus de gloireet plus de vertu,. Un nuage épais que 
Jupiter affembla dans les airs; fauva les Dauniens ; 
un tonnerre effroyable déclara la-volonté des Dieux. 
On auroit cru que les voùres éternelles du haut 
Olympe alloient s’écrouler fur les têtes des foibles 
mortels; les éclairs fendoientla nue de Pun a l'autre 
Pole; et dans-le moment où ils: éblouiffoient les 
yeux par leurs feux percans, on retomboir dans les 
affreufes ténébres de Ja nuit. > Une pluye abondante 
qui tomba dans l’inftant, fervit encore à féparer les 
deux armées, 

Adrafte profita du fecours des Dieux, fanis 
être touché de leur pouvoir, et mérita, par cettein- 
gratitude, d’être réfervé à une plus cruelle vengean« 
ce. Il fe hâta de faire paffer fes troupes entre le camp 
à demi brùlé, etun marais qui s’etendoit jufqu’a la 
riviere; il le fit dvec tant @induftrie et de prompti- 
tude, que cette retraite montra combien il avoit de 
ref- 
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reffources et de préfence d’efprit. Les alliés animés 
par [élémaque, vouloient le pourfuivre. mais la 
faveur de cet orage il leur échappa, comme unoifeau 
d’une aîle légère échappe aux filets des chaleurs, 

Les alliés ne fongerent plus qu’à rentrer dans 
leur camp, et à réparer leur perte. En y rentrant, 
ils virent ce que Ja guerre a de plus lamentable ; les 
malades et les bleflés manquant de forces pour fe 
trainer hors des tentes, n'avoient pu ie garantir du 
feu: ils paroiffoient à demi-brulés, pouflans vers le 
Ciel d’une voix plaintive et mourante, des cris dou- 
loureux. Le coeur de Télémaque en fut percé , il 
ne put retenir fes larmes; il détourna plufieurs fois 
fes yeux, étant faifi d'horreur et de compafhon: il 
ne pouvoit voir fans frénur ces corps encore vivans 
et dévoués à une longue et cruelle mort: ils paroif- 
foient femblables à la chair des victimes quon a 
brülées fur les autels, et dont l'odeur fe répand de 
tous côtés, 

Hélas! sécrioit Télémaque, voilà donc les 
maux que la guerre entraine après elle ! Quelle fureur 
aveugle pouffe les malheureux mortéls ! iis ont fi peu 
de jours à vivre fur la terre, ces jours font fi mis 
férables! pourquoi précipiter une mort déja fi pro- 
chaine? pourquoi ajouter tant de défolations affreu- 
fes à l’amertume dont les Dieux ont rempli cette 
vie fi courte? Les hommes font tous freres, et ils 
s’entredéchirent, les bétes farouches font moins 
cruelles qu'eux. Les Hons ne font point la guerre 
aux lions, ni les tygres aux tygres; ils n’attaquent 
que les animaux d’efpéce différente, L’homme feul, 
malgré fa raifon, fait ce que les animaux fans raifon 
nefirent jamais. Mais encore pourquoi ces guerres ? 
N’y a-t-il pas affez de terre dans l’Univers pour en 
donner a tous les hommes plus qu’ils n’en peuvent 
cultiver? Combien y a-t-il de terres défertes? Le 
genre humain ne fauroit les remplir, : Quoi donc! 
une 
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une faule gloire, un vain titre de Conquérant, qu'un 
Prince veut acquérir, allume la guerre dans des pays 
immenfes! Ainfi un feul homme donné au monde 
par la colèrs des Dieux, en facrifie brutalement tant 
d’autres à fa vanité. Il faut que tout périfle, que 
tout nage dans lefang, que tout foit dévoré par les 
flammes; que tout ce qui échappe au fer et au feu- 
ne puifle échapper ala faim encore plus cruelle; afin 
que cet homme, qui fe joue de la nature bumaine 
entiere, trouve dans cette deftruction générale fon | 
plaifir et fagloire. Quelle gloire monftrueufe! Peut- | 
on trop abhorrer et trop méprifer des hommes qui 
ont tellement oublié l'humanité ? 


Non, non, bien boin d’être des demi- Dieux, 
ce ne font pas même des hommes ; et ils doivenrétre 
en exécration dans tous les fiècles, dont ils out cru 
être admirés. Oh! que les Rois doivent prendre 
garde aux guerres qu’ils entreprennent ! Elles doivent 
être juftes; ce weft pas affez, il faut qu’elles foient 
néceflaires pour le bien public. Le fang du peuple 
ne doit être verfé que pour fauver ce méme peuple 
dans les befoins extrêmes. Mais les confeils flatteurs, 
les fauffes idées de gloire, les vaines jaloufies, Pin- 
jufte avidité, qui fe couvre de beaux prétextes: en- 
fin les engagemens infenfibles entraînent prefqne tou- 
jours les Rois dans des guerres qui les rendent mal- 
heureux, où ils hazardent tout fans néceflité, et où 
ils font autant de mal à leurs Sujets qu’à leurs enne- 
mis. Ainfi raifonnoit Télémaque, 


Mais: il ne fe contentoit pas de deplorer les maux 
de la guerre; il tachoit de les adoucir. Onle voyoit 
aller dans les tentes fecourir lui- même les malades 
et les mourans, il leur,fdonnoit de largent et des 
remèdes, illes confoloit, et les encourageoit par des 
difcours pleins d'amitié, et envoyoit vifiter ceux qu’il 
ne pouvoit vifiter lui- mème, 

Parmi 


ys 
J 


v 
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Parmi les Crétois qui étoient avec lui, il y 
avoit deux vieillards, dont l’un fe nommoit Trau- 
maphile. et l’autre Nozophuge. Traumaphile avoit 
été au fiége de Troye avec Idoménée, et avoit appris 
des enfans d’Efculape Part divin de guérir les playes. 
Il répandoit dans les bleffures les plus profondes et 
les plus envénimées, une liqueur odoriférante , qui 
confumoit les chairs mortes et corrompues, fans 
avoir befoin de faire aucune incifion, et qui formoit 
promptement de nouvelles chairs plus faines et plus 
belies que les premieres, 


Pour Nozophuge, il n’avoit jamais vü les enə 
fans d'Efculape; mais il avoit eu par le moyen de 
Mérione (6), un livre facré et miftérieux qu’Efcu- 
lape avoit donné a fes enfans. D'ailleurs Nozophu- 
ge étoit ami des Dieux; ilavoitcompofé des Hymnes 
en l'honneur des enfans de Latone (7); il offroit 
tous les jours le facrifice d’une brébis blanche et fans 
tache à Apollon, par lequel il étoit fouvent infpiré. 


À peine avoit-il vu un malade, qu’il connoif. 
foit à fes yeux, à la couleur de fon teint, à la cons 
formité de fon corps, et à fa refpiration, la caufe 
de la maladie. Tantôt il donnoit des remèdes qui 
failoient fuer, etil montroit par le fucces des fueurs, 
combien la tranfpiration facilitée ou diminuée, dé- 
concerte ou rétablit toute la machine du corps: tan- 
tôt il donnoit pour les maux de langueur, certains 
breuvages qui fortifioient peu à peù les parties no: 
bles, et qui rajeuniffoient les hommes en adouciffant 
leur fang. Mais il affuroit que c’étoit faute de ver: 
tu et de courage, que les hommes avoient fouvent 
befoin de la Médecine. 

Z3 C'eft 

(6) Mérione étoit le Conducteur dù char d’[domiéuée & le chef: 
de l’armée navale qu’il mena au fiége de Troye. C'étoit un Capitaine 
très - brave & très - expérimenté, 


(7) Latone était fille de, Coeus; elle eut de Jupiter Apollon & 
Diane dans lisle d’ARerie. 
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C’eft une honte, difoit-il, pour les hommes, 
qu'ils aient tant de maladies; car les bonnes moeurs 
produifent la fanté: leurintempérance, difoit-ilen- 
core, change en poifons mortels les alimens deftinés 
à conferver la vie. Lesplaifirs pris fans modération, 
abregent plus les jours deshommes, que les remédes 
ne peuvent les prolonger, Les pauvres font moins 
fouvent malades faute de nourriture, que les riches ne 
le deviennent pour en prendre trop. Les alimens 
qui flattent trop le gout et qui font manger au-delà 
du befoin, empoifonnent au -lieu de nourrir. Les 
remèdes font eux-mêmes de véritables maux qui 
ruinent la nature, et dont'il ne faut fe fervir que dans 
les preffans befoins. Le grand remède qui eft tou- 
jours innocent, et toujours d’un ufage utile, c’eftla 
fobriété ; c’eft la tempérance dans tous les plaifirs, 
c’eft la tranquillité de Vefprit, ceft l'exercice du 
corps. Par-la on fait un fang doux et tempéré, on 
diffipe toutes les humeurs fuperflues. Ainfi le fage 
Nozophuge étoit moins admirable par fes remèdes 
que par le régime qu’il confeilloit pour prévenir 
les maux, et pour rendre les remèdes utiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Téléma- 
que, pour vifiter tous les malades de l’armée, ils 
en guérirent beaucoup par leurs remèdes, mais ils en 
guérirent bien davantage ‘par le foin qu’ils prirent 
pour les faire fervir à propos, car ils s’appliquoient 
à les tenir proprement, à empêcher le mauvais air 
par cette propreté, à leur faire garder un régime de 
fobriété exacte dans leur convalefcence. 

Tous 


(8) Allott fa nuz vifiter les Quartiers &c, Le Duc de Savoie a 
fait la même chofe plus d'une fo Sail alloit aufi incognito dans 
fés & autres lieux publics de Turin pour entendre ce qu’ou 
y difoit de lui, avec cette différence qu'il y entendoit fouvent aue 
tre chole que des louanges. is on ne dit pis qu'il ait jamais 
fait punir perfoune pour cela, Pinfieurs grands Priuces, à favoir, 
pereur” Charles quint, & le Roi François L.; &c., ont fuivi fla 
1e de Germanicus (elon Tacite pous apprendré eux-mêmes 
\ ce qu’ilfavoient que perfonne m’ofcroit leur dire, Car Germani- 
cus 
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Tous les foldats touchés de ces fecours rendoient 
graces aux Dieux d’avoir envoyé Télémaque dans 
Tarmée des alliés. Ce n'eft pas un homme, difoient- 
ils; ceft fans doute quelque Divinité bienfaifante 
fous une figure humaine. Dumoins fi c’eft un homme, 
il relfemblé moins au refte des hommes qu’aux 
Dieux; il n’eft fur la terre que pour faire du bien. 
Il eft encore plus aimable par fa douceur et pour fa 
bonté que par fa valeur. O fi nous pouvions l'avoir 
pour Roi! maisles Dieux le préfervent pour quelque 
peuple plus heureux qu’ils chériffent, et chez lequel 
ils veulent renouveller Page d'or. 


Télémaque, pendant qu'il (g) alloit la nuit vi- 
fiter les quartiers du camp par précaution contre les 
rufes d’Adrafte, entendoit ces louanges qui n’étoient 
piont fufpectes de flatterie, comme celles que les flat- 
teurs jdonnent fouvent en faceaux Princes, fuppofans 
qu'ils n’ont ni modeltie, ni délicateffe, et quiln’y 
a qu’à les louer fans mefure pour s'emparer de leur 
faveur. Le fils d'Ulyffe ne pouvoit goùter que ce 
qui étoit vrai, Il ne pouvoit fouffrir d’autres louan- 
ges que celles qu’on lui donnoit en fecret loin de 
lui, et qu'ilavoit véritablement méritées. Son coeur 
n’étoit pas infenfible à celles-là; il fentoit ce plaifir 
fi doux et fi pur, queles Dieux ont attaché à la feule 
vertu, et que les méchans, faute de l'avoir éprou- 
vé, ne peuvent ni concevoir, ni croire: mais il ne 
s’abandonnoit point à ce plaifir; auflitôt revenoient 
en foule dans fon efprit toutes les fautes qu’il 
avoit faites; il n’oublioit point fa hauteur naturelle, 

FA) et 


eus’ confidérant ,-que les amis ont fouvent trop de complaifance, & 
que les Officiers d’Armée lent fujets A rapporter. plutôt ce qui doit 
rejouir que ce qui € efolut d'euxendre lui-même ce que 
les foldats di à 
& de leur tbe 
cabane, où il avoit raifc 
qui ne le counoilloieut pas, adi 
rité que ce jour-là, 


t dans les heures de leur 
ochus, au fortir dune p 
tems ayec des pauvres gens, 
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et fon indifférence pour les hommes: ‘il avoit une 
honte fecréte d'être né fi dur, et de paroitre fi inhu- 
main. Il renvoyoit à la fage Minerve toute la gloire 
qu'on lui donnoit, et qu'il ne croyoit pas mériter, 


C'eft vous, difoit-il 6 grande Déeffe ! qui m'a- 
vez donné Mentor pour m'inftruire, et pour corri- 
ger mon Mauvais naturel, C’eft vous qui me don- 
nez la fageffe de profiter de mes fautes pour me dé- 
fier de moi: méme, eft vous qui retenez mes paf. 
fions impétueufes; c’eft vous qui me faites fentir le 
plaifir de foulager les malheureux; fans vous je fe- 
rai hai, et digne de l’étre, fans vous je ferois des 
fautes irréparables; je ferois comme un enfant qui 
ne fentant pas fa foibleffe, quitte fa mere, et tombe 
dès le premier pas, 


Neftor et Philoctète étoient étonnés de voir Té 
lémaque devenu fi doux, fi attentif à obliger les hom- 
mes, fiofficieux, fi fécourable, fi ingénieux pour pré- 
venir tous les befoins; ils ne favoientque croire; ils 
ne reconnoiffoient plus en luile mème homme. Ce 
qui les furprit davantage, fut le foin qu’il prit des 
funérailles d’Hippias; il alla lui-même retirer fon 
corps fanglant et défiguré, de l'endroit où il étoit 
caché fans un monceau de corps morts; il verfa 
fur lui des larmes pieufes: il dit: ô grande ombre! 
tu le fais maintenant combien j'ai eftimé ta valeur, 
Il eft vrai que ta fierté m’avoit irrité; mais tes dé. 
fauts venoient d’une jeuneffe ardente, Je fai com- 
bien cet Âge a befain qu’on lui pardonne! nous enf- 
fions dans la fuite été fincèrement unis; j’avois tort 
de mon côté. O Dieux! pourquoi mele ravir, avant 
que j'aie pu le forcer de m'aimer? 


Enfuite Télémaque fit laver le corps dans des 
liqueurs odoriférantes; puis on prépara par fon or- 
dre 


DE TELEMAQUE. LXVII. 359 


dre un bûcher. Les grands pins gémiffans fous les 
coups des haches tombent en roulant du haut des 
montagnes. Les chènes, ces vieux enfans dela ter- 
re qui fembloient menacer le Ciel, les hauts peu- 
pliers, les ormeaux, dont les tétes font fi vertes et 
fi ornées @an épais feuillage, les hetres qui font 
Vhonneur des forêts, viennent tomber fur le bord 
du fleuve Galéfe. La s’éléve avec ordre un bûcher, 
qui reffemble à un bâtiment régulier, la flamme coms 
mence à paroître, ua tourbillon de fumée monte 
jufqu’au Ciel. 

Les Lacédémoniens s’avancent d’un pas len 
lugubre, tenant leurs piques renverfées etleurs yeux 
baiffés: la douleur amère eft peinte fur ces vifages 
farouches, et leslarmes coulent abondamment, puis 
on voyoit venir Phérécide, vieillard moins abattu 
par le nombre des années que par la douleur de fur- 
vivre à Hippias , qu'il avoit élevé depuis fon enfan- 
ce. Illevoit vers le Ciel, fes mains, et fes yeux 
noyés de larmes, Depuis la mort d'Hippiasil rufufoit 
toute nourriture, le doux fommeil n’avoit pu appé- 
fantir fes paupieres, ni fufpendre un moment fa cui- 
fante peine: ilmarchoit d’un pas tremblant, fuivant 
la foule, et ne fachant oùil alloit, Nulle parole for- 
toit ce fa bouche, car fon coeur étoit trop ferré: 
C'étoit un filence de défefpoir et d’abattement. Mais 
quand il vit le bûcher allumé, il parut tout -à- coup 
furieux, il s'écria: 

O‘Hippias, Hippias! Je ne te verrai plus, Hip- 
pias weft plus, et je vis encore! O'mon cher Hip- 
piás! Cet moi cruel , moi impitoyable qui ai ap- 
pris à méprifer la mort; je croyois que tes mains 
fermeroient mes yeux, et que ta recueillirois mon 
dernier foupir. O Dieux cruels! vous prolongez ma 
vie pour me faire voir la mort d'Hippias! O cher 
enfant que j'ai nourri, et qui m’ coûté tant de 
foins, je ne te verrai plus, mais je verrai ta mere 
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qui mourra de trifteflé en me reprochant ta mort’ 
je verrai ta jeune époufe frappant fa poitrine, arras 
chant fes cheveux; etj’en ferai caufe. O chere om- 
bre! appelle -moi fur les rives du Styx, Ja lumiere 
m'et odieufe; ceft toi feul, mon cher Hippias, 
que je veux revoir, Hippias! Hippias! 6 mon cher 
Hippias! je ne vis encore que pour rendre à ces cen« 
dres le dernier devoir, 


Cependant on voyoit le corps du jeune Hippias 
étendu qu’on portoit dans un cercueil orné de pour- 
pre, dor et dargent: la mort qui avoit éteint fes 
yeux, n’avoit pu effacer toute fa beauté, et les gra- 
ces étoient encore à demi. peintes fur fon vifage på- 
Je: on voyoit flotter autour de fon cou plus blanc 
que la neige, mais panché fur l'épaule, fes longs 
cheveux noirs plus beaux que ceux d’Atis (9) onde 
Ganyméde, qui alloient être réduits en cendres; on 
remarquoit dans le côté la bleffure profonde par où 
tout fon fang s’étoit écoulé, et qui Pavoit fait def 
cendre dans le Royaume fombre de Pluton, 


Télémaque trite et abattu fuivoit de pres le 
corps, et lui jettoit des fleurs. Quand on fut arrivé 
au bücher, le fils d'Ulyffe ne put voir la famme pé- 
nétrer les étoffes qui enveloppoient le corps, fans 
répandre de nouvelles larmes, Adieu, dit-il, Ô 
magnanime Hippias ! car je n’ofe te nommer mon ami; 
appaile toi, 6 ombre, qui as mérité tant de gloire ! 
fije ne Paimois, j’envierois ton bonheur, tu esdé- 
livré des miferes où nous fommes encore, et tu en 
es forti par le chemin le plus glorieux, Hélas! que 
je ferois heureux de finir de mème! Que le Styx 
warrête point ton ombre: que les Champs Elifées 
lui foyent ouverts; que la renommée conferve ton 

nom 

(9) Atis étoit Un jeune homme de Phrygie, fort aimé de Ci- 


bele, & qui préfidoit aux Sacrifices de cette D fe, à condition de 
garder 
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nom dans tous les fiecles , et que tes cendres repo- 
fent en paix. 

A peine eut- il dit ces paroles entremélées de 
foupirs, que toute l'armée pouffa un cri: on s’atten- 
driffoit fur Hippias, dont on racontoit les grandes 
actions, et la douleur de fa mort rappellant toutes 
fes bonnes qualités, faifoit oublier les défauts qu’une 
jeuneffe impétueufe et une mauvaife éducation lui 
avoient données, mais on étoit encore plus touché 
des fentimens tendres de Télémaque. Eft - ce donc 
la, difoit-on, ce jeune Grec fi fier, fi hautain , fi 
dédaigneux, fi intraitable ? Le voila devenu doux, 
humain, tendre; fans doute Minerve, guia tant ai- 
mé fon pere, laime aufli; fans doute elle lui a fait 
les plus précieux dons que les Dieux puiffent faire 
aux hommes, en lui donnant avec lafagelfe un coeur 
fenfible à l'amitié. 

Le corps étoit déja confumé par les flammes, 
Télémaque lui-mèmes arrofa de liqueur parfumée fes 
cendres encore fumantes; puis il les mit dans une 
urne d’or qu'il couronna de fleurs, et il porta cette 
urne à Phalante; celui-ci étoit étendu, percé de di- 
verfes bleffures, et dans fon extrème foibleffe il en- 
trevoyoit de près les portes fombres des enfers. 

Déja Traumaphile et Nozophuge envoyés par 
le fils d'Ulyffe, lui avoient donné tous les fecours 
de leur Art; ilsrappelloient peu à peu fon ame prète 
à s'envoler; de nouveaux efprits le ranimoient ins 
fenfiblement; une force douce et pénétrante, un 
baume de vies’infinugient de veine en veinejufqu’au 
fond de fon coeur, une chaleur agréable le déroboit 
aux mains glacées de la Mort. En ce moment la dé- 
faillance ceffant, la douleur fuccéda; il commença 

à fentir la perte de fon frere, qu’il n'avoir point été 
Lis juf- 


veu, il s'emporta de fureur 


garder fa chafteté, Mais ayant violé fon v 
le le changea enfuite en 


coura lui- même & fe fit Eunuque, Cibè 
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jufqu’alors en état de fentir. Hélas! difoit- il, 
pourquoi prend-on de fi grands foins, de me faire 
vivre? ne me vaudroit-il pas mieux mourir, et fui- 
vre mon cher Hippias? Je Vai vu périr tout auprès 
de moi: O Hippias, la douceur de ma vie! mon 
frere, mon cher frere! tu n’es plus; je ne pourrai 
donc plus ni te voir, ni t’entendre, ni t’embraffer, 
nite dire mes peines, ni te confoler dans les tiennes! 
O Dieux, ennemis des hommes! il iwy a plus d'Hip- 
pias pour moi! eft-il poflible! Mais n’eft.ce point 
un fonge? Non, il weft que trop vrai! 6 Hippias! 
je tai perdu, je tai vu mourir, et il faût que je 
vive encore autant qu’il fera nécefaire pour te ven- 
ger, je veux immoler à tes manesle cruel Adrafte 
teint de ton fang. 

Pendant que Phalante parloit ainf, les deux hom- 
mes divins tâchoient d’appaifer fa douleur de peur 
quelle n’augmentat fes maux, et n'empèchàt l'effet 
des remèdes. ‘Tout-4-coup il apperçoit Téléma- 
que qui fe préfente a lui. D’abord fon coeur fut com- 
battu par deux pailions contraires; il confervoir un 
reflentiment de tout ce qui s’étoit paflé entre Télé- 
maque et Hippias: la douleur de la perte d'Hippias 
rendait ce reflentiment encore plus vif, D'un aw- 
tre côté il ne pouvoit ignorer qu'il devoit la confer: 
vation de fa vie à Télémaque, qui l’avoit tiré fan- 
giant et à demi- mort des mains d’Adrafte, Mais 
quand il vit Purne dor; où étoient renfermées les 
cendres fi cheres de fon frere Hippias, il verfa un 
torrent de larmes, il embrafla d’abord Télémaque 
fans pouvoir lui parler, et lui dit enfin d’une voix 
languiffante , entrecoupée de fanglots, 

Digne fils d’Ulyfle , votre vertu me force à vous 
aimer; je vous dois ce refte de vie qui va s’étein- 
dre: mais je vous dois quelque chofe qui m’eft bien 
plus chere, Sans vous le corps de man frere au. 
roit été la proye des vautours; faus vous fon ombre 

privée 
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rivée de la fepulture feroit malheureufement erran- 
te fur les vives du Styx, et toujours repouflée par 
l'impitoyable Caron (10). Faut-il que je doive 
tant à un homme quej’aitant hai? O Dieux! recom- 
penfez-le, et délivrez- moi d’une vie fimalheureufe. 
Pour vous, 6 Télémaque, rendez-moi les derniers 
devoirs que vous avez rendus à mon frere, afin que 
rien ne manque à votre gloire. 

A ces paroles Phalante demeura épuifé et abat- 
tu d’un excès de douleur. Télémaque fe tint auprès 
de lui fans ofer lui parler, et attendant qu'il reprit 
fes forces. Bientôt Phalante revenant de cette défail- 
lance, prit Purne des mains de Télémaque, la baifa 
plufieurs fois, Parrofade fes larmes, et dit: O che- 
res, Oprécieufes cendres? quand eft-ce que les mien- 
nes feront renfermées avec vous dans cette mème 
urne? O! ombre d’Hippias! je te fuis dans les en- 
fers: Télémaque nous vengera tous deux! 

Cependant le mal de Phalante diminua de jour 
en jour par les foins des deux hommes qui avoient 
la fcience d'Efculape: Télémaque étoit fans ceffe 
avec eux auprès du malade pour les rendre plus at- 
tentifs à avancer fa guérifon, et toute l’armée admi- 
roit bien plus la bonté de coeur avec laquelle il fe- 
couroit fon plus grand ennemis, que la valeur etla 
fageffe qu’il avoit montrées en fauvant dans la batail- 

je l'armée des alliés. En même tems Télémaque fe 
montroit infatigable dansles plus rudes travaux dela 
guérre ; il dormoit peu, et fon fommeil étoit fou- 
vent interrompu, ou par les avis qu'il recevoit àtou- 
tes les heures de la nuir, comme du jour, ou par la 
vifite de tous les quartiers du camp qu'il ne faifoit 
jamais deux fois de fuite aux mêmes heures, pour 
mieux!furprendre ceux qui n’étoient pas aflez vigi» 
lanta; il revenoit fouvent datis fa tente couvert de 
fueur 

(io) Caron. fils d'Erebus & de la Nuit, Batelier d'Enfer, qui 


paie les ames dans fa barque fur le fleuve Styx & Les autres fleuves 
d'Enfer 
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fueur et de pouiliere; fa nourriture étoit fimple; i 
vivoit comme les Soldats, pour leur donner l’exem- 
ple de la fobriété et de Ja patience, L'armée ayant 
peu de vivres dans ce campement, il jugea à propos 
d'arrêter lesmurmures des Soldats, en fouffrant lui- 
même volontairement les mémes incommodités 
qu'eux. Son corps loin de s’affoiblir dans une vie 
fi pénible, fe fortifioit et s'endurcifloit chaque 
jour; il commencoit à n'avoir plus ces graces’ fi 
tendres, qui font comme la fleur de la premiere 
jeuneffe ; fon teint devenoit plus brun et moins dé- 
licat, fes membres moins mous et plus nerveux (11). 


(11) Toute cette peinture du foin que Télémaque prenoit des 
foldats, de fon attention à les foulager dans leurs beloins, de fa 
vigilance à les tenir dans une exatte-difcipline, de fa tendreffe à 
partager toutes leurs incommodirés, et un tablean du Vicomte de 
Turenne, qui étoit appellé le pere dès foldats, & qui leur diftri- 
buoit le pain de fa table, plutôt que les voir foulitir la faim, 


Fin du dix - feptieme Livre, 
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T'étémaque perfuadé par divers fonges que fon pereUlyffe n'eft 

plus fur la terre, exécute Jon deffein de l'aller cherchey 
dans les enfers il fedéyobe du camp étant fuivi de deux Crétois 
jufqu'à un Temple prés de la fameufe caverne d'Achévontia : it 
s'y enfonce au travers des ténébres,-ayriveau 


bord du Styx, es 
Cavon le reçoit dans fa barque: il fe va préfenter devant Pluton | 
qu'il trouve préparé à lui permettre de chercher fon pere : il tras 
verfe le Tartare, *) où il voit les tourmens que fouffrent les 
angrats, les parjures, les impies, les hypocrites, et furtout 

es mauvais Rois, 


_ ©) Il traverfe le Tartare, Lifez Struchmeyeri J- Chrift. Pheoto- 
giam Myflic vede Origine Tartari & Elyfit Lib, V, 8. Leyden 
1746, 2, Alph, 9% pi. 
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drafte dont les troupes avoient été confidé. 

rablement affoiblies dans le combat, s étoit 

retiré derriere la montagne d’Aulon (1) 

pour attendre divers fecours, et pour tacher de fur- 

prendre encore une fois fes ennemis. Semblable a 

un lion affamé, qui ayant été repoufié d’une berge. 

tie s'en retourne dans les fombres forêts, et rentre 

dans fa caveïne, où ilaiguife fes griffes, attendant 

le moment favorable pour égorger tous les trou. 
peaux, 


Télé. 


(1) Aulon , Aujourd’hui Caulo, eff une Montagne de Ja Cala- 
bre 
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Télémaque ayant pris foin de mettre une exacte 
difcipline dans tout le camp, ne fongea plus qu'à 
exécuter un deffein qu’il avoit conçu, et qu'il ca- 
cha à tous les Chefs de l'armée. Ily avoit déja 
long-tems qu’il étoit agité pendant toutes les nuits 
par des fonges qu’il lui repréfentoient fon pere Ulyffe. 
Cette chere image revenoit toujours fur la fin de la 
nuit avant que Paurore vint chaffer du Ciel par fes 
feux naiffans les inconftantes étoiles, et de-deffus la 
terre le doux fommeil fuivi des fonges voltigeanss 
Tantôt il croyoit voir Ulyfle nud dans une isle for- 
tunée, fur la rive d’une fleuve, dans une prairie 
ornée de fleurs, et environné de Nymphes qui lui 
jettoient des habits pour fe couvrir Tantôt il croyoit 
l'entendre parler dans un Palais tout éclatant d'or 
et d’yvoire, où des hommes couronnés de fleurs 
Pécoutoient avec plaifir et admiration. Souvent 
Ulyfie lui apparoiffoit tout-à-coup dans des feftins 
où la joie éclatoit parmi les délices, et ou l’on en- 
tendoit les tendres accords d’une voix avec une lyre 
plus douce que la lyre d'Apollon, et que les voix 
de toutesles Mufes. 

Télémaque en s*éveillant s’attriftoit de ces fons 
ges fi agréables, On mon pere! 6 mon cher pere 
Ulyffe! s’écrioit-il; Jes fonges les plus affreux me 
feroient plus doux. Ces images de félicité me font 
comprendre que vous êtes déja defcendu dans le fé- 
jour des ames bienheureufes, que les Dieux récom- 
penfent de leurs vertus par une érernelle tranquilli- 
té. Je crois voir les Champs Elifées, O qu'il eft 
cruel de n’efpérer plus, quoi donc, 6 mon cher pe- 
re! je né vous verrai jamais; jamais je n’embraffe- 
rai celui qui n’aimoit tant, et que je cherche avec 
tant de peine: jamais je n’entendrai parler cette 
bouche d@ou)fortoit la fageffe : jamais je ne baiferat 

ces 


bre Ultérieure, vers le Cap de Stilo, fur laquelle eft une ville du 
même nom, autrefois Epifcopale & fuffragante de Reggio, 
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ces mains, ces cheres mains ; ces mains victorieufes 
qui ont abattu tant d'ennemis! Elles ne puniront 
point les infenfés amans de Pénélope, et Ithaquene 
fe relévera jamais de fa ruine. 

O Dieux ennemis de mon pere! vous mens 
voyez ces fonges funeftes pour arracher toute efpé- 
rance de mon coeur, Celt m’arracher la vie, Non, 
je ne puis plus vivre dans cette incertitude, Que 
dis-je! hélas! je ne fuis que trop certain que mon 
pere weft plus, je vais chercher fon ombre jufques 
dans les enfers. Théfée (2) y eft bien deicendu; 
Théfée, cet impie, qui vouloit outrager les Divini- 
tés infernales: et moi j'y vais conduit par la piété. 
Hercule’y defcendit. Jene fuis pas Hercule: mais 
il eft beau d’ofer limiter, Orphée (3) a bien tou- 
ché par le récit de fes malheurs le coeur de ce Dieu, 
quon dépeint comme inexorable: il obtint de lui 
qu'Euridice retourneroit parmi les vivans. Je fuis 
plus digne de compañlion qu’Orphée; car ma perte 
eft plus grande, Qui pourra comparer une jeune fil. 
le femblable à tant d’autres, avec le fage Ulyfle ad- 
miré de toure la Grèce? Allons, mourons, s’il le 
faut. Pourquoi craindre la mort, quand on fouffre 
tant dans Ja vie? O Pluton! ô Proferpine! j'éprou- 
verai bientôt fi vous êtes aufi impitoyables qu’on le 
dit: O mon pere! après avoir parcouru en vain les 
terres et les mers pour vous trouver, je vais voir 
fi vous n’étes point dans les fombres demeures des 
morts. Si les Dieux me refufent de vous’ pofléder 
furlaterre, et de jouir de la lumiere du Soleil , peut. 
étre!ne me refuferont-ils pas de voir aumoins votre 
ombre dans le Royaume de la nuit, i 

n 


(2) Théfée, fils d'Egée, Roi d'Athène , defcendit aux’ Enfets 
avec Piritnoüs, pour enlever Proferpine, Il y fur enchaiué par l'ore 
dre de Pluton, jufqu’à ce qu'Hercule le vint télivrer. 4 

(3) Orphée defcendit aux Enfers pour enlever fa femme Euri- 
dice. li Pen auroit retirée, s'il ne l'eût regardée trop tôt contre le 
commandement de Preferpine, 


Date Se. 


DE TELEMAQUE+ L. XVIII. 369 


En difant ces paroles, Télémaque arrofoit fon 
lit de fes larmes: auffitot il fe Jevoit, et cherchoit 
par la lumière à foulager la douleur cuifante que ces 
fonges lui avoient caufé ; mais c’étoit une flèche 
qui avoit percé fon coeur, €t qu'il portoit partout 
avec lui. Dans cétte peine il entreprit de defcen- 
dre aux enfers par un lieu célèbre qui n’étoit pas 
éloigné du camp; on Pappelloit Acherontia (4), 
à caufe qu’il y avoit en ce lieu une caverne affreufe 
de laquellé om defcendoit fur les rives de Acheron, 
par lequel les Dieux mèmes craignent de jurer. La 
ville étoit fur un rocher, pofée comme un nid fur le 
haut d'un arbre. “Au pied de celrocher on trouvoit 
la-caverne, de laquelle les timides mortels n’ofoient 
approcher. Les Bergers avoient foin d'en détourner 
leurs troupeaux; la vapeur fouffrée du marais Sty- 
gien, qui s’exhaloit fans cefle par cette ouverture, 
empeftoit Pair. ; Tout autour il ne croifloit ni hers 
bes ni fleurs; on n'y fentoit jamais les doux zé- 
phirs, ni les graces naiffantes du Printems, ni, les 
riches dons de l’Automne. La terre aride y lan- 
guiffoit: on y voyoit feulement quelques arbuftes 
dépouillés, et quelques cypres funeftes. Au loin 

2 Céres refufoit aux Labou- 


mème, tout alentour, 
reurs fes moiflons dorées, Bacchus fembloit en vain 
les grappes de raifin fe 


y promettre fes doux fruits ; 

defféchoient aux lieu demeurir. Les Nayades triftes 
ne faifoient point couler une onde pure; leur flots 
éroient toujours amers et troubles; les cifeaux ne 
chantoient jamais dans cette terre hériflée de ron- 
ces et d'épines, et n'y trouvoient aucun bocage 


pour] fe retirer: ils alloient chanter leurs amours 
fous 


une ville de Ja Pouille, fituée fur une mone 
Au pied de cette montagne et une 
précipite avec tant d'impétuofité, que 

Cet par-lé 


{4) Acherontia étoit 
tagne à l'extrémité de l'Italie, 
caverne où le fleuve Acheron fe 
les Poëtes ont appellé ce lieu une entrée de l’Eufer. 
gu’Hercule y defcendit, & qu'il en tira le Cerbere. 
Aa 
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fous un Ciel plus doux. La on n’entendoit que le 
croaffement des corbeaux , et la voix lugubre des 
hiboux; Vherbe mème y étoit amère, et les trou- 
peaux qui la paiffoient ne fentoient point la douce 
joie qui les fait bondir.. Le raureau fuyoit la gé. 


niffe, et le Berger tout abattu oublioit fa mufette et 
fa flute, 


De cette caverne fortoit de tems en tems une 
fumée noire et épaiffe, qui faifoit une efpéce de 
nuit au milieu du jour. Les peuples voifins redou- 
bloient alors leurs facrifices pour appaifer les Divini- 
tés infernales ; mais fouvent les hommes à la fleur 
deleur âge, et deleur plus tendre jeunefle, étoient 
les feules victimes que ces Divinités cruelles pres 
noient plaifir à immoler par une funefte contagion, 


Ceft-1a que Télémaque réfolut de chercher le 
chemin de la fombre demeure de Pluton, Minerve 
qui veilloit fans ceffe fur lui, et qui le couvroit de 
fon Egide, tui avoit rendu Pluton favorable. Jupi- 
ter même, à la priere de Minerve, avoit ordonné à 
Mercure, qui defcend chaque jour aux enfers pour 
livrer à Caron un certain nombre de morts, de dire 
au Roi des ombres, qu'il Jaiffat entrer le fils d'U- 
lyffe dans fon Empire, 

Télémaque fe dérobe du Camp pendant la nuit; 
il marche à la clarté de la Lune, et il invoque cette 
puiffante Divinité, qui étant dans Je Ciel l’aftre brile 
lant de la nuit, eft fur la terre la chafte Diane, (5) 
eft aux enfers la redoutable Hécate, Cette Divinité 
écouta favorablement fes voeux, parce que fon coeur 
étoit pur et qu'il étoit conduit par l'amour pieux 
qu’un fils doit à fon pere. 


A peine fut -il auprès de l'entrée de la caverne, 
qu’il entendit l’'Empirs fouterrain mugir. La terre 


trem- 


(5) Diane. Déeffe de laj chafe", étoit fille de Jupiterj& dei Las 
tone, & {four d'Apollon, qui t’alma fort, Elle a ordinairement 


trois 
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trembloit fous fes pas; le Ciel s’arma @éclairs et 
de feux, qui fembloient tomber fur la terre. Le 
jeune fils @ Ulyffe fentit fon coeur ému, et tout fon 
corps étoit couvert d’une fueur glacée: mais fon 
courage le foutint, il leva les yeux et les mains au 
Ciel. Grands Dieux! sécria-t-il, j'accepte ces 
préfages qui je crois heureux ; achevez votre OuVrä= 
ge. ll dit, et redoublant fes pas, il fe préfenta har- 
diment, 

Auflitôt la fumée épaiffe, qui rendoit l'entrée 
de la caverne Funefte à tous lesanimaux, dès qu’ils 
en approchoient, fe dillipe; Podeur empoifonnée 
cefa pour un peu de tems. Télémaque entra feul 5 
car quel autre morteleiit ofé le fuivre ? Deux Crétois 
qui l’avoient accompagné jufqu’a une certaine dif» 
tance de la caverne, et auxquels il avoit confié fon 
deffein, demeurerent tremblans et à demi-morts affez 
loin de-14, dans un Temple, faifant des voeux, et 
n’efpérant plus de revoir Télémaque. 


Cependant le fils d’Ulyffe l'épée à la main, s’en 
foncé dans ces ténébres horribles. Bientôt il apper- 
coit une foible et fombre lueur, telle qu’on la voit 
pendant la nuit fur Ja terre; il remarque les ombres 
légères qui voltigent autour de lui: illes écarte avec 
fon épée, enfuite il voit les triftes bords du fleuve 
marécageux, dont les eaux bourbeufes et dormantes 
ne font que tournoyer; il découvre fur ce rivage 
une foule-innombtable de morts privés de la fépule 
ture, qui fe préfentent en vain a Vimpitoyable Ca- 
ron. Ce Dieu, dontla vieilleffe éternelle eft toujours 
trifte et chagrine, mais pleine de vigueur, les ménace, 
les repouffe, et admet d’abord dans fa barque le jeune 
Grec. En entrant, Télémaque entend les gémiffe- 


mens d’une ombre qui ne pouvoit fe confoler. 
Aa 2 Quel 


trois noms, & s'appelle en Enfer Hecaté ; Diane fur terres & au Ciel 


la Lune on Phebe. 
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Quel eft donc, lui dit-il, votre malheur? Qui 
étiez - vous fur la terre 2 J'étois ; lui répondit cette 
ombre, Nabopharzan (6) Roi de la fuperbe Baby- 
lone: tous les peuples de l'Orient trembloient au 
feul bruit de mon nom; je me faifois adorer par les 
Babyloniens dans un Temple de marbre, où j'étois 
repréfenté par une ftatue d’or; devant laquelle on 
brüloit nuit et jour les plus précieux parfums de 
l'Ethiopie; jamais perfonne sofa me contredire fans 
être auffitét puni: on inventoit chaque jour de nou- 
veaux plaifirs pour me rendre lavie plus délicieufe; 
j'étois encore jeune et robufte, Hélas ! que de prof- 
périté ne me reftoit-il pas encore à gouter fur le 
Trône! Mais une femme que j’aimois, et qui ne 
maimoit pas, m’a bien fait fentir que je métois 
pas Dieu; elle ma empoifonné, jene fuis plus rien ; 
on mit hier avec pompe mes cendres dans une urne 
d’or: on pleura, on s’arracha les cheveux; on fit 
femblant de vouloir fe jetter dans les flammes de mon 
bücher pour mourir avec moi: on va encore gémir 
au pied du füperbe tombeau où l’on a mis mes cen- 
dres, mais perfonne ne me regrette , ma mémoire eft 
eni horreur même dans ma famille, et ici-bas je 
fouffre déja d’horribles traitemens. 


Télémaque touché de ce fpectacle, lui dit: 
Etiez-vous véritablement heureux pendant votre 
regne? Sentiez-vous cette douce paix, fans laquel- 
le le coeur demeure toujours ferré et flêtri au milieu 
des délices ? Non, répondit le Babylonien, je ne fai 
mème ce que vous voulez dire. Les fages vantent 
cette paix comme l'unique bien; pour moi je ne 
Vai jamais fentie; mon; coeur étoit fans ceffe agité 

de 

(6) Nabopharzan': Nabuchodonofor |1]. dit leGrand, fils du pre- 
mier, Il fit ia guerre vontre les Affyrieus, et les Egyptiens: et 
étant mal fatisfait de Joachim Roi de Juifs, il Vattaqua dans fes 


Etats, prit Jérufalem, emporta fes richefles, et fit ce Roi prifon- 
nist 
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de défirs nouveaux, de crainte et d’efpérance. Je 
tachois de m’étourdir moi -même par Pébranlement 
de mes paflions; j’avois foin d'entretenir cette yvref> 
fe pene la rendre contin, welle; le moindre intrevalle 
de raifon tranquille m’etit été trop amer, Voila:la 
paix dont j'ai jour; toute autre me paroit uneiable 
et fonge. Voila les biens que je regrette. 


En pa tainfi, le Babylonién plé uroit comme 
un homme lache quia été amolti par les profpérités, 
et qui welt point accoutuiné à fupportér conftam- 
ment un malheur, Il avoit auprès de lui quelques 
efclaves qu'on avoit fait mourir pour honorer fes 
funé raill ‘s. Mercure les avbit livrés à Caron avec 
leur Roi, et leur avoit donné une puiffance abfo- 
lue fur ce Roi qu’ils avoient fervi fur terre, Ces 
ombres d'efclaves ne craignoient plus l'ombre de 
Nabopharzan, elles la tenoient enchaînée, et Tat 
faifoierit plus cruelles indignités. L'un lui di- 
foit: N’étions-uous pas hommes auili bien que toi? 
Comment étois-tu aflez-infenfé pour te croire un 
Dieu; ec ne falloit-il pas te fouvenir que tu érois 
Ja race des autres hommes? Un autre, pour luiin- 
fulter, difoit: Tu avois raifon de ne vouloir. pas 
qu’on te prit pour un homme: car tu étois unm 
tre fans humanité. Un autre lui difoit: Hé bien! 
où font maintenant tes flatteurs? Tu n’as plus rien 
à donner, malheureux: Tu ne peux plus faire aucun 
mal; te voila devenu efclave de tes efclaves mêmes. 
Les Dieux font lents à faire juftice, mais enfin ils 
la font. 


A ces dures paroles, Nabopharzan fe jettoit le 
vilage contre terre, arrachant fes cheveux dant unex» 


Aa 3 ces 


es. COM” 
rer, o@ Roi irrité les fit -jets 


ufé de Pay 
ardente, 


pas 


ter dans une fournaile 
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ces de rage et de défefpoir. Mais Caron difoit aux 
efclaves: Tirez-le par la chaîne; relevez -le malgré 
lui, il n’aura pas méme Ja confolation de cacher fa 
honte: il faut que toutes les ombres du Styx en foient 
témoins, pour juftifier les Dieux qui ont fouffert fi 
long-tems que cet impie régnât fur la terre. Cein’eft 
encore là, 6 Babylonien, que le commencement de 
tes douleurs; prépare:toi a être jugé par l’infléxible 
Minos, Juge des enfers. 

Pendant ce difcours du terrible Caron, la bar. 
que touchoit déja le rivage de l'Empire de Pluton; 
toutes les ombres accouroient pour confidérer cet 
homme vivant. qui paroifloit au milieu de cesmorts 
dans la barque; mais dansle moment où Télémaque 
mit pied à terre, elle s’enfuirent ; femblables aux 
ombres de la nuit, que la moindre clarté du jour 
diffipe. Caron montrant au jeune Grec un front 
moins ridé, et des yeux moins farouches qu’à l'ordi- 
naire, lui dit: Mortelchérides Dieux, puifqu'il vekt 
donné d'entrer dans le Royaume de lanuit, inaccef- 
fible aux autres vivans, bâte- toi d'aller où les Def. 
tins t’appellent; va par ce chemin fombre au palais 
de Pluton, que tu trouveras fur fon Trône; il te 
permettra d'entrer dans les lieux dont il m’eft dé. 
fendu de te découvrir le fecret. 

Aulfitot Télémaque s'avance à grands pas; il 
voit de tous côtés voltiger des ombres plus. nom- 
breufes que les grains de fable qui couvrent les rivas 
ges de la mer; et dans l'agitation de cette multitu» 
de infinie, il eft faifi d’une horreur divine, obfer- 
vant le profond filence de ces vaftes lieux, Ses 
cheveux ie dreffent fur la tète quand il aborde le 
noir féjour de l'impitoyable Pluton; il fent: fes ge- 
noux chancelans , la voix lui manque, et cef avec 
peine qu’il peut prononcer au Dieu ces paroles : Vous 

voyez, 


(2) Erebe, Dieu des Enfers, pere de la Nuit, engendré du Cae 
hos 
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voyez, 6 terrible Divinité, le fils du malheureux 
Ulyffe; je viens vous demander fi mon pere eft def» 
cendu dans votre Empire, ou s'il eft encore errant 
fur la terre. 

Pluton étoit fur un Trône d'ébène, fon vifage 
étoit pâle et févère, fes yeux creux et étincelans, 
fon front ridé et menaçant. Ea vue d’un homme 
vivant lui étoit odieufe, comme la lumiere offenfe 
les yeux des animaux qui ont accoutumé de ne fortis 
de leurs retraites que pendant la nuit, A fon côté 
paroiffoit Proferpine, qui attiroit feule fes regards, 
et qui fembloit un peu adoucir fon coeur : elle jouif= 
foit d’une beauté toujours nouvelle, mais elle paroif- 
foit avoir joint à fes graces divines je ne fai quoi de 
dur et de cruel de fon époux. 

Aux pieds du trône étoit la Mort pâle et dévo- 
rante avec fa faux tranchante quelle aiguiffoit fans 
cefe. Autour d’elle voloient les noirs Soucis, les 
cruelles Défiances, les Vengeances toutes dégoutan- 
tes defang, et couvertes de playes ; les Haines injuf- 
tes, l'Avarice qui fe ronge elle-même ; les Défefpoir 
qui fe déchire de fes propres mains; PAmbition for- 
cenée qui renverfe tout; la Trahifon qui veut fe re- 
paître de fang , et qui ne peut jouir des maux qwel- 
le a faits; Envie qui verfe fon venin mortel autour 
delle, et qui fe tourne en rage dans limpuiflence 
où elle eft de nuire; l’Impiété qui fe creufe élle-mé- 
me un abime fans fond où elle fe précipite fans efpé- 
rance; les Spectres hideux; les Fantômes qui repré- 
fentent les morts pour épouvanter les vivans; les 

Songes affreux: les Infomnies auffi cruelles que les 
triftes fonges. Toutes ces images funeftes environ- 
noient le fier Pluton, et rempliffoient le Palais où 
il habite. Il répondit à Télémaque d'une voix four- 
de, qui fit mugir le fond de ’Erébe (7). 
Aa 4 Jeune 


hos & de l'Obfcurité, eft fouvent pris pour l'Enfer même par les Poëe 
tes: cet dans ce dernier fens qu'il faut l'entenéré ici. 
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Jeune mortel, le deftin ta fait violer cet afyle 
facré des ombres; fuis ta haute -deftinée, je ne te 
dirai point où eft ton pere; il futfit que tu fois libre 
de le chercher: puifqu'il a été Roi fur la terre, tu 
n’as qu'a parcourir d’un côté l'endroit du noir 
Tartare où les mauvais Rois foat punis, et de l’autre 
les Champs Elifées où les bous Rois font récompen= 
fés, Mais tu ne peux aller d'ici dans les Champs 
Elifées, qu'après avoir paffé parle Tartare, Hate-toi 
d’y aller, et de fortir de mon Empire. 

A Pinftant Télémaque femble voler dans ces 
efpaces vuides etimmenfes, tantil lui tarde de favoir 
s'il verra fon pere, et de s'éloigner de-la préfence 
horrible du Tyran, qui tient en crainte les vivans et 
les morts: il apperçoit bientôt aflez près de lui Je 
noir Tartare (8); ilen fortoit une fumée noire et 
épaiffe, dont Podeur empeftée donneroit la mort, fi 
elle fe répandoit dans la demeure des vivans: cette 
fumée couvroit un fleuve de feu et des tourbillons 
de flamme, dont le bruit femblable a celui des tor- 
rens les plus impétueux quand ils s’élancent des plus 
hauts rochers dans le fond des abimes, faifoit qu'on 
ne pouvoit rien entendre diftinccement dans ces 
triftes lieux. 

Télémaque fecrétement animé par Minerve, en- 
tre fans crainte dans ce goufre. D’abord il appercut 
un grand nombre d'hommes qui avoient vécu dans 
les plus baffes conditions, et qui Groient punis pour 
avoir cherché les richefles par des fraudes, des tra- 
hifons et des cruautés : ily remarqua beaucoup d'im- 
pies hypocrites, qui faifant femblant d'aimer la Reli- 
gion, s'en étoient fervi comme d’uf beau prétex- 
te pour contenter leur ambition, et pour fe jouer 
des hommes crédules. Ces hommes qui avoient 
abufé de la vertu méme, quoiqu’elle foit Ie plus 


grand 


i (8) Le Tartare eft le lieu où les méchans font tourmentés dans 
es enfers. 
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grand don des Dieux, étoient punis comme des plus 


fcélérats de tous les hommes. Les enfans qui avoient 
égorgé leurs peres et leurs meres: les époufes qui 
avoient trempé leurs mains dans le fang de leurs ma- 
ris: les traitres qui avoient livré leur patrie apres 
avoir violé tous les fermens, fouffroient des peines 
moins cruelles que ces hypocrites. Les trois Juges 
des enfers l'avoient aind voulu, et voici leur raifon, 
C'eft que les hypocrites ne fe contentent pas d’être 
méchans comme le refte des impies; ils veulent en- 
core paffer pour bons, et font par leur fauffe vertu 
que les hommes nofent plus fe fier a la véritable, 
Les Dieux dont ils fe fontjoués, et qu us ont rendus 
méprifables aux hommes, prennent plaifir à employer 
toute leur puiffance pour fe venger de leur infulte, 


5 Aupres de ceux-ci paroiffoient d’autres hommes 
que le vulgaire ne croit guére coupables, et que la 
vengeance divine pourluit impitoyablement: ce font 
les ingrats, les menteurs, les flatteurs qui ont loué 
le vice; les critiques malins qui ont tâché de fètrir 
Ja plus rare vertu. Enfin ceux qui ontjugé témérai- 
rement des chofes fans les connoître au iond, et qui 
par là ont nuï à la réputation des innocens. 


Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui 
étoit punie comme la plus noire, c'eft celle qui fe 
commet enversles Dieux. Quoi donc, difoit Minos 
on paffe pour un monftre, quand On mangue de ré- 
connoiffance pour fon pere on pour fon an 
on a reçu quelques fecours, et on fait gloire d’être 
ingrat envers les Dieux, de qui on tient la vie, et 
tous les biens qu elle renferme! Neleur doit-on pas 
fa naiffance plus qu’au pere et à la mere de qui on 
eft né? Plus les crimes font impunis et excufés fur 
la terre, plus ils font dans les enfers l'objet ‘d’une 
vengeance implacable à qui rien n'échappe. 


Aas Télé. 
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Télémaque voyant les trois Juges qui étotent 
affis, qui condamnoient un homme, ofa Jeur de. 
mander quels étoient fes crimes. Avffitôt le condam. 
né prenant la parole, s’écria: Je n'ai jamais fait aù- 
cun mal; jai mis tout mon plaifir à faire du bien; 
j'ai été magnifique, libéral, jufte, compatiffant ; que 
peut-on donc me reprocher? Alors Minos lui dit: 
On ne te reproche rien à l'égard des hommes: mais 
ne devois-tu pas moins aux hommes qu'aux Dieux? 
Quelle eft donc cette juftice dont tu te vantes? Tu 
n’as manqué à aucun devoir envers les hommes qui 
ne font rien. ‘Tu as été vertueux; mais tu as raps 
porté toute ta vertu à toi-méme, et non aux Dieux 
qui te avoient donnée; car tu voulois jouir du fruit 
de ta propre vertu, et te renfermer en toi-même. 
Tu as été ta divinité: mais les Dieux qui ont tout 
fait, et qui n’ont rien fait que pour eux-mêmes, ne 
peuvent renoncer à leurs droits; tu les as oubliés; 
ils Poublieront, ils te livreront à toi-même, puifque 
tu as voulu être à toi, et non pas à eux, Cherche 
donc maintenant, fi tu le peux, ta confolation dans 
tou propre coeur. ‘Te voila à jamais féparé des hom- 
mes auxquels tu as voulu plaire: te voilà feul avec 
toi - même qui étois ton idole; apprens qu’il wy a 
point de véritable vertu, fans le refpect et l'amour 
des Dieux à qui tout eft di. Ta fauffe vertu qui a 
long tems ébloui les hommes faciles à tromper, va 
être confondue; les hommes ne jugeant des vices et 
des vertus que par ce qui les choque on les accom- 
mode, font aveugles et fur le bien et fur le mal. 
Ici une lumiere divine renverfe tous leurs jugemens 
fuperficiels ; elle condamne fouvent ce qu'ils admi- 
rent, et juilifie ce qu’ils condamnent. 

A ces mots, ce philofophe comme frappé d’un 
coup de foudre, ne pouvoit fe fupporter foi-méme, 
La complaifance qu’il avoit eue autrefois à contem: 
Pler fa modération, fon courage et fes inclinations 
géné. 
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généreufes, fe changent en défefpoir. La vue de 
fon propre coeur ennemi des Dieux devient fon fup- 
plice. Il fe voit et ne peut ceffer de fe voir: il voit 
ja vanité des jugemens des hommes, auxquels ila 
voulu plaire dans toutes fes actions. [i fe fait une 
révolution univerfelle de tout ce qui eft au - dedans 
de lui, comme fi on bouleverfoit toutes fes entrails 
les ; il ne fe trouvoit plus le même; tout appui lui 
manque dans fon coeur. Sa confcience, dont leté- 
moignage lui avoit été fi doux, s'éléve contre lui, 
et lui reproche amérement l’égarement et Pillufion 
de toutes fes vertus qui n’ont point eu le culte de 
la Divinité pour principe et pour fin; il eft trou- 
blé, confterné, plein de honte, de remords, et de 
défefpoir. Les furies ne le tourmentent point, par- 
ce qu'il leur fuffit de Pavoir livre alui-méme, et que 
fon propre coeur venge affez les Dieux méprifés: il 
cherche les lieux les plusfombres pour fe cacher aux 
autres morts, ne pouvant fe cacher à lui -même ; il 
cherche les ténébres, et ne peut les trouver; une 
lumière importune le fuit par tout; par tout les 
rayons perçans de la vérité vont vengerla vérité qu'il 
a négligé de fuivre. Toutcequ'il a aimé lui devient 
odieux, comme étant la fource de fes maux qui ne 
peuvent jamais finir. Il dit en lui-même : O infen- 
fé! je wai donc connu niles Dieux, ni les hommes, 
ni moi-même! Non, je wai rien connu; puifgueje 
wai jamais aimé Punique et véritable bien, tous mes 
pas ont été des égaremens; ma fageffe n’étoit que 
folie; ma vertu wétoit qu’un orgueil impie etaveu- 
gle; j'érois moi-méme mon idole. 

Enfin Télémaque appercut les Rois qui étoient 
eondamnés pour avoir abufé de leur puiflance; d’un 
eôté une Furie vengereffe leur préfentoit un miroir 
qui leur moutroit toute la difformité de leurs vices. 
Làils regardoient, er ne pouvoient sempécher de vois 
leur vanité grofiiere etavide des plus ridicules lonana 

ges, 
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ges; leur dureté pour les hommes, dont ils 
dù faire la félicité; leur infenfibilité pour 
leur crainte d'entendre la vérité ; leur inclination pour 
les hommes laches et flatteurs : leur inapplication, leur 
molleffe, leurindolence, leur défiance déplacée, jeur 
fafte, et leur exceflive magnificence fondée fur la rui- 
ne des peuples : leur ambition Pour acheter unpe 

de vaine gloire par le fang de leurs Citoyens: Enfin 
leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles dé» 
lices parmi les larme 


heureux, Il fe vovent fans ceffe dans ce miroir: 


neme , quoiqu'il vomifle de fes trois gueules béantes | 
un fang noir et yenimeux qui eft capable d’empefter 
toute la race des mortels vivans fur Ja terre, 


En même tems, d’un autre côté, une autre Turie 
leur répétoir avec inlulte toutes les louanges que 
leurs flatteurs leuravoient données pendant leur vie; 
et lear préfentoit un autremiroir, où ils fe vo vient 
tels que la flatterie les avoit dépeints ; loppofition de 
ces deux peintures contraires, étoit le fupplice de 
leur vanité, On remarquoit que les plus méchans 
d’entre ces Rois étoient ceux à qui on avoit donné 
les plus magnifiques louanges pendant leur vie, 


{ 


par- 
t 
ce que les méchants font plus craints que les bons, et 
qu'ils 
© (9) La Chimére eft une montagne de Licie, dont le fommetjet- 
te des flammes & eft habité par des Lions, au milieu les chev 


paiffent & au bas on y voit des ferpens. D'oú eft ventie la fable, 
que veit un monftre qui ala tête dun Lion, lé: corps de chevre, & 
la queue de Dragon: ou qui a trois têtes femblables à celles deces 

J 8 


animaux, 
érophon , fils de Glaucus Roi de Corinthe, fut accu- | 
d'avoir voulu la forcer, quoique ce fut elle qui 

à commettre un adultère. Proëtus , Roi d'A 
e femme, ajoutant. foi trop legérement à fon 
tion, envoya bellérophou à Jobate, Roi de Litie, pour le 


PS PSs Kore 
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qu'ils exigent fans pudeur les laches flatteries des 
Poëtes et des Orateurs (11) de leur tems. 

On les entend gémir dans ces profondes téné- 
bres, ou ils ne peuvent voir gue les infultes, et les 
dérifions qu'ils ont à fouffrir; ils n’ont rien autour 
d'eux qui ne les repouffe, qui ne les contredife, qui 
ne les confonde, Au lieu que fur la terre ils fe jouoient 
de la vie des hommes, et prétendoient que tout 
étoit fait pour Jes fervir; dans le Tartare ils font li- 
vrés a tous les caprices de certains efclaves qui leur 
font fentir à leur tour une cruelle fervitude; ils fer- 
vent avec douleur, et il ne leur refte aucune efpé- 
rance de pouvoir jamais adoucir leur captivité; ils 
font fous les coups de ces efclaves devenus leurs ty 
rans impitoyables, comme un enclume eft fous les 
coups dés marteaux des Cyclopes , quand Vulcain. les 
preffe de travailler dans les fournaifes ardentes du 
mont Etna. 

La Télémaque appercut des vifages pales, hi- 
deux et contriftés, C’eft une trifteffe noire qui ron- 
ge ces criminels: ils ont horreur d'eux -mèmes, et 
ils ne peuvent non plus fe délivrer de cette horreur, 
que de leur propre nature; ils n’ont point befoin 
d’aütre châtiment de leurs fautes que leurs fautes 
mètnes, ilsles voyent fans ceffe dans toute leur énor- 
mité; elles fe préfentent à eux comme des fpectres 
horribles , elles les pourfuiyent. Pour s’en garantir 
ils cherchent une mort plus puiffante que celle qui 

les 


À la mort, celui-ci le fit combattre contre la Chimère qu’il vainquit 
étant monté fur le cheval Pegaze. 


(13) Les léches flatteries des Poëtes et des Orateurs : L’éloquence 
et la Flatrerie ont grande fimpatiz, et il eft très difficile d'etre habile 
flatteur, fans être Eloquent, et d’être éloqu fans devenir flate 
teur. Eft c’eft peut-être ce que le jeune Pline veut dire, quand il 
dit, que PEloquence nefe fauroit bien apprendre fans les bonnes 
moeurs, pour donuer à entendre, que léloquence eft un dangereux 
talent dans ceux, qui n'ont pas ia probiré qu'il faut pour en faire 
un bon ufage. Mores primum, moxeloquentiam difcat, quae. male 
fine moribus difcitur. L, 3. Ep, 3. 
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les a féparé deleurs corps, Dans le défefpoir où ils 
font, ils appellent à leur fecours une mort qui puifle 
éteindre tout fentiment et toute connoiffance en eux ; 
ils demandent auxabimes de lesengloutir pour fe déa 
rober aux rayons vengeurs de la vérité qui les perfé- 
cute; mais ils font tefervés à la vengeance quidiftille 
fur eux goute à goute, et qui ne tarira jamais, La 
Vérité qu'ils ont craint de voir, fait leur fupplice; 
ils la voyent, et n’ont des yeux que pour la voir 
S’élever contr'eux: fa vue les perce, les déchire, 
les arrache à eux-mêmes; elle eft comme la foudre ; 
fans rien détruire au. dehors, elle pénétre jufqu’aa 
fond des entrailles; femblable à un métal dans une 
fournaife ardente, l'ame eft fondue comme par ce 
feu vengeur; il ne laiffe aucune confiftance, et ilne 
confame rien: il diffout jufqu'aux premiers principes 
de la vie, et on ne peut mourir, On eft arraché à 
foi-méme: on n’y peut plus trouver ni appui ni re- 
pos pour un feul inftant; on ne vit plus que par la 
rage qu’on a contre foi -méme et par une perte de 
toute efpérance qui rend forcené, 

Parmi ces objets qui faifoient dreffer les cheveux 
de Télémaque fur fa tête, il vit plufieurs des an- 
ciens Rois de Lydie qui étoient punis pour avoir 
préféré les délices d’une vie molle au travail pour 
le foulagement des peuples, qui doit être infépara- 
ble de la Royauté, 

Ces Rois fe reprochoient les uns aux autres 
leur aveuzlement. Lun difoit à l'autre qui avoit 
été fon fils: Ne vous avois - je pas recommandé fou. 
vent pendant ma vieilleffe et avaut ma mort, de res 
parer les maux que j’avois faits par ma négligence ? 
Ah! malheureux pere! difoit le fils, c’eft vous qui 
m'avez perdu; c’eft votre exemple qui m'a infpiré 
le fafte , Yorgueil, la volupté, et la dureté pour les 
hommes, En vous voyant régner avec tant de 
mollefle, et avec tant de laches flatteurs autour 
de 


Rés nues “a T 
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de vous, je me fuis accoutumé à aimer la flatterie, 
et les plaifirs. J'ai cru que le refte des hommes étoit 
à l'égard des Rois, ce que les chevaux et lesautres 
betes de charge font à l'égard des hommes; c’elt-à- 
dire, des animaux dont on ne fait cas qu'autant qu'ils 
rendent de fervice et qu'ils donnent de commodités. 
Je Vai cru, ceft vous qui me lavez fait croire, et 
maintenant je fouffre tant de maux pour vous avoir 
imité. A ces reproches ils ajoutoient les plus affreu- 
fes maledictions, et paroifloient animés de rage pour 
s'entredéchirer. 


Autour de ces Rois voltigeoient encore comme 
des hiboux dansla nuit, les cruels foupçons, les vai- 
nes allarmes, les défiances qui vengent les peuples 
de la dureté de leurs Rois, la faim infatiable des 
richefles, la fauffe gloire toujours tyrannique, et la 
molleffe lâche qui redouble tous les maux qu'on fouf- 
fre fans pouvoir jamais donner de folides plaifirs. 


On voyoit plufieurs de ces Rois févèrement punis, 
non pour les maux qu'ils avoient faits, mais pour 
avoir négligé le bien qu'ils auroient dù faire, ‘Tous 
les crimes des peuples qui viennent de la négligence 
avec laquelle on fait obferver les Loix, étoient im- 
putés aux Rois, qui ne doivent régner qu’afin que 
les Loix régnent par leur miniftére. On leur imputoit 
auffi tous les défordres qui viennent du fafte, du luxe, 
et de tous les autres exces qui jettent les hommes dans 
un état violent, et dans la tentation de violer les 
Loix pour acquérir du bien, Surtout on traitoit ri- 
goureufement les Rois, qui au lieu d’étre bons et 
vigilans pafteurs des peuples, n’avoient fongé qu’a 
ravager le troupeau comme des loups dévorans. 


Mais ce qui confterna davantage Télémaque, ce 


fut de voir dans cet abime de ténébres et de maux 
un 
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un grand nombre de Rois, qui ayant paffé fur la 
Terre pour des Rois affez bons, avoient été con- 
damnés aux peines du Tartare, pour s'être laiffés 
gouverner par des hommes méchans et artificieux. 
Tis. étoient punts pour les maux qu’ils avoient laiffé 
faire par leur autorité; la plupart de ces Rois n’a- 
voient été ni bons ni méchans, tant leur foibleffe 
avoit été grande; ils n'avoient jamais craint de ne 
pas connoître la vérité; ils n’avoient point eu legout 
de la vertu, et n’avoient point mis leur plaifir à faire 


du bien, 


LES AVANTURES &c. 


Fin du dix -huitieme Livre. 
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Truite entye dans les Champs Elifees, où il eft reconnu 

par Arceéjius jon bifayeul, qui l'aljuye qu’ Oluffe eft vivant ; 
qu'illereverra à Ithaque, et qu'il y régnera après lui, Ar- 
céfius lui dépeint la félicité dont jouiffent les hommes juftes, fur~ 


tout les bons Rois, qui pendant leur vie ont fervi les Dieux, 
et fait lebouheur des peuples qu'ils ont gouverné : il lui fait re- 
Marquer que les Héros, qui ont feulement excellédans l'art de 
faire la guerre, font beaucoup moins heureux, Il les lui monte 
dans un lieu [éparé. Il donne des inflvuctions à Télémaque; puis 
celui-ci s'en va pour réjoindre en diligence le campdes alliés, 


LIVRE DIX.-NEUVIEME, 


orfque Télémaque fortit de ces lieux, il fe 
fentit foulagé comme fi on avoit ôté une 
montagne de-deflus fa poitrine: il comprit 

par ce foulagement le malheur de ceux qui y étoient 
renfermés fans efpérance d’en fortir jamais; il étoit 
effrayé de voir combien les Rois étoient plus rigou- 
reufement tourmentés que les autres coupables, Quoi! 
difoit-il, tant de devoirs, tant-de périls, tant de pié- 
ges, tant de difficultés de connoître la vérité pour fe 
défendre contre les autres et contre foi-mème ! enfin 
rant 


E. 
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ant > 
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tant de tourmens horribles dans les enfers, après 
avoir été fi agité, fi traverfé dans une vie courte! 
O infenfé celui qui cherche à régner ! Heureux celui 
qui fe borne. à une condition privée et pailible, où 
la vertu lui eft moins difficile. 

En faifant ‘ces réfléxions il fe troubloit au dé- 
dans delui-mème, il frémit et tomba dans une conf- 
ternation qui lui fit fentir quelque chofe du défef- 
poir de ces malheureux qu'il venoit de confidérer ; 
mais à mefure qu'il s'éloignoit de ce trifte féjour 
des ténébres, de l'horreur, et du défefpoir, fon cou- 
rage commença peu à peu à renaître; il refpiroit, 
et entrevoyoit déja de loin la douce et pure lumière 
du fejour des Héros. 

C’eft dans ce lieu qu’habiroient tous les bons 
Rois qui avoient jufqu’alors gouverné les hommes, 
ils étoient féparés du refte des juftes. Comme les 
schans Princes fouffroient dans le ‘Tartare des fup- 
plices infiniment plus rigoureux que les autres Cous 
pables d’une condition privée; aufli les bons Rois 


jouiffoient dans les Champs Elifées d’un bonheur in- 
finiment plus grand que celui du refte des hommes 
ui avoient aimé Ja vertu fur la terre, 

T'élémaque s'avança vers ces Rois, qui étoient 
dans les bocages odoriférans, fur des gazons tou- 
jours renaiflans et fleuris; mille petits ruiffeaux d’une 
onde pure arrofoient ces beaux lieux, et y faifoient 
fentir une délicieufe fraîcheur; un nombre infini 
d'oifeaux faifoient réfonner ces bocages de leurs 
doux chants. On voyoit tout enfemble les fleurs 
du printems, ‘qui naiffoient fous fes pas avec les 
plus riches fruits de ?Automne qui pendoient des 
arbres. Là jamais on ne reffentit les ardeurs de la 
canicule (1); la jamais les noirs aquilons n’oferent 

b 2 fouf. 


G) La Canicule eft un figne celefte qui fe leve le fixieme jour 
de Juillet; & qui fait un tour de fix femaines qu'on appelle jours Cas 
niculaires, s 
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fouffler ni faire fentir les rigueurs de Vhyver. Ni 
Ja Guerre altérée de fang, ni la cruelle Envie qui 
mord d’une dent venimeufe, et qui porte des vi- 
peres entortillées dans fon fein et autour de fes 
bras, ni les jaloufies, ni les défiances, ni la crain- 
te, ni les vains défirs n’approchent jamais de cet 
heureux féjour de la paix. Le jour n'y finit 
point, et la nuit avec fes fombres voiles y eft in- 
counue; une Jumiere pure et douce fe répand au- 
tour des corps de ces hommes juftes, et les envi. 
ronne de fes rayons comme d’un vêtement, Cette 
lumiere weft point femblable à la lumiere fombre 
qui éclaire les yeux des miférables mortels, et qui 
neft que ténébres; c’eft plutôt une gloire célefte 
qu'une lumiere; elle pénétre plus fubtilement les 
corps que les rayons du Soleil ne pénétrent le plus 
pur cryftal; elle n’éblouit jamais: au contraire elle 
fortifie les yeux, et porte dans le fond de l’ame je 
ne fai quelle férénité. C’eft d'elle feule que les hom- 
mes bienheureux font nourris; elle fort deux, et 
elle y entre: elles les pénétre, et s’incorpore à eux 
comme les alimens s'incorporent à nous; ils la 
voient, ils la fentent , ils la refpirent; elle fait nai- 
tre en eux une fource intariffable de paix et de joie : 
ils font plongé dans cet abime de délices comme les 
poiffons dans la mer; ils ne veulent plus rien: ils 
ont tout fans rien avoir; car Je goût de lumiere pu- 
re appaife la faim de leur coeur, Tous leurs défirs 
font reflaffiés, et leur plénitude les éléve au-deflus 
de tout ce que les hommes vuides et affamés, cher- 
chent fur la terre; toutes les délices qui les envi- 
ronnent ne leur font rien, parce que le comble de 
leur félicité, qui vient du dedans, ne leur laiffe au- 
cun fentiment pour tout ce qu'ils voient de déli- 
cieux au - dehors: ils font tels que les Dieux, qui 
raffafliés de nectar et d’ambroifie, ne daigneroient 
pas fe nourrir de viandes groffieres qu’on leur 
pré- 
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préfenteroit à la table la plus exquife des hommes 
mortels. Tous les maux s’enfuyent loin de ces 
lieux tratiquilles; la mort, la maladie, la pauvre- 
té, la douleur, les regrets, les remords, les crain- 
tes, les efpérances mémes qui coutent fouvent au- 
tant de peines que les craintes, les divifions , les 
dégoûts, les dépits, n’y peuvent avoir aucune 
entrée. 


Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs 
fronts couverts de neige et de glace depuis Porigi« 
ne du monde, fendent les nues, feroient renver- 
fées de leurs fondémens pofés au centre de la ter- 
re, que les coeurs de ces hommes juftes ne pour- 
roient pas mème être émus; feulement ils ont pi- 
tié des miferes qui accablent les hommes vivans 
dans le monde; mais c’eft une pitié douce et pai- 
fible qui n’altere en rien leur immuable félicité, 
Une jeuneffe éternelle, une félicité fans fin, une 
gloire route divine eft peinte fur leurs vifages ? mais 
leur joie n’a rien de folatre ni indécent: c'eft 
une joie douce, noble, pleine de majefté; c’eft un 
goût fublime de la vérité et de la vertusqui les 
tranfporte ; ils font fans interruption à chaque mo- 
ment, dans le même faififfement de coeur où eft 
une mère qui revoit fon cher fils qu’elle avoit cru 
mort; et certe joie qui échappe bientôt à la mère, 
ne s'enfuit jamais du coeur de ces hommes, Jamais 
elle ne languit un inftant: elle eft toujours nou 
velle pour eux; ils ont le tranfport de l yvreffe fans 
en avoir le trouble et l'aveuglement. Ils s’entre- 
tiennent enfemble de ce qu’ils voient et de ce qu’ils 
gotitent; ils foulent à leurs pieds les molles délices 
et les vaines grandeurs de leurs anciennes condi- 
tions qu'ils déplorent ; ils repaffent avec plaifir ces 
triftes, mais courtes années, Où ils ont eu befoin de 


combattre contre eux-mêmes , et contre le torrent 
Bb 3 des 
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des hommes corrompus pour devenir bons: ils ad= 
mirent le fecours des Dieux qui les ont conduits, 
comme par la main, a la vertu, au miliewde tant de 
périls. Je ne fai quoi de divin coule fans ceffe au 
travers de leurs coeurs comme un torrent de la Divi- 
nité mème qui s’unit à eux; ils voient, ils goûtent 
qu'ils font heureux, et fentent qu'ils le feront tou= 
jours. Ils chantent les louanges des Dieux, et ils 
ne font tous enfemble qu’une feule voix, une feule 
penfee, un feul coeur, Une même félicité fait come 
me un flux et reflux dans ces ames unies, 


Dans ce raviffement divin, les fiècles coulent 
plus rapidement que les heures parmi les mortels; et 
cependant mille et mille fiècles écoulés n’ôtent tien 
à leur félicité toujours nouvélle et toujours entiere, 
Ils régnent tous enfemble, non fur des trônes que la 
main des hommes peut renverfer, mais en eux-mê- 
mes avec une puiffance immuable: car ils wont plus 
befoin d'étre redoutables par une puiffance emprun- 
tée d’un peuple vil et miférable; ils ne portent plus 
ces vains diadémes dont l'éclat cache tant de crain- 
tes et de noirs foucis. Les Dieux mêmes les ont 
couronnés de leurs propres mains avec des couron- 
nes que rien ne peut fleutrir, 


Télémaque qui cherchoit fon pere et qui avoit 
efpéré de le trouver dans ces heaux lieux, fut fi 
faifi de ce goût de paix et de félicité, qu’iledt vou- 
lu y trouver Ulyffe, et qu'il s’aflligeoit d’étre con- 
traint lui-même de retourner enfuite dans la focié- 
té des mortels, C’eft ici, difoit sil, que la vérita- 
ble vie fe trouve, et la nôtre met qu'une mort. 
Mais ee qui l’étonnoit, c’étoit d'avoir vu tant de 
Rois punis dans le Tartare, et d’en voir fi peu dans 
les Champs Elifées; il comprit qu'il y a peu de 
Rois affez fermes et aliez courageux, pour réfifter 
a leur 


x 
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à leur propre puiffance, et pour rejetter la flatterie 
de tant de gens qui excitent toutes leurs paffions, 
Ainfi les bons Rois font très-rares; et la plupart 
font fi méchans, que les Dieux ne feroient pas juf} 
tes, fi après avoir fouffert qu'ils’aient abufé de leur 
puiffance pendant la vie, ils ne les puniffoient après 
leur mort. 


Télémaque ne voyant point fon pere Ulyffe 
parmi tous ces Rois, chercha du moins des yeux le 
divin Laérte fon grand-pere, Pendant qu’il le cher- 
choit inutilement, un vieillard vénérable et plein de 
majefté s'avança vers lui. Sa vieilleffe ne reffem- 
bloit point à celle des hommes, que le poids des an- 
nées accable fur la terre. On voyoit feulement qu’il 
avoit été vieux avant fa mort; c'éroit un mélange 
de tout ce que la vieillefle a de grave avec toutes 
les graces de la jeuneffe; car les graces renaiffent 
mème dans les vieiilards les plus caduques, at 
moment où ils font introduits dans les Champs Eli- 
fées, Cet homme s’avangoit avec empreflement et 
regardoit Télémaque avec complaifance, comme une 
perfonne qui lui étoit fort chere, *‘Télémaque quine 
le reconnoiffoit point, étoit en peine et en fufpens. 


Je te pardonne, Ô mon cher fils! lui dit ce 
vieillard, de ne me point reconnoitre ; je fuis Arcé- 
fius (2) pere de Laërte. Pavojs fini mes jours un 
peu avant qu’Ulyffe mon petit -fils partit pour aller 
au fiége de Troye: alors tu étois encore un petit 
enfant entre les bras de ta nourrice, dès lors j'a- 
vois conçu de toi de grandes efpérances ; elles n’ont 
point été trompeufes, pnifque je te vois defcendu 
dans le Royaume de Piuton pour chercher ton pere, 

Bb 4 f et 


4 


ils de Jupiter, c’eft pourquoi l'on appelle fon 
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et que les Dieux te foutiennent dans cette entreprife. 
O heureux enfant ! les Dieux t’aiment et te prépa- 
rent une gloire égale à celle de ton pere. O heu- 
reux moi-mème de te revoir! Ceffe de chercher 
Ulyffe en ces lieux, il vit encore; et il eft réfervé 
pour rélever notre maifon dans Pisle d’Ithaque, 
Laérte mème, quoique le poids des années lait abat- 
tu, jouit encore de la lumiere, et atrend que fon fils 
revienne lui fermer les yeux. Ainfi les hommes 
pañlent comme Jes fleurs qui s’épanouiffent le matin, 
et qui le foir font êcries et foulées aux pieds. Les 
generations des hommes s’écoulent comme les on- 
des dun fleuve rapide; rien ne peut arrêter le 
tems qui entraine après jui tout ce qui paroît le plus 
immobile. ‘Toi-méme, ô mon fils! mon cher fils, 
toi même qui jouis maintenant d’une jeunefle fi 
vive et fi féconde en plaifirs, fouviens-toi que ce 
bel âge weft qu’une fleur qui fera prefque auffitôt 
féchée qu’éclofe; tu te verras changé infenfible- 
ment; les graces riantes, et les doux plaifirs qui 
accompagnent, la force, la fanté, la joie, s’évas 
nouiront comme un beau fonge: il ne t'en reftera 
qu’un trifte fouvenir: la vieilleffe languiffante, et 
ennemie des plaifirs viendra rider ton vifage, cour- 
ber ton corps, affoiblir tes membres, faire tarir dans 
ton coeur la fource de la joie, te dégoûter du pré- 
fent , ‘te faire craindre l'avenir, te rendre infenfible 
à tout, excepté à la douleur. Ce tems te paroît 
éloigné. Hélas! tu te trompes ; mon fils , il fe hâ- 
te; le voilà qui arrive: ce qui vient avec tant de ra- 
pidité n’eft pas loin de toi, et le préfent qui s'en- 
fuit, eft déja bien loin, puifqu'il s’anéantit dans le 
moment que nous parlons, et ne peut plus fe rap- 
procher. Ne compte donc jamais, mon fils, fur le 
prefent; mais foutiens-toi dans le fentier rude et apre 
de la vertu par la vue de l'avenir. Prépare - toi par 
des moeurs pures et par lamour de la juftice, une 
plai e 
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place dans l'heureux féjour de la paix. Tu verras 
enfin bientôt ton pere reprendre l'autorité dans Itha- 
que. Tu es né pour régner aprèslui: mais hélas ! 
à mon fils, que la Royauté eft trompeufe; quandon 
la regarde de loin, on ne voit que grandeur , éclat 
et délices: mais de près tout eft épineux. Un parti- 
culier peut fans déshonneur mener une vie douce et 
obfcure. Un Roi ne peut fans fe déshonorer, pré» 
férer une vie douce et oifive aux fonctions pénibles 
du gouvernement; ilfe doit à tous les hommes qu’il 
gouverne, et il le lui eft jamais permis d’être à lui- 
mème. Ses moindres fautes font d'une conféquence 
infinie, parce qu’elles caufent le malheur des peuples, 
et quelquetois pendant plufieurs fiécles: il doit re- 
primer l’audace des méchans, foutenir linnocence, 
diffiper la calomnie. Ce n’eft pas affez pour lui de 
ne faire aucun mal, il faut qu'il faffe tous les biens 
poffibles dont l'Etat a befoin. Ce wef pas afiez de 
faire le bien par foi-mème, il fautencore empêcher 
tous les maux que les autres feroient, s'ils n’etoient 
retenus, Crains donc, mon fils, crains donc une 
condition fi périlleufe, arme - toi de courage contre 
toi-même, contreles pallions, et contre les flatteurs, 


En difant ce paroles, Arcéfius paroiffoit animé 
d’un feu divin, et montroit à Télémaque un vifage 
plein de compaflion pour les maux qui accompagnent 
la Royauté. Quand elle eft prife, difoit-il, pour fe 
contenter foi-méme, c’eft une mouftrueufe tyrannie. 
Quand elle eft prife,. pour remplir fes devoirs et 
pour conduire un peuple innombrable , comme un 
pere conduit fes enfans, c’eft une fervitude accablante 
qui demande un courage et une patience héroïque, 
Auffi eft-il certain que ceux qui ontrégné avec une 
fincère vertu, poffédent ici tout ce que la puiffance 
des Dieux peut donner pour rendre une félicité 


complette, 
Bb 5 Pen- 
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Pendant qu'Arcéfius parloit de la forte, fes | 
les entroient jufqu’au fond du coeur de Téléma- i 


paro 
que; 
avec 
veut 
Ces f 


qui pénétroit dans les entrailles du jeune Télémaque ; 


il fe 
vin fi 
Ce q 
sb 
le co 


lente i 


elles s'y gravoient comme un habile ouvrier 
fon burin grave fur Pairain Jes figures qu’il 
montrer aux yeux de Ja plus reculée poftérité. 
ages paroles étoient comme une flamme fubtile 


fentoit ému et embralé: je ne fai quoi de di- 
embloit fondre fon coéur au - dedans de lui, 
wil portoit dans-la partie la plus intime de lui. 
e, le confumoit fecrétement ; il ne pouvoit ni 
ntenir, ni le fupporter, ni réfifter à une fi vioz 
eflion. C’étoit un fentiment vif er déli- 


ciéux, qui étoit mélé d’un tourment capable d’arras 


cher 


la vie, 


Enfuite Télémaque commença à refpirer plus 


librer 


grande reffemblance avec Laërte: 


reffor 
pere 
gu'U 


it; il-reconnut dans le vifage d’Arcéfius une 
il croyoit mème fe 
ivenir confufément d’avoir vu en Ulyfle fon 
des traits de cette mème reffemblance , lorf= 


yile partit pour le fiége de Troye. 


net 


Ce reffouvenir attendrit fon coeur! des larmes 


douces et mêlées 


vo ülut 
fois 


s de joie coulerent de fes yeux; il 
t embrafler une perfonne fi chere; plufieurs 
il Peffaya inutilement, Cette ombre vaine échap» 


pa à fes embraffemens , comme un fonge trompeur 


le d 


ucn 


odin Fasieive 


pere, 
lement 
large 


érobe à l'homme qui croit en jouir : : tantôt 


trouva au bc 


la 
altérée de cet homme dormant pourfuitune 


e; tantôt fes lévres s’agitent pour former 
des 


he 


fa 


ée 


é pa 


re d'ayoir voulu attenter à fon bonheur. Th 
& non content de bannir Hipolyte , il pria 
ger ce prétendu crims, de forte que ce 
nt fur fon chariot pour fuir Vindignation de fon 
g de ia mer un monĝre; mariw qui, elfraya tele 
fes che + qu'ils la renverferent par terre & le merent 
de te trainer parmi les rochers, 
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es des paroles que fa langue engourdie ne peut profé- 
a- rer; fes mains s’étendent avec effortet ne prennent 
er rien. Ainfi Télémaque ne peut contenter fa ten- 


‘il drefle; il voit Arcéfius, il Pentend, il lui parle, il 


é; ne peut le ioucher. Enfin il lui. demande qui font 
le ces Hommes.quil voit autour de lui, 

3 

= Tu-vois, mon fils, lui répondit le fage vieil- 
si lard, ces hommes qui ont été l'ornement de leur 
R fiècle, la gloire et le bonheur du genre humain. Tu 
ne vois le petit nombre des Rois qui ont été dignes de 


a Votre, et qui ont fait avec fidélité la fonction des 
Dieux fur la terre. Ces autres que tu vois affez pres 
d'eux; mais féparés par ce petitinuage , ont une 
loire beaucoup moindre: ce fout des Héros à la vé- 
is la recompenfe de leur valeur «et de leurs 
parée avec 


o 
a 3 
rité; m 


e expéditions militaires, ne peur ètre ce 

à celles des fages Rois, juftes et bienfaifans. 

Parmi ces Héros, tu vois Théfée qui alé vifa- 

x ge un peu trifte: il a reffenti le malheur d’étre trop 
créduie pour une femme artific ieufe ; et il eft enco- 

re afligé d’avoir fi injuftement demandé à Neptune 

| la mort cruelle de fon fils Hipolyte (3), Heureux 

s’il net point été fi prompt et 1 facile à irriter ! 

To vois aufli Achille appuyé fur falance, (4) à cau- 


fe de cette bleffure qu’il reçut au talon de la main du 
lâche Paris, et qui finit fa vie. Sil edt été aufi 
fage, jufteet modéré , qu'il étoit intrépide, les Dieux 
lui auroient accordé un long regne; mais ils ont 
eu pitié de (5) Phtiotes et des Dolopes, fur lefquels 
il devoit naturellement régner apré ils n’ont 

pas 


(4) À caufe de cette blefft 


rois 
endu invuluérable, 


été plongé 


1 


an du S 
elle ie tenoit. 
les Dolopes étoient des peuples de Theffalie, 


ar fa mere da 
au talon p 

(5) Les Phriote 
dont Pélée étoit Roi, 
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pas voulu livrer tant de peuples à la merci d'un 
homme fougueux, plus facile à irriter que la mer 
la plus orageufe, Les Parques ont accourci le fil 
de fes jours, et il a été comme une fleur à peine 
éclofe, que le tranchant de charrue coupe, et qui 
tombe avant la fin du jour, où l'on l’avoit vu nal 
tre, Les Dieux n’ont voulu s’en fervir que com- 
me des torrens et des tempêtes, pour punir les hom- 
mes de leurs crimes; ils ont fait fervir Achille à 
abattre les murs de Troye, pour venger les pars 
jures de Laomédon (6), et les injuftes amours de 
Paris, Après avoir ainfi employé cet inftrument de 
leur vengeance, ils fe font appaifés, et ils ont refufé 
aux larmes de Thétis de Jaiffer plus long-tems fur la 
terre ce jeune Héros, qui n’y étoit propre qu’à 
troubler les hommes, qu'à renverfer les villes et 
Jes Royaumes, 


Mais vois-tu cet autre avec cet vifage farou 
che? c’eft Ajax fils de Télamon, et coufin d’Achil- 
le : tu-n'ignores pas fans doute quelle fut fa gloire 
dans les combats, Apres la mort d'Achille il pré- 
tendit qu'on ne pouvoit donner fes armes à nul autre 
qu'a lui: ton pere ne crut pas les Ini'devoir céder, 
les Grecs jugerent en faveur d'Ulyfle, Ajax fe tua 
de défefpoir: indignation et la fureur font encore 
peintes fur fon vifage, N’approche pas de lui, mon 
tils; car il croiroit que tu voudrois lui infulter dans 
fon malheur, et il eft jute de le plaindre; ne re, 


Mar: 


(6) Laomédon fils & fucceffeur d'IIns bâtitles murailles de Troye 
avec l'aide d'Apollon & de Neptune, À qui il promit avec fermentune 
certaine recompen£e qu'il leur refula enfuite, Ils s'en vengerent par 
divers maux, de forte que pourles appailer, il fut obligé d'expoler 
fa fille Hefione à être dévorée des Mouftres Marins, Hercule s'offrit 
de la délivrer, à condition que Laomédon lui donperoit les chevaux 
engendrés de femeuce divine qu'il avoit: ce qui lui fut néan- 
moius refulé par ce perfide après qu'Hefione eut été fauvée du dane 
ger. 


be 
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marques «tu pas qu'il nous regarde avec peine, et 
qu'il entre brufquement dans ce fombre bocage, par- 
ce que nous lui fommes odieux ? Tu vois de cet au- 
tre côté Hector qui eùt été invincible, fi le fils de 
Thétis n’eût point été au monde dans le mème tems. 
Mais voila Agamemnon qui paffe et qui porte enco- 
re fur lui les marques de la perfidie de Clitemneftre. 
O mon fils! je frémis en penfant aux malheurs de 
cette famille de l'impie Tantale. La divifion ‘des 
deux freres Atrée et Thyefte (7) a rempli cette mai- 
fon @horreur et de fang. Hélas! combien un cri- 
me en attire d'autres! Agamemnon revenant à la tê- 
te des Grecs du fiége de Troye, n’a pas eu le tems 
de jouir en paix dela gloire qu’ilavoit acquife; telle 
eft la deftinée de prefque tous les Conquérans. Tous 
ces hommes, que tu vois ont été redoutables dans 
la guerre, mais ils wont point été aimables et ver- 
tueux. Auli ne font-ils que dans la feconde de- 
meure des Champs Elifées. 


Pour ceux- ci, ils ont régné avec juftice, et 
ont aimé leurs peuples: ils fontles amis des Dieux: 
pendant qu’Achille et Agamemnon pleins de leurs 
querelles et de leurs combats confervent encore ici 
leurs peines et leurs défauts naturels, pendant qu’ils 
regrettent en vain la viequ’ils ont perdue, et qu’ils 
s’afligent de n’étre plus que des ombres impuiffan- 
tes et vaines; ces Rois juftes étant purifiés par la 


lumiere divine dont ils font nourris, wont plus 
sien 


(z) Atrée & Thyene, fils de Pelops & d'Hippodamie, ayoient 
tune haine implacable l’un pour l’autre, Thyefte, qui ne penfoit 
qu'à chagriner Atrée déshonora fon lit, & fe retira en lieu de fu- 
reté.. Atrée, qui avoit les enfans de Thyefte en fon pouvoir, fei- 
gnit d’avoir oublié tout le paffé & l'invita à un feftin: celui-ci s’y 
trouva , & les mains coupées. de fes enfans, lui faifant entendre qu'il 
avoit mangé leur chair. Thyefte employa fon fils naturel jAegitte 
pour fe venger de fon frere. 


a AT ne 
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J 


i Um rien à défirer pour leur bonheur; ils regardentavec 
| compañlion les inquiétudes des mortels; et les plus 
HA A grandes affaires, qui agitent les hommes ambitieux, 
leur paroiffoient comme des jeux d’enfans: leurs 
coeurs fout raflafiés de la vérité et de la vertu qu’ils 
puifent dans la fource. Ils n’ont plus rien à fouf. 
(ll frir ni d'autrui ni d'eux-mêmes ; plus de défirs; plus 
de befoins, plus de crainte; tout eft fini pour eux, 
excepté leur joie qui ne peut finir, 


| Confidere, mon fils, cet ancien Roi Inachus (8) 
qui fonda le Royaume, d’Argos. Tu le vois avec 
cette vieilleffe fi douce et fi majeftueufe; les fleurs 
naiflent fous fes pas. Sa démarche légère reffemble 
au vol d’un oifeau: il tient en fa main une lyre d’y- 
voire: etdansun tranfport éternel il chante les mer- 
veilles des Dieux. Il fort de fon coeur et de fa bou- 
| che un parfum exquis; l'harmonie de fa lyre et de 
| fa voix raviroit les hommes et les Dieux, Il eft 
ainfi récompenfé pour avoir aimé le peuple qu'il 
affembla dans l’enceinte de fes nouveaux murs, et 
auxquels il donna des Loix, 


De l'autre côté tu peux voir entre ces Myrrthes 
Cécrops Egyptien (9), qui lè premier regna dans 
Athènes, ville confacrée à la fage Déeffe dont elle 
porte le nom. Cécrops apportant des Loix utiles de 
| Egypte, qui a été pour la Grece la fource des Let- 

tres et de bonnes moeurs, adoucit les naturels fa- 

rouches de Bourgs de l’Attique, et les unit par les 

liens de la fociété. Il fut jufte, humain, compatif- 

| fant: il laiffa les peuples dans l'abondance , et fa fa. 
mille dans la médiocrité, ne voulant point que fes 

enfans 


| (8) Inachus; Dans le Peloponriefe, Pan du monde 2197.. Jo~ 
A ili) feph, Tatien, Appien, Alexandrin, & divers autres anciens Chro- 
nologiftes avoient cru, que ce\Prince étoit contemporain de Moife, 

NN (9) Cecrops Egyptien: I bâtit, ou, felon les autres, il 
HA embellit la ville d'Athènës, qui fur nommée Cécropie de fon nom. 
| il 
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enfans euflent l'autorité après Jui, parce qu'il ju- 
geoit que d'autres.en étoient plus dignes. 
Il faut que je te montre aufli dans cette petite 
allée Erichthon (10), qui inventa l’ufage de Par- 
gent pour la monnoye, Il le fit en vue de faciliter 
Je commerce entre les isles de la Grece ; mais il previ 
Vinconvénient attaché à cette invention. Appli- 
quez- vous, difoit-il à tous ces peuples, amultiplier 
chez vous les richeffes naturelles qui font les véri- 
tables; cultivez laterre pour avoir une grar bon- 
dance de bled, de vin, d'huile et de frui 
des troupeaux innombrables ds vous nourriff 
leur lait, et qui vous couvrent de leur laime:} 
là vous vous mettrez en état de ne craindre jamais 
la pauvreté. Plus vous aurez d’enfa 5 
ferez riches, pourvu que vous les 
rieux; carla terreeftinépuifable, et 
fécondité à proportion du nombre de { 
qui ont foin de la cultiver ; elle les paye tous libé- 
ralement de leur peine, au lieu qu’elle fe rent d ava- 
re et ingrate pour ceux qui la canre é 
ment, Attachez-vous donc principals 
ritables richefles qui fatisfont aux vit 
hommes, Pour largent monnoyé, i! ne fe ire 
aucun cas, qu’autant qu'il eft néceflaire, on pour 
les guerres inévitables qu’on a à foutenir au- j 
ou poür le commerce des marchandi néceffaires 
qui manquent dans votre pays; encore feroit-i] à 
fouhaiter qu’on laiffät tomber le commerce à l'égard 
de toutes les chofes qui ne fervent qu’à entretenir 
le luxe, laevanité et la mollefe. 


Le 


Il a établi le premier Punion de l’homme avec la femme, fuivant 
les Loix du mariage légitime, ayant aboli pour cela la commu 
qui étoit auparavant tolérée parmi les Grecs 
on, que toute l'Antiquité e cru, que ce Roi 
avoit eu deux vilages. 

(16) Erichthon, quatrieme Roid'Athènes, né de la Terre & 


la fémence de Vulcain, inventa aùili Pufage des chariots. 


400 LES AVANTURES 


Le fage Erichthon ‘difoit fouvent: Je crains 
bien, mes enfans, de vous avoir fait un préfent fu. 
nefte, en vous donnant l'invention de la monnoye, 
Je prévois qu’elle excitera l'avarice, l'ambition, le 
fafte; qu’elle entretiendra une infinité d’Arts per- 
nicieux qui ne vont qu’a amollir et qu’a corrompre 
les moeurs; qu’elle vous dégoûtera de l’heureufe 
fimplicité, qui fait tout le repos et toute la fureté 
de la vie, qu’enfin elle vous fera méprifer lAgri- 
culture qui eft le fondement de la vie humaine, 
et la fource de tous les vrais biens: maisles Dieux 
me font témoins que j’ai eu le coeur pur en vous 
donnant cette invention utile en elle-même. Enfin 
quand Arichthon appercut que l'argent corrompoit 
les peuples, comme il l’avoit prévu, il fe retira de 
douleur fur une montagne fauvage, où il vécut 
pauvre et éloigné deshommes jufques à une extrême 
vieillefle, fans vouloir fe mêler du gouvernement 
des Villes, 


Peu de tems après lui on vit paroître dans la 
Grèce le fameux Triptolème (11), à qui Céres avoit 
enfeigné l'Art de cultiver les terres et de les cou- 
vrirstous les ans d’une moiffon dorée, Ce n’eft 
pas que les hommes ne connuffent déja le bled, et 
la maniere de le multiplier en le femant: Mais ils 
ignoroient la perfection du labourage, et Tripto- 
leme envoyé par Céres vint la charrue en main 
offrir les dons de la Déeffe à tous les peuples qui 
auroient affez de courage pour vaincre leur pa- 
reffe naturelle, et pour s’adonner à un travail affi- 
du, Bientôt Triptolème apprit aux Grecs à fendre 

la 


(rz Triptoléme étoit fils de Celée (d’autres difent d'Éleufus) Roi 
d'Eleuñs, Son pere ayant reçu honorablement Céres, qui Racines 
lle 
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Ja terre, eta la fertilifer en déchirant fon fein. 
Bientôt les moiffonneurs ardens et infatigables firent 
tomber fous leurs faucilles tranchantes tous les jau- 
nes épices qui couvroient les campagnes. Les peus 
ples mèmes fauvages et farouches qui couroient épars 
cà et là dans les forêts d’Epire et d’Etolie pour fe 
nourrir de gland, adoucirent leuts moeurs, et fe 
foumirent a des Loix, quand ils eurent appris a faire 
croître les moiffons, er à fe nourrir du pain, Trip 
toleme fit fentir aux Grecs le plaifir qu’il y a de ne 
devoir fes richelles qu'a fon travail, et a trouver 
dans fon champ tout ce qu’il faut pour rendre la vie 
commode et heureufe: cette abondance fi fimple et 
fi innocente, qui eft attachée à Agriculture, les fit 
fouvenir des fages confeils d'Erichthon ils méprife- 
rent-l'argent et toutes les richefles artificielles, qui 
ne font richefles que pat l'imagination des hommes, 
qui les tentent de chercher des plaifirs dangereux, et 
qui les détournent du travail ou ils trouveroient tous 
les biens réels avec des moeurs pures dans une pleine 
libercé. On comprit donc qu'un champ fertile et 
bien cultivé eft le vrai tréfor d'une famille affez fage 
pour vouloir vivre frugalement comme fes peres ont 
vécu. Heureux les Grecs, s'ils étoient demeurés 
fermes dans ces maximes fi propres à les rendre puif- 
fans, libres, heureux, et dignes de Petre par une 
folide vertu! Mais hélas! ils commencent aadmirer 
les faufles richeffes, ils négligent peu à peu les vraies, 
et ils dégénerent de cette merveilleufe fimplicité. 
O moa fils! tu régneras un jour! Alors fouviens- 
toi de ramener les hommes à l’agriculture, d'ho- 
norer cet art, de foulager ceux qui s’y appliquent, 
et de ne fouffrir point que les hümmes vivent, 
ni oififs, ni occupés à des arts qui entretiennent 
le luxe et la molleile: ces deux hommes qui ont 
été 
ille Proferpine, ravie par Plutons cette Déeffe eù reconnoiffauce 
énfsigua à Triprolème i’ Att de ae les bledss 
G 
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été fi fages fur la terre, font.ici chéris des Dieux, 
Remarquez, monfils, que leur gloire furpalle autant 
‘celle d'Achille et des autres Héros qui n’ont excellé 
que dans les combats, qu'un doux printems eft aus 
deffus de l'hyver glacé, et que la lumiere du Soleil 
eft plus éclatante que celle de la Lune, 


Pendant qu’Arcéfius parloit de Ja forte, il aps 
percut que Télémaque avoit toujours les yeux arrè: 
tés du côté d’un petit bois de Jauriers et d'un ruif- 
feau bordé de violettes, de rofes, de lys, et de plus 
fieurs autres fleurs odoriférantes, dont les vives cous 
leurs reffembloient a celles d’Îris, quand elle defvend 
du ciel fur Ja terre pour annoncer à quelque mortel 
les ordres des Dieux. C’étoit lé grand Roi $éfotiris 
que Télémaque reconnut dans ce beau lieu; il étoit 
mille fois plus majeftueux qu'il ne l’avoit é 
fur fon trône d'Egypte. Des rayons d'une lumiere 
douce fortoient de fes yeux, et ceux de Télémaque 
en étoient éblouis, A le voir on edit cru qu’il étoit 
enivré de nectar, tant!efprit divin avoir mis dans 
un tranfport au-deffus de la raifon humaine pour 
récompenfer fes vertus, 


Télémaque dit à Arcéfius: fa recOnudis, Ô 
mon pere, Séfoitris, ce fage Roi d'Egy 
ai vu il n’y a pas long-tems. - Le voila 
céfius, et tu vois pat fon exemple cor jeux 
font magnifiques à récompenfer les hous Roisi mais 
il faut que tu fackes, que roure cette Félicité nef 
rien en compařaifon de celle qui Iui étoit deftinée, 
fi une trop grande profpérité nelini eùt Fait oublier 
dans fes guerres les ré odération et dela 
juftice. La pafficn dei rueil et l’infolens 
ces des Tyriens, le ur ville. Cets 
té conquêt d’autres : il 
fe ldiffa féduire par la vaine gioire des Conquérans + 
il 
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il fubjugna, oujpour mieux dire, il ravagea toute 
fAfie, A (ou retour en Egypte ik trouva que foi 
frere s’étoit emparé de la Royauté, et avoit altéré 
par un gouvernement injufte Jes meilleurs Loix du 
pay Ainfi fes grandes conquetesne fervirent qu'a 
troubler fon Royaume. _ Mais ce qui le rendit plas 
inexcufable, c’elt qu il fut enyvré de fa propre gloi= 
te. Jl fit atteler à un charles plus fuperbes d’entre 
les Rois qu'il avoit vaincu. Dans la fuite il recon 
nut fa faute, et eut honte. d’avoir été fi inhumain. 
Tel fut le frait de fes victoires: : Voila ce que les 
Conguérans font contre leurs Etats; et contre eux 
mémes; en voulant ufurper ceux de leurs voifins: 
Voilà ce qui fit décheoir un Roi, d’ailleurs fi jufte 
et fi bienfaifant; et c’eft ce qui diminue la gloire que 
les Dieux lui avoient, préparée: 

Ne vois tu pas cet autre, 6 mon fils, dont [à 
bleffüre paroît fi éclatante? C'eft un Roi de Carie 
nommé Dioclides, qui fe dévoua pour fon peuplé 
dans une batailles parce que l'Oracle avoit dit que 
dans la guerre des Cariens et de Lyciens, la Nation 
dont le Roi périroit, feroit victorieufe: 

Confidere cet autre; c’eft un fage Législateur ; 
qui ayant donné à fa Nation: des Lois propres a les 
rendre bons et heureux; leur fitjurer qu'ils ne yio“ 
leroient jamais aucune de fes Loix pendant fon. ab- 
fence: après quoi il partir; s’exila lui-même dé fa 
patrie, et mourut pauvre dans une terte etrangere 
pour obliger fon pe uple par ce ferment à garder à 5 
jamais des Loix-fi utiles. 

Cet autre que tu vois; eft Eunéfyme Roi des 
Pyliens ; et un des ancêtres du fage Neftor. Dans 
ùne pefte qui ravageoit la terre et qui couvroit de 
nouvelles ombres les bords de Acheron; il deman- 
da aux Dieux d’appaifer leur colére, en payant par 
fa mort pour tant de milliers d'hommes innocens, 
Les Dieux l’exaucerent, et lui firent trouver ici la 
Ec 2 vraie 
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vraie Royauté, dont toutes celles dela terre ne font 
que des vaines ombres, 

Ce Vieillard que tu vois couronné de fleurs, eft 
le fameux Bélus: il régna en Egypte, et il époufa 
Anchinoé fille du Dieu Nilus, qui cache la fource. 
de fes eaux, et qui enrichit les terres qu'il arrofe 
par fes inondations. Il eut deux fils ; Danaus, dont 
tu fais Phiftoire ; et Egyptus, qui donne fonnom à 
ce beau Royaume. Bélus fe croyoit plus riche par 
Yabondance où il mettoit fon peuple, et par l'amour 
de fes Sujets pour lui, que par tous les tributs qu’il 
auroit pu leur impofer, Ces hommes que tu crois 
morts, vivent, mon fils; et c’eft la vie qu'on traine 
miférablement fur la terre, qui wet qu'une mort: 
les noms feulement font changés. Plaifeaux Dieux 
de te rendre affez bon pour mériter cette vie heureu- 
fe, que rien ne peut plus finir ni troubler ! Hate-toi, 
il eft tems d’aller chercher ton pere. Avant quede 
le trouver, hélas! que tu verras répandre de fang! 
Mais quelle gloire attend dans les campagnes de 
PHefpérie? Souviens-toi des confeils du fage Men- 
tor: pourvu que tu les fuives, ton nom fera grand 
parmi tous les peuples et dans tous les fiécles, 

Il dit; et auffitôr il conduifit Télémaque vers 
la porte d’yvoire par où l’on peut fortir du téné. 
breux Empire de Pluton. Télémaque les Jarmes aux 
yeux le quitta fans pouvoir 1 embraffer; et fortant de 
ces fombres lieux , il retourna en diligence vers le 
camp des Alliés, après avoir rejoint fur le chemin les 
deux jeunes Crétois, qui l’avoient accompagné juf- 
ques auprès de la caverne, et qui nefpéroient plus 
de le revoir. 
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Fin du dix -neuvieme Livre. 
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FA] s 
$ jans une affemblée des Chefs, Télémaque fait prévaloir fon 


avis, pour ne pas furprendre Venufe taife par les deux 


partis en dépôt aux Lucaniens: il fait voir fa fage/) 


fion de deux Transfuges, dont l'un nommé Acante avoit entre. 


pris de l'empoifonner ; l'autre nommé Diofcore offroit aux alliée 


la tête d'Adrafle.… Dans le combat qui s'engage énfuite, Telé- 


maque porte la mort par tout où il va pouxtrouver Adrafte, ct 


ce Roï qui le cherche au ff, rencontre et tue Pijiftrate fils de Nef- 
tor, Philoctète furrients et dans letems où il va percer Adyaf- 
te, ileftblelfé /uieméme et obligé a fe retirer du combat. Té- 
lemaque court aux cris de fes alliés, dont Adrafte fait un care 


nage horrible; ilcombat cet ennemi, et lui done la vie à des 


conditions qu'il lui impofe. Advafte releve veut Jurpremdre Tés 


dings que : celui-ci le faifit une feconde fois, etluiôte la vie, 


LIVRE VINGTIEME, 


ependant les Chefs de l'armée s’affemblerent, 
pour ‘délivrer s'il falloit s'emparer de Vé- 

nufe (1). C'étoit une ville forte qu’Adraf- 

te avoit autrefois ufurpée fur fes voifins les Apuliens 
Peucétes. Ceux-ci étoient entrés contre lui dans 
Ja ligue pour demander juftice {yr cette invafion. 
‘ Adrafte 


(x) Vénufe aujourd'hui Venula, eft une petite ville Epifcopale 
du 
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Adrafte pour les appaifer avoit mis cette ville en 
dépôt entre les mains des Lucaniens: mais il avoit 
corrompu par l'argent et la garnifon Lucanienne et 
celui qui la commandoit; de maniere que les Luca- 
d'autoriré effective que lui dans 
uliens qui avoient confenti que la 
garnifon Lucaniemne garcat Vénufe avoient été trom- 
pés dans cette négociation, 

Un ciroyen de Vénufe, mommé Démophante, 
avoit offert fecrétement aux alliés de leur livrer la 
nuit une des portes de la ville. Cet avantage étoit 
d'autant plus d, qu'Adrafte avoit mis toutes fes 
provifions de guerre et de bouche dans un chateau 
voilin de Vénule, qui ne pouvoir fe défendre fi Vé- 
nufe étoit prife. Philoctète et Neftor avoient déja 
opiné qu'il falloit profiter d’une fi heureule occafion. 
Tous les chefs entrainés par leur autorité, et éblouis 
par l'utilité d’une fi facile entreprite, applaudiffoient 
à ce fentiment: mais Télémaque à fon retour fit fes 
derniers efforts pour les en detoniner. 

Je wignore pas, leur dit-il, que f jamais un 
homme a mérité d’être furpris et trompé, c’eft Adraf- 
te, lui qui a fi fouvent trompé tout le monde. Je 
vois bien qu’en furprenant Vénufe vous neferez que 
vous mettre en poflefion d’une ville qui vous appar- 
tient, puifqu’elle eft aux Apuliens, qui font un des 
peuples de votre ligue. J'avoue que vous le pour- 
tiez faire avec d'autant plus d'apparence de railon, 
qu'Adrafte qui a mis cette ville en dépôt, a corrompu 
le Commandant et la Garnifoy, pour y entrer quand 
il le jugera à propos. Enfinje comprens comme vous 

que fi vous iez Vénule, vous feriez desle lende- 
main moitr 1 Château où fonttous les préparatifs 
de guerre qu'Adrafte y a affemblés; et qu’ainfi vous 
finiriez en deux jours cette guerre fiformidable, Mais 
Cca ne 


Naples dans la Bafilicate, an Nord de Cirenza dot 
e & éloiguée de cing lieues. 


niens avoit mo 
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ne faut-il pas mieux périr que de vaincre par de tels 
moyens ? Faut-il repouffer la fraude par la fraude? 
Sera-t-il dit que tant de Rois ligués pour punir lim- 
pie Adrafte de fes tromperies, feront trompeurs com. 
me lui? S'il nous eft permis de faire comme Adrafte, 
il neft pas coupable, et nous avous tort de le vou- 
loir punir, Quoi! l'Hefpérie entiere, foutenue de 
tant de colonies Grecques, et des Héros revenus du 
fiége de Troye, n’a-t-elle point d’autres armes 
contre la perfidie et les parjures d’Adrafte, que la 
perfidie et le parjure? Vous avez juré par les chofes 
les plus facrées, que vous laifferiez Vénufe en dépôt 
dans les mains des Lucaniens, La Garnifon Lucanien- 
ne, dites-vous, eft corrompue par l'argent d’Adrafte ; 
Je le croiscomme vous: mais cette Garnifon eft tou. 
jours a Ja folde des Lucaniens ; elle n’a point refufé 
de leur obéir; elle a gardé au moinsen apparence la 
neutralité, Adrafte ni les fiens ne font jamais entrés 
dans Vénufe; le traité fublifte: votre ferment n’eft 
point Oublié des Dieux, Ne gardera- t- on les paro- 
les données que quand on manquera de prétextes plau- 
fibles pour les violer? Ne fera-t-on fidéle et relis 
Seux pour les fermens, que quand on n'aura rien à 
Gagner en violant fa foi? Sil’amour et la vertuet la 
crainte des Dieux ne vous touchent plus, au moins 
foyez touchés de votre reputation et de votre intérêt, 
Si vous montrez aux hommes cet exemple pernicieux 
de manquer de parole et de violer votre ferment pour 
terminer une guerre, quelles guerres n’excirerez-vous 
point par cette conduite impie? Quel voifin ne fera 
pas contraint de craindre toutde vous et de vous dé- 
tefter ? Qui pourra déformais dans les néceflités les 
plus preffantes fe fier à vous? Quelle fureté pourez- 
vous donner quand vous voudrez ètre fincères, et qu'il 
Yous importera de perfuader à vos voifins votre fin- 
cérité? Sera- ce un traité folemnel? Vous en aurez 
foulé un'aux pieds, Sera-ce un ferment? Eh! ne 
faura- 
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faura-t-on pas que vous comptez les Dieux pour 
rien, quand vous efpérez tirer du parjure quelqu’a- 
vantage? la paix naura donc pas plus de fureté que 
la guerre à votre égard. Tout ce qui viendra de vous 
fera reçu comme une guerre, ou feinte, ou déclarée. 
Vous ferez les ennemis perpétuels de tous ceux qui 
auront le malheur d’ètre vos voifins. Toutes les af. 
faites qui demandent de laréputation, de la probité, 
et de la confiance, vous deviendront impoflibles. 
Vous n'aurez plus de reffource pour faire croire ce 
que vous promettrez. 

Voici, ajouta Télémaque, un intérêt encore 
plus preflant; qui doit vous frapper, s'il vous refte 
quelque fentiment de probité, et quelque prévoyance 
fur vos intérêts : c’eft qu’une conduite fi trompeufe 
attaque par le dedans toute votre ligue et va la rui- 
ner, votre parjure va faire triompher Adrafte, 

À ces paroles toute l'affemblée émue lui deman- 
da comment il ofoit dire qu'une action qui donne- 
roit une victoire certaine à da ligue « pouyoit la rui- 
ner. Comment, leur répondit-il, pourrez-vous vous 
confier les uns aux autres, fi une fois vous rompez 
l'unique lien de la fociété etde la confiance, qui eft 
la bonne foi? Après que vous aurez pofé pour mari- 
me qu'on peut violer les régles de la probité et de 
ja fidélité pour un grand intérét, qui d’entre vous 
pourra fe fier à un autre, quand cetautre pourra trou- 
ver un grand avantage à Ini manquer de parole ets 
le tromper ? Où en ferez-vous’? Quel eft celui d’en- 

tre vous qui ne voudra point prévenir les artifices 
de fon voifin par les fiens? Que devient une ligue 
de tant de peuples, lorfqu’ils font convenus entr’eux 
par une délibération commune, qu’il eft permis de 
furprendre fon voifin et de violer Ja foi donnée ? 
Quelle fera votre défiance mutuelle, votre divifion, 
Votre ardeur à vous détruire les uns lesautres ? Adrafs 
te n'aura plus befoin de vous attaquer, vous vous 
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déchirerez affez vous- mémes, Vous juftifierez fes 
perfidies, O Rois fages et magnanimes! 6 vous qui 
commandez avec tant d'expérience fur des peuples 
innombrables! ne dédaignez pas d'écouter les confeils 
d'un jeune homme. Si vous tombiez dans les plus 
affreufes extrémités où la guerre précipite quelquefois 
les hommes, il faudroit vous préferver par votre vi. 
gilance et par les efforts de votre vertu; car le vrai 
courage ne fe laïffe jamais abattre. Mais fi vòus aviez 
une foiyrompu ta barrière de l'honneur et de la bon- 
ne foi, cette perte eft irréparable. Vous ne pourriez 
plus rétablir ni la confiance néceffaire au fucces de 
toutes les affaires importantes, ni ramener les home 
mes aux principes de la vertu, après que vous leur 
auriez appris à les méprifer. Que craignez - vous? 
N'avez- vous pas affez de courage pour vaincre fans 
tromper? Votre vertu jointe aux forces de tant de 
peuples, ne vous fuffit-elle pas? Combattons, mou- 
rons, s’il le faut, plutôt que de vaincre fi indigne- 
ment. Adrafte, PimpietAdrafte eft dans nos mains, 
Pourvu que nous ayions horreur d'imiter fa lâcheté 
et fa mauvaife foi. 

Lorfque Télémaque acheva ce difcours, il fene 
tit que la douce perfuafion avoit coulé de fes lévres, 
etavoit paffé jufqu'au fond des coeurs. Il remarqua 
un profond filence dans laffemblée; chacun penfoit, 
non à lui, ni aux graces de fes paroles, mais à la 
force de la vérité qui fe faifoit fentir dans la fuite de 
fon raifonnement. F'étonnement étoit peint fur les 
if. Enfin on entendit un murmure fourd qui fe 
répandoit peu à peu dans l’aflemblée. Les uns re- 
gardoienr les autres, et n'ofoientparler les premiers. 
On attendoit que les Chefs de l'armée fe déclaraffent, 
et chacun avoit de la peine à retenir fes fentimens, 
Entin le grave Neftor prononça ces paroles: 

Digne fils d'Uiyffe, les Dieux vous ont fait par- 
ter, et Minerve, qui a tant de fois infpiré votre pere 
a mis 
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a mis dans votre coeur le confeil face et généreux que 
vous avez donné. Je ne regarde paint votre jeunefie ; 
je ne confidere que Minerve dans tout ce que vous 
venez de dire: Vous avez parlé pour la vertu, fans 
elle les plus grands avantas font de vraies pertes ; 
fans elle on s’attire bientôt la vengeance de fes enne- 
mis, la défiance de fes alliés, l'horreur de tous les 
gens de bien, et la jufte colère des Dieux. Laiffons 
done Vénufe entre les mains, des Lucaniens, et ne 
\vaincre Adrafte par notre courage. 
fes fages 


fongeons plus qu 
ll dit: et toute l'affemblée applaudit a 
paroles: mais en apolaudufaut, chacun étonné toufe 
noit Jes yeux vers je fils. d'Ulyfle, eton croyoit voir 
reluire en lui la fagefle de Minerve qui Vinfpiroit. 
[l s'éleva bientôt une autre queftion dans le 
confeil des Rois, où il n’acquit pas mains de gloire, 
Adrafte toujours cruel et perfide envoya dans le camp 
un transfuge nommé Acante, qui devoit empoifonner 
les plus illuftres Chefs de l'armée : furtout il avoit 
ordre de ne rien épargner pour faire mourir le jeure 
‘lélémaque, qui étoit déja la terreur des Dauniens. 
‘l'élémaque qui avoit trop de courageet de candeur, 
pour être enclin à la défiance, reçut fans peine avec 
amitié ce malheureux, qui avoit vu Ulyffe en Sicile, 
et qui lui racéntoit les avantures de ce Héros. Il le 
nourriloit et tachoit de le confoler dans fon mal- 
heur; car Acante fe pl moit d’avoir été trompé et 
traité indignement par Adrafte ; mais c’étoit nourrir 
et réchauffer dans fon fein une vipère vénineufe tou- 
te prète à faire une bieffure mortelle. On furpritun 
autre transfuge nommé Arion, qu’Acante envoyoit 
vers Adrafte pour lui apprendre état du camp des 
alliés, et pour Vaffurer, qu'il empoifonneroit le lens 
demain les principaux Rois avec Télémaque dans un 
feftin que celui-ci, leur devoit donner, Arion pris 
avoua la trahifon: on fonpgonna qu'il étoit d'in- 
telligencę avec Acante, parce qwils étaient bong 


amis; 
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amis: mais Acante profondement difimulé et intré. 
pide, fe défendoit avec tant d’art qu’on ne pouvoit 
le convaincre, ni découvrir le fond de la conjuration. 

Plufieurs des Rois furent d’avis qu'il falloit dans 
le doute facrifier Acante à Ja fureté publique. I 
faut, difoient+iis, le faire mourir; la vie d’un feul 
homme weft rien quand i] s’agit daffurer celle de 
tant de Rois. Qu’importe qu’un innocent périffe, 
quand il s’agit de de conferver ceux qui repréfentent 
les Dieux au milieu des hommes? 
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Quélle maxime inhumaine! quelle politique bar- 
bare , répondit Télémaque. Quoi! vous êtes fi pro- 
digues du fang humain; O vous qui êtes établis les 
Pafteurs des hommes, et qui ne commandez fur eux 
que pour les conferver, comme un Pafteur confere 
ve fon troupeau: vous êtes donc les loups cruels, 
et non pas les Pafteurs; du moins vous mates Paf- 
teurs que pour tondre et pour égorger le troupeau, 
au lieu de le conduire dans les pâturages. Selon 
vous on eft coupable dès que l'on eft accufé: un 
foupçon mérite la mort ; les innocens font à la mer- 
ci des envieux et des calomniateurs; et à mefure que 
la défiance tyrannique croitra dans vos coeurs, il 
faudra aufli égorger plus de victimes. 


Télémaque difoit ces paroles avec une autorité 
et une véhémence qui entrainiot les coeurs, et qui 
couvroit de honte les auteurs d’un fi lâche confeil, 
Enfuite fe radouciffant, il leur dit: Pour moi jenai- 
me pas affez la vie pour vivre à ce prix-là, jaime 
mieux qu’Acante foit méchant que fi je Pétois, et 
qu’il m’arrache la vie par une trahifon, que fi jele 
faifois moi-méme périr injuftement dans le doute, 
Mais écoutez, 6 vous, qui étant établis Rois, c’eft. 
ä-dire, Juges des peuples, devez favoir juger les 
hommes avec juftice, prudence, etmodération ; laif- 
fez-moi interroger Acante en votre préfence. 
Aufli- 
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Auflitôt il interroge cet homme fur fon commer- 
ce avec Arion; il le preffe fur une infinité de cir- 
conftances. Il fait femblant plufieurs fois de le rens 

voyer à Adrafte, comme un transfuge digne d'ètre 

puni, pour obferver s’il Pavoit peur d'étre ainfiren- 

voyé, Ou non, mais le vifage et la voix d’Acante 

demeurerent tranquilles. Enfin ne pouvant tirer la 

vérité du fond de fon coeur, il lui dit: Donnez-moi 

votre anneau, je veux l'envoyer à Adrafte, A cette 

demande de fon anneau, Acante palit, il fut embar- 

raffé, Télémaque dont les yeux étoient toujours at- 

tachés fur lui, Pappercut, il prit cet anneau, Je 

m’en vais, lui dit-il, Penvoyer à Adrafte par les 

mains d’un Lucanien nommé Polytrope, que vous 

connoiffez, et qui paroitra y aller fecrétement de 

votre part. Si nous pouvons découvrir par cette 
voye votre intelligence avec Adrafte, on yous fera 
périr impitoyablement par les tourmens les plus 
cruels. Si au contraire vous avouez des à préfent 
votre faute, on vous la pardonnera, et on fe con- 
tentera de vous envoyer dans une isle de la mer, où 
vous ne manquerez de rien, Alors Acante avoua 
tout, et Télémaque obtint des Rois qu’on lui done 
neroit la vie, parce qu’il la lui avoit promife. On 
Penvoya dans une des isles Echinades(2) où il vécut 
en paix. 

Peu detems après un Daunien d’une naiffance 
obfcure, mais d’un efprit violent et hardi, nommé 
Diofcore, vint la nuit dans le camp des alliés, leur 
offrir d’égorger dans fa tente le Roi Adrafte. Ille 
pouvoit; car on elt maitre de la vie des autres, quand 
on ne compte plus pour rien la fienne. Cet homme 
ne refpiroit que la vengeance, parce qu Adrafte lui 
avoit enlevé fa femme qu’il aimoit éperduement, et 

qui 


(2) Les isles Echinades ; aujourd’hui Coffulaires y font fituées à 
l'embouchure du deuve Achelous vis. à vis de l’Arcanié dans l'E- 
pire. 
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qui étoit égale en beauté à Venus mème.  [l avoit 
des intelligences fecrétes pour entrer la nuit dans la 
tente du loi, et pour Ctre favorifé dans cette entre: 
prife par plufieurs Capitaines Dauniens: mais il 
croyoit avoir befoins que les Roisalliés attaquaffent 
en mème tems le camp d’Adrafte, afñn\que dans cé 
trouble il put plus facilement fe fauver et enlever fa 
femme, ÎLétoit content de périr; s'il ne pouvoit 
l'enlever apres avoir tué le Roi: 

Auflitôt que Diofcore eut expliqué aux Rois for 
deffein, tout le monde fe tourna vers Télémaque; 
comme pour lui demander une décifion, Les Dieux; 
fépondit-il, qui nous ont pééfervé des traitres, nous 
defendent de nousen fervir, Quand méme ious d'au: 
rions pas dflez de vertu pour détefter la traliifon; 
notre feul intérêt fuffiroit pour la rejetter; des que 
nous aurons aüvorifée par notre exemple, nous mé: 
riterons qu’elle fe tourne contre nous; des ce mo: 
ment qui d’entre tions fera en fureté? Adräfte pour- 
ra bien éviter le coup qui le ménace et le faire ré- 
tomber für les Rois alliés, La guerre ne fera plus 
üne guerre; la fageffe et la vertu ne feront d'aucun 
ufage: on ne verra plus queperfidie, trahifon et af: 
failinats, Nous en reffentirions nous-mêmes lés fus 
neftes fuites, et nous le mériterions, puifque nous 
aurions autorifé les plus grands des maux. Je cons 
clus donc qu'il faut renvoyer le traître a Adrafte: 
J'avoue due ce Roi iie le mérite pas; mais toute 
VHelpérie et toute la Grèce, qui ont les yeux fur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être eftimés, Nous nous devons à nous-mêmes; 
enfin nous devons aux Dieux juftes cette horreur dé 
Ja perfidie. 

Aulfitôt on envoya Dicfcore à Adrafte , qui fré- 
mit du péril où il avoit été, et quine pouvoit affez 
s’étonner de la générofité de fes ennemis; car les 
méchans ne peuvent comprendre la pure vertu, Adraf 
te 


PER pr 


DE TELEMAQUE, b. XX: 415 


te admiroit malgré lui ce qu’il venoit de voir, et 
nofoit le louer. Cette action noble des alliés tap: 
pelloit un honteux fouvenir de toutes fes tromperies; 
et ne toutes fes cruautés: Il cherchoit a-rabaiffer la 
générofité de fes ennemis, et étoit honteux de paroi- 
tre ingrat, pendant qu’il leur devoit la vie : mais les 
hommes corrompus s’enidurciffent bientôt contre tout 
ce qui pourroit les toucher. 

Adraite, qui vit que la réputation des alliés aug» 
mentoit tous les jours, crut qu'il étoit preflé de 
faire contreux quelqu’action éclatante : comme il 
men pouvoit faire aucune de veriu, il voulut du 
moins tâcher de remporter quelque grand avantage 
fur eux par les armes, et il fe hata de combattre. 

Le jour du combat étant venu, à peiie lAus 
tore ouvroit au Soleil les portes de l'Orient dans un 
chemin femé de rofes, que le jeune Télémaque pré- 
Yenant par fes foins la vigilance des plus vieux Capia 
taines, s’arcacha d’entre les bras du doux fommeil, 
et mit en mouvement tous les Officiers. Son cafqué 
couvert de crins Aottans brilloit déja fur fa tête, et 
fe cuiraffe fur fon dos éblouiffoit les yeux de toute 
l'armée. L'ouvrage de Vulcain avoit outre fa beauté 
naturelle l'éclat de l'Egide, qui y étoit cachée. IL 
tenoit fa lance d’une main, de l’autre il montrôitles 
divers poftes qu'il falloit occuper, Minerve avoit 
mis dans fes yeux un feu divin, et fur fon vifage une 
majefté fière qui promettoic déja la victoire. Ilmar< 
cheit, et tous les Rois oubliant leur âge et leur dis 
gnité, fe fentoient entraînés par une force fupérieuré 

Qui leur faifoit fuivre fes pas. La foible jaloufie ne 
peut plus entrer dans les coeurs. ‘Tout céde à celui 
que Minerve conduit invifiblement par la main ; fort 
action n’ayoit plus rien d'impétueux ni de précipité = 
il étoit doux, tranquille, patient, toujours prêt 2 
écouter les autres, et à profiter de leurs confeils: 
mais actif, prévoyant, attentif anx befoins les plus élois 
gnéss 
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gnés, arrangeant toutes les chofes à propos ; nes’em. 
barraffent de rien, et n’embarraffant point les autres; 
excufant les fautes, réparant les mécomptes, préves 
nant les difficultés, ne demandant jamais rien de trop 
à perfonne, infpirant partout la liberté et la confiane 
ce. Donnoit- il un ordre? c’étoit dans les termes 
les plus fimples et les plus clairs; il le répétoit pour 
mieux inftruire celui qui devoit!’exécuter. Il voyoit 
dans fes yeux s’il l'avoit bien compris. li lui faifoit 
enfuite expliquer familiérement comment il avoit 
compris fes paroles, et le principal but de fon entre- 
prile. Quand il avoit ainfi éprouvé le bon fens de 
celui qu'il envoyoit, et qu'il l'avoit fait entrer dans 
fes vues, il ne le faifoit partir qu'après lui avoir 
donné quelque marque d’eftime et de confiance pour 
Vencourager. Ainfi tous ceux qu’il envoyoit, étoient 
pleins d’ardeur pour Juiplaire et pour réuffir: mais 
ils n’étoient point gênés par la crainte qu’il leur im- 
puteroit les mauvais fucces; car il excufoit toutes 
les fautes qui ne venoient point de mauvaife volonté, 

Vhorifon paroiffoit rouge et enflammé par les 
premiers rayons du Soleil, et lamer étoit pleine des 
feux du jour naiffant. Toute la côte étoit couverte 
d'hommes, d'armes, de chevaux et de chariots en 
mouvement: c’étoit un bruit confus femblable à ce- 
lui des flots en courroux, quand Neptune excite au 
fond de fes abimes les noires tempêtes, Ainfi Mars 
commencoit par le bruit des armes, et par l'appareil 
frémiffant de la guerre, à femer le rage dans tous les 
coeurs. La campagne étoit pleine de piques hériffées, 
femblables aux épics couvrent les fillons fertiles 
dans le tems des moiffons, Déja s’élevoit un nuage 
de poufliere, qui déroboit peu à peu aux yeux des 
hommes la terre et le ciel. La confufion, l’horreur, 
le carnage, V’impitoyable Mort s’avancoient, 

A peine les premiers traits étoient jettés, que 
Télémaque levant les yeux et les mains vers le Ciel, 
pros 
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prononça ces paroles : O Jupiter! pére des Dieux 
et des hommes, vous voyez de notre côté la juftice 
et la paix, que nous n'avons point eu honte decher- 
cher. C’eft à tegret que nous combattons; nous 
voudrions épargner le fang des hommes; nous ne 
haiffons point cet enhemi même; quoiqu'il foit cruel, 
pe et facrilège. Voyez et décidez entre lui et 
nous. S'il faut mourir; nos vies font dahs vos mains, 
S'il faut délivrer lHefpétie et abattre le Tyran, ce 
fera votre puiflance et la fageffe de Minerve votre 
fille, qui nous donneront la victoire ; la gloire vous 
en fera due, C’eft vous qui la balance en main ré~ 
glez le fort des combats, nous combattons pour 
vous; et puifque vous ètes Juge, Adrafte eft plus 
votre ennemi que le nôtre; Si votre caufe eft victos 
rieufe avant la fin du jour, le fang d’une Hécatoms 
be (3) entiere ruiflellera fur vos autels. 


Il dit, et à l’inftant il bouffe fes courfiers fou: 
gueux et écumans dans les rangs les plus preflés des 
ennemis, li rencontra d’abord Périandre Locrien 
couvert d’une peau de lion qu'il avoit tué dans la 
Cilicie, pendant qu’il y avoit voyagé: Il étoitarmé 
comme Hercule d’une mallue énorme ; fa force et fa 
taille le rendoient femblable aux Géants. Dès qu'il 
vit Télémaque, il méprifa fa jeutiefle, et la beauté 
de fon vifage: C’eft bien à toi, dit-il, jeune effés 
miné, à nous difputer la gloire des combats: Va, 
enfant, va parmi les ombres chercherton pete. En 
difant ces paroles, il leva fa maffue noueufle, pefan- 
te, armée; de pointes de fer; Elle paroit comme un 
mât de navire, chäcün craint le coup de fa chute ; 
elle menace la tête du fils d'Ulÿfé, mais il fe détour- 
tie du coup, et fe lance fur Périatidre avec la rapidi- 
të d’un aigle qui fend les airs, La maffue en toms 

bang 

) Uné Hécatombe étoit un_facrifice de cent boeufs. 
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bant brife une: roue d’un char auprès de celui de Té- 
lémaque, Cependant Je jeune Grec perce d’un trait 
Périandre à la gorge ; le fang qui coule à gros bowillons 
de fa large playe étouffé fa voix ; fe chevaux fougueux 
ne fentant plus la main défaillante, et les rènes flottans 
tes fur leur cou, l'emportent ca et Ja: il tombe de 
deffusfon char, les yeux fermés à la lumière, etla 
pâle mort étant déja peinte fur fon vifage défiguré, 
Télémaque eut pitié de lui, il donna auflirôt fon 
Corps à les domeitiques , et garda comme une mar- 
que de fa victoire, la peau du lion avec la maf e, 

Enfuite il cherche Adrafte dans la mêlée: mais 
en le cherchant il précipite dans les enfers une foule 
de combattans, Hilée qui avoit attelé à fon char deux 
courfers, femblables a ceux du Soleil, etnourris dats 
les vaftes prairies qu’arrofe l’Aufide (4). Démoléon 
qui dans la Sicile avoit autrefois prefqu’égalé Erix 
dans les combats du Cefte: Crantor qui avoit été hô- 
te et ami d'Hercule, lorfque ce fils de Jupiter, paf- 
fant pas l'Hefpérie, y Ota Ja vie à l’infame Cacus (5): 
Ménécrate qui reffembloit, difoit-on, à Pollux dans la 
lutte: Hyppocon Salapien qui imitoir l'addrefte et la 
bonne grace de Caftor pour mener un cheval. Le fa: 
meux chaffeur Euriméde toujours teint du fang des 
ours et des fangliers qu'il tuoit dans les fommets cous 
verts de neiges du froid Apennin; et qui avoit été, 
difoit-on, fi cher à Diane, qu’elle lui avoit appris 
elle- même à tirer des flèches. Nicoftrate vainqueur 
d'un Géant, qui vomiffoit le feu dans les rochers du 
mont Gargan (6). Eléante qui devoit épouler lajeu- 
ne Pholoé fille du fleuve Liris (7): elle avoit été 
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4) L’Avfide, aujourd’hui Offanto, eft uve rivi 
de Naples, qui naft anx Montagnes de l’Appennin hcipaue 
té Uitérieure, fépare la Capitanate de la Bafilicate, & va fe déchars 
ger dans le golfe de Venife, Ce fut prés de cette riviere que fe donna 
da fameufe bataille de Cannes, 

(5) Cacus, fils de Vulcain, étoitun berger & un voleur ; qui fe 
fotlroit près du mont Aventin, & qui déroba les b s d'Hercule en 
les emmenant à reculons dans fa caverne. Les Poëres feignenk qu’il 
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promife par fon pere à celui qui Ja délivreroit d'un 
ferpent allé, quittoit né fur le bord du fleuve, et qui 
devoir la dévorer dans peu de jours, fuivant la préa 
tion d’un oracle. Ce jeune homme.par un exces 
mour fe dévoua pour tuer le monftre; il réuflit : 
mais il ne put goùter le fruit de fa victoire; ét pens 
dant que Pholoé fe préparant à un doux hyménée, 
attendoit impatiemment Eléante, elle apprit qu'il 
avoit fuivi Adrafte dans les combats, et que la Par- 
que avoit tranché cruellement fes jours. Elle rem- 
plit de fes gémiffemens les bois et les montagnes qui 
font auprès du fleuvé; elle noya fes yeux de larmes, 
arracha fesbeaux cheveux; elle oublia les guirlandes 
de fleurs qu’elle avoit accoutumé du cueillir, et ac 
cufa le Ciel d’injuftice, Comme elle ne cefloit de 
pleurer nuit et jour, les Dieux touchés de fes ře- 
grets, et par les prières du fleuve, mirent fin a fa 
douleur, A force de verfer des larmes, elle fut tout- 
à- coup cliangée en fontaine, qui coulant dans le fein 
du fleuve, va joindte fes eaux à celles du Dieu fon 
pere : mais l’eau de cette fontaine eft encore amère ; 
l'herbe du rivage ne fleurit jamais, et On ne trouve 
@autte ombrage que celui des Cypres, fur les triftes 
bords. 

Cependant Adrafte, qui apprit que Télémaque 
répandoit de tous côtés la terreur, le cherchoit avec 
empreflement; il efpéroit de vaincre facilement le 
fils d’Ulyffe dans un âge encore fi tendre, et il mes 
noit autour de lui trente Dauniens d’une force, d'u- 
ne adrefle, et d’une audace extraordinaire, auxquels 

Dd 3 il 
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cu le mont St. Ange, eft tine montagne 
On la prend quelquefois pour celle fur la- 
nommée Monte di St. gelo, & autrefois 
pitanate qui eft éniré lè golfe dë 


(6) Le mont Gargan; 
äu Royaume de Naples. 
quelle eft bâtie une v 
pour toire la prelqu'isié dé la Ca 
Manfredonia & célui de Roi. 

(7) Le fleuve Liris, aujourd’hui Gariglan, prend fa fource dans 
PAbruzze Ultérieure, au Couchant du Lac Celano, paffe au tra 
pie de la Terre de Labour, & va fe décharger qans lẹ Golfe de 
Gajete, 
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il avoit promis de grandes récompenfes, s'ils pou- 
voient dans le combat faire périr, T'élémaque, de 
quelque manière que ce pùt être, S'il leur rencon- 
tré dans ce moment ducombat, {ans doute ces tren- 
te hommes environnant le char de Télémaque, pen- 
dant qu’Adrafte l’auroit attaqué de front, mau- 
roient eu aucune peine à le tuer, mais Minerve les 
fit égarer. 

Adrafte crut voir et entendre Télémaque dans 
un endroit de la plaine, enfoncé au pied d’une col- 
line, où il y avoit une foule de combattans: il court, 
il vole, il veut fe raffafier de fang: mais au lieu de 
Télémaqe, il trouve, le vieil Neftor, qui d’une 
main tremblante jettoit au hafard quelques traits inu- 
tiles, Adra{te dans fa fureur veut le percer, mais 
une troupe de Pyliens fe jette autour de Neftor, 

Alors une nuée de traits obfurcit Pair ‘et cous 
vrit tous les combattans; on n’entefdoit que les 
cris plaintifs des mourans et le bruit des armes de 
ceux qui tomboient dans la mêlée; La terre gémif- 
foit fous un monceau de morts; des ruiffeaux de 
fang couloient de toutes parts.  Bellone et Mars 
avec les Furies infernales, vètues de robes toutes 
dégoutantes de fang, repaiffoient leurs yeux cruels 
de ce fpectacie, et renouvelloient fans ceffe la rage 
dans les Coeurs, Ces Divinités ennemis des hom- 
mes repouffoient loin de deux partis la pitié géné. 
reufe, la valeur modérée, la douce humanité, Ce 
n’éroit plus dans cet amas confus d'hommes achars 
nés les\uns fur les autres, que maffacre, vengeance, 
défefpoir et fureur brutale. La fage et invineible Pal- 
las elle-même layant vu, frémit, et recula d'horreur, 

Cepen- 

(8), L’Eurotas, aujourd’hui Bafili Potauros & Iris, eftune grande 

tiviere de la Morée , qui fe dé harge dans le Golfe de Colochine. 


(9) L'Alphée eft une grande riviere de la Turquie en Europe, qu 
trayerls la Morée, & fe décharge dans le-Golfe de PArcadie. 


(to) Hylas, jeune Garçon trés « beau, fils de Thyedamias aimé 
d’ Here 
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Cependant Philoctète marchant à pas lents, et 
tenant dans fa main les flèches d'Hercule, s’avan- 
çoit au fecours de Neftor. Adrafte n'ayant pu at- 
teindre le divin vieillard, avoir lancé fes traits fur 
plulieurs Pyliens, auxquels il avoit fait mordre la 
pouffiere, “Déja il avoit abattu Euefilas fi sger à la 
courfe, qu’a peine il imprimoit la trace fes pas 
dans le fable, ec qui deyancoit en fon pays les plus 
rapides flots de l'Eurotas (87 et de l'Alphée (9). 
A fes pieds étoient tombés Eutiphron plus beau 
qu'Hylas (ro) auffi ardent chalfeur qu'Hippolyre ; 
Préréias qui avoit fuivi Neftor au fiége de Troye, et 
qu’Achille mème avoit aimé à caufe de fon courage 
et de fa force; Ariftogiton, qui s’étant baigné dans 
les ondes du fleuve Ach¢lous (11), avoit reçu fecrete- 
ment de ce Dieu la vertu de prendre toutes fortes 
de formes: En effet, ilécoir fi fouple et fi prompt 
dans tous fes mouvemens, qu’il échappoit aux mains 
les plus fortes: mais Adraite d’un coup de lance le 
rendit immobile, et fon ame s'enfuit d’abord avec fon 
fang. 

Neftor, qui voyoit tomber fes plus vaillans 
Capitaines fous la main du cruel Adrafte, comme ies 
épics dorés pendant la moiffon tombent fous ia faux 
tranchante d’un infatigable moiffonneur , oublioit le 
danger ou il s’expofoit inutilement. Sa vieilleffe 
l'avoit quitté, il ne fongeoit plus qu’à fuivre des 
yeux Piliftrate fon fils, qui de fon coté foutenoit 
avec ardeur le combat pour éloigner le péril de fon 
pere: mais le moment fatal étoit venu, ou Pififtrate 
devoit faire fentir a Neftor combien on eft fouvent 
malheureux d’avoir trop vécu. 


Da 3 Pifi£- 


d'Heréule & ravi par les Nymphes, dit'la fable, eu voulant repran- 
dre fa cruche qu'il avoit 5 tomber à l’eau. Mais la vérité eft qu’il 
s'y lailfa tomber lui-même, & que fa mort donna lieu au bruit de fon 
prétenda enlevemer 

(11) Achéloüs, fleuve de l'Arcanie dans l’Epire, qu'il fépare de 
la Natolie: il prend fa fource du mont Pindus, 
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Pififtrate porta un coup de lance fi violent cone 
tr’Adralte, que le Daunien devoit fuccomber: mais 
il l'évita; et pendant que Pififtrate ébranlé du faux 
coup qu'il avoit donné, ramenoit fa lance, Adrafte 
le perca.d’un javelot an milieu du ventre. Ses en. 
trailles commencerent à fortir avec un ruiffeau de 
fog fon teint fe flétrit comme une fleur que ld main 

Pune Nymphe a cueillie dans ies prés. Ses yeux 
étoient déja, prefqu’éteins, et fa voix défuillante, 
Alcée fon gouverneur, qui étoit auprès de lui, le 
nes comme il alloittomber, et ment le tems que 
de le mener entre les bràs de fon pere, Là il vou» 
loi parler et donner les dernieres marques de fa 
tendreffe; mais'en ouvrant la bouche il expira. 

Pendant que Philoctète répandoit autour de lui 
le carnage et l'horreur pour repoufler les efforts 
d'Adralte, Neftor tenoit ferré entre fes bras le corps 
de fon fi Is: ilrempliffoit Pair de fes cris, et ne pous 

voit fouffrir la lumiere. Malheureux, difoit-il, a’ at 
voir été pere et d'avoir vécu fi long «tems! Hélas 
cruelles deftinées, pourquoi n’avez-vous pas fini ma 
vie gu ala chaffe du fanglier du Calydon (12), ou au 
voyage de Colchos (13), où au premier fié ge de 
Troye? Je ferois mort avec gloire et fans amertume: 
mautenant je traîne une vieilleffe douloureufe, més 
prifée et impuiffante, Je ne vis plus que, pour les 
maux; jen ’ai plus de fentiment que pour Ja trifteffe. 
O mon fils! 6 mon cher fils Pififtrate! quand je perdis 
ton frere Antil aque, je tavois pour me confoler, 
Je ne t'ai plus, rien ne me conf folera : tout eft fini 
pourmoi, Lrefpérance, feuladouciffement des peis 
nes des hommes n’eft plus un bien qui me regarde, 
Antiloque! Pififtrate ! d chers enfans! je crois que 
c'eft anjourd’hui que je vous perds tous deuy, la 

mort 


"hui Aiton dans la 
er entreprit 
sde Thes 


lydon, ancienne vi 
toit défolée par un fan 
de dompter, mais dour il ne put y 
fée 


(12) 
Livadie 


bout fans l 


PRET m PA AS e 


DE TELEMAQUE. L. XX, 423 


mort de l’un rouvre la playe que l’autre avoit faite 
au fond demon coeur. Jene vous verrai plus? Qui 
fermera mes yeux? Qui recueillera mes « endres? O 
cher Pififtrate! tu es mort comme ton frere ex hom- 
me courageux; il n’y a que moi qui ne puis mourir, 

En difant ce paroles il voulut fe percer Jui - mê- 
me d'un dard qu'il tenoit: mais on arrêta fa main, 
et lui arracha le corps de fon fils. ` Er comme -cet in- 
fortuné vieillard romboit en défaillance, on le porta 
dans fa tente, où ayant un peu repris tes forces il 
voulut retourner au combat, mais on le retint mal- 


gré lui. 

Cependant Adrafte et Philoctète fe cherchoient 5 
leurs yeux étoient étincelans comme ceux d’un lion 
et d’un léopard, qui cherchent à fe déchirer Pun 
Pautre dans les campagnes qu’arrofe le Cayftre ( 4). 
Les menaces, la fureur guerriere, etla crut ile ven- 
geance éclatent dans leurs yeux faronches. [is por- 
tent une mort certaine par. tout où ils lancent leurs 
traits, Tous les combattans les regardent avec ef- 
froi. Déja ils fe voyent lun l'autre, et Philoctete 
tient en main une de fes fléches terribles qui mont 
jamais manqué leur coup dans fes mains, et dont les 
bleffures font irrémédiables. Mais Mars qui favori- 
foit le cruel et intrépide Adrafte, ne put foutirir qu’il 
périt fi- tôt; il voulut par lui prolonger. les horreurs 
de la guerre, et multiplier les carnages. Adrafte 
étoit encore dù à la juftice des Dieux pour punir 
les hommes, et pour verfer leur fang. 

Dans le moment où Philoctete veut Vattaquer, 
il eft bleffé lui-même par un coup de lance que lui 
donne Amphimaque jeune Lucanien, plus beau que 

le 


Dd 4 


(13) Le voyage de Colchos fut entrepris. pour aller à la conquête 
de la Toifon d'or, 
_ (14) Le Cayftre, aujourd'hui Chiais, eft une riviere de Ix Nate 
lie en Afie, qui coule entre le Sarabat & le Madre, fort près dela 
ville @Ephefe du côté du Nord. 


ae A PS PR 


424 LES AVANTURES 


Je fameux Nirée (15); dont la beauré ne cédoit qu’à 
celle d'Achille parmi tous les Grecs qui comibattirent 
au fiége de Troye. A peine Philoctète-eut reçu le 
coup, qu’il tira la flèche contre Amphimaque, elle 
lui perça le coeur, :Auffitôt fes beaux yeux noirs s’é- 
teignirent, et furent couverts des ténébres de Ja 
mort, . Sa bourhe plus vermeille que les ròfes, dont 
l'Aurore naiffante féme Vhorifon, fe flètrit; une pa- 
leur affreufe ternit fes joues, Ce vifage fi rendre et 
fi délicat fe défigura tout-à-coup. Phiioctéte.lui- 
mème en eut pitié. Tous les combattans gémirent 
en voyant ce jeune homme tomber dans fon fang, 
où ilfe rouloit, et-fes cheveux aufli beaux que ceux 
d'Apollon trainés dans la poufliere, 

Philoctète ayant vaineu Amphimaque fut con- 
traint de fe retirer du combat; il perdoit fon fang et 
fes forces; fon ancienne bleffure mème dans l'effort 
dü combat fembloit prête à fe rouvrir er à repouvel- 
ler fes douleurs; car lesenfans d'Efculape , avec leur 
fcience divine, n'avoient pu le guérir entiérement. 
Le voila prét de tomber fur un monceau de corps fan- 
glans qui l'environnent, Archidamas le plus fier et 
le pius adroit de tous les Oebaliens (16) qu'il avoit 
menés ayec lui pour fonder Pétilie, lPenleye du com- 
bat dans le moment où Adrafte l'aurait fans peine 
abatty à fes pieds, Adrafte ne trouve plus rien qui 
ofe lui réfifter, ni retarder fa victoire. ‘Tuutctombe, 
tout s'enfuit: c’eft un torrent qui ayant furmonté 
fes bords, entraîne par fes vagues furieufes les moif- 
fons, les troupeaux, les Bergers, et les Villages, 

Télémaque entendit de loin les cris des yain- 
queurs, et il yit le défordre des fiens qui fuyotent 
devant Adrafte, comme une troupe de cherfs timides 
traverfent les vaftes campagnes, les bois, les monta- 
gues, etles fleuyesmémes les plusrapides, quand ils 

font 


(23) Nirée étoit un Roi de Naxos, maintenant Nica, qui étoit 


fort beau; mais extrément lâcne, 
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font pourfuivis par des chaffeurs, Télémague gé- 
ë 


a 

it mit, l'indignation paroit dans fes yeux, et il quitte 
e les lieux ou il avoit combattu long-tems avec tant de 
e danger et de gloire. Il court pour foutenir les fie 


ils’avance tout couvert du fang d’une multitude d’e 
nemis, qu'il a étendus fur la poufliere, 
ouffe un cri qui fe fait entendre aux deux armées, 
Minerve avoit mis je ne fai quoi de. terrible 


1= 

€ dans fa voix, dont les montagnes y oifines retenti- WEN 

in yent, Jamais Mars dans la Thrace n’a fait entendre | MA 

Ie plus fortement fa cruelle voix, quand il appelle les AL PIE 

r, Furies infernales, la guerre et la mort. Le cri de | | 
| | 


re et aud 


ague porte le cc 2 dans le coeur | | 
ns, il glace d’épouvante | 

1- te mème à honte de fe fentir troublé, Je ne fai [al 
et combien de funeftes préfages le font frémir, etce qui | ti 


Panime ef plutôt un défefpoir qu'une. valeur, tran- | 


les ennemis, Adral- 


a er Oe 


rt 

l- quille.. Trois fois fes genoux tremblans cofamence- 

1F rent à fe dérober fous lui; trois fois il-recula, fans i 
t, fonger à ce qu’il f | 
1- une fueur froide fe répandoient dans tous NK 
at bres; fa voix enrouée et hefitante ne pouvoi | 
it ver aucune parole, fes yeux pleins d’un feu fombre 

l= et étincelant paroiffoient fortir de fa tère: on le | 
e voyoit comme Orefte agité par les Furies; tous fes | 


di mouvemens étoient convulfifs, Alors il commence | 
à croire qu’il y a des Dieux. Il s'imaginoit les vo | 
é irrités et entendre une voix fourde qui fort du fond 

[- de l’abime pour l'appeller dans le noir Tartare, Tout | 
Jui fait fentir une main célefte et invilible fufpendue 


l= fur fa tète, qui alloit s'appefantir pour le frapper ; AOR 
it Lefpérance étoit éteinte au fond de fon coeur; ion AAT 
S audace fe diffipoit comme la lumière du jour difparoit | 

a~ quand le Soleil fe iche dans le fein des ondes, et | 

Is que la terre senyeloppe des ombres de la nuit, 

at i Dd 5 Lim- 


(16) Les Qebaliens étoient des peuples d'Italie yoifins de Tarente. 
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L'impie Adrafte, trop long tems fouffert fur la 
terre, fi les hommes n’euffent eu befoin d'un tel 
châtiment, limpie Adrafte touchoit enfin à fa der- 
niere heure. FI court forcené au -devant de fon iné 
vitable dekin; l'horreur, les cuifans remords, la 
confternation, la fureur, la rage, le défefpoir, mar- 
chent avec lui. A peine yoit-il Télémaque, qu'il 
croit voir l'Averne qui s'ouvre et les tourbillons de 
1i fortent du noir Phlégeton (17), prètesa 
ouche demeu re a erte 
cune parole. ‘Fel qu’un 
id: ans un fonge affreux ouvre la 
prts pour parler; mais la parole 
0 etil la cherche eu vain, D’une 
blante et précipitée Adrafte lance fon dard 
itre Té élémaque, Celui-ci intrépide comme lami 
) , fe couvre de fon bouclier: il femble que 
lav re ‘te couvrant de fes atles tient déja une cou- 
nne fufpendue au-deffus de fa tète ; le courage doux 
et paifible reluit dans fes yeux: onle prendroit pour 
inerve mème. tant il paroit fage et mefuré au mi. 
lien des plus grands périls ; le dard lancé par Adrafe 
re elt repoutt é par le bouc lier, Alors Adrafte fe hae 
te de tirer fon épé e poni Oter au fils d’ Ulyffe Pavane 
ee laneer fon dard a fon tour, Télémaque 
at À draf te l'épée à la main, fe hâte de le mettre 
salt, et laiffe fon dard inutile, 


flammes 


je dévore 


Quand on les vit ainfi. tous deux combattre de 
pres, tous les autres combattans en! filence mirent 
bas leurs armes pour les- regarder attentivement, et 
on artendit de leur combat la deftinée de toute la 
re. Les deux glaives brillans comme les éclairs 
d'où partentles fondres , fe croifent plufieurs fois et 
portent des coups inutiles fur les armes polies, qui en 

reten» 


Enfers qni rouledes feux are 


| 
| 


D 


ERA ain A 


DE TELEMAQUE, TL XX. 427 


retentiflent. Les deux combattans s’aiongent, fe rée 
plient, s'abaiffent, fe relevent tout- à-co 
fin fe faififfenr, Le lierre en naiffant au pie 
ormeau ne ferre pas plus étroitement le tronc di 
noueux par fes rameaux entrelailés jufques av: 
hautes branches de l'arbre, que ces deux combat- 
tans fe ferrent l’un l’autre. Adrafte n’avoit encore 
rien perdu de fa force. .'Télémaque navoit pas en- 
core toute la fienne. Adrafte fait plufieurs efforts 
i ler, Il 
, mais. en vain, 


he, Télémaqae Ven, 


tâche de faifir 1 
Dans le moment ou il 
léve de terre et le renv É 
impie qui avoit toujours méprifé les Die 
une lâche crainte de la mort; il a honte.de 
der la vie, et. il ne peut s’empècher de tér 
qu'il la défire: il tàche d’émouvoirla compaiion de 
Télémaque. Fils @Ulyfe, lui dit-il, en in c’eft 
maintenant que je connois les juftes Dieux; ils me 
puniffent comme je Pai mérité, il n’y a que le mal, 
heur qui ouvre les yeux des. hommes pour voir la 
vérité: je la vois, elle. me condamne; mais. qu'un 
Roi malheureux vous faffe fouvenir de votre pere qui 
eft loin d'Ithaque, et qu’il touche votre coeur. 
Télémaque qui le tenant fous. fes genoux avoit 
le glaive déja levé pourlui percer la gorge, répondit 
auflitôt: Je mai voulu que la victoire et la paix des 
Nations que je fuis. venu fécourir ; je naime point 
à répandre le fang. Vivez donc, Adrafte, mais vi- 
vez pour réparer vos fautes ; rendez, tout ce que 
vous avez ufurpé; rétabliffez le calme et la juftice 
fur la côte de lagrande Hefpérie que vous avez {ouil- 
lé par tant de maffacres et de trahifons: vivez, et 
devenez un autre homme; apprenez par votre chute 
que les Dieux font juftes; que les méchans font male 
heureux, qu’ils fe trompent, en cherchant la féli» 
cite dans la violence, dans l’inhumanité er dans le 
mEn 


montra 


> 
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| I | Wu, menfonge; qu’enfin rien n’eft fi doux ni fi heureux 

| IE que la fimple et conftante vertu; donnez-nous pour 

| AU ôtage votre fils Métrodore avec douze des principaux 
de votre Nation, 


Wh) A ces paroles Télémaque laiffe relever Adrafte 
| et lui tend la main fans fe défier de fa mauvaife foi: 
| mais auflirot Adrafte lui lança un fecond dard fort 
court qu'il tenoit caché, Le dard étoit fi aigu et 
| My lancé avec tant d'adrelle, qu'il eùt percé les armes 
Wi de ‘Télémaque, fi elles n'euffent éré divines. En 
| méme tems Adralté fe jette derriere un arbre pour 
éviter la pourfuite du jeune Grec. Alors celui-ci 

| s'écrie: Dauniens, vous le voyez, la victoire eft à 
ll nous; limpie ne fe fauve que par Jatrahifon. Ce. 
| lui qui ne craint point les Dieux, craint la mort, 
Au contraire, celui qui les craint, ne craint qu'eux. 

| En difant ces paroles, il s’ayance vers les Dauniens, 
et fait figne aux fiens qui étoient de l’autre côté de 

l'arbre, de couper le chemin au perfide Adrafte, 

Adrafte craint d’être furpris, fait femblant de retour- 

iil ner fur fes pas, et vent renverfer les Crétois qui fe 
yil préfentent a fon paflage, Mais tout-à-coup Téléma- 
| que prompt comme la foudre, que la main du pere 
des Dieux lance du haut Olympe fur les tétes coupa- 
[tu bles, vient fondre fur {on ennemi, il le faifit d’une 

| | } main victorieufe, il le renverfe, comme. un cruel 
| | Aquilon abat les tendres moiffons qui dorent les cam- 
hl pagues, Il ne l'écoute plus, quoique limpie ofe en- 
core une fois effayer d’abufer de la bonté de fon coeur. 

Mi li lui enfonce fon glaive et le précipite dans les flam- 
mes dunoir Tartare, digne châtiment de fes crimes. 


Fin du vingtieme Livre, 
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A à ye Pe n 
Lidvafte étant mort, les Dauniens tendent Les mains aux alliés 


en fignede paix, et leur demandent un Roide leur Na- 


tion, Neftorinconfolable d'avoir perdu fon fils, s'abfente de 


l'affemblée desChefs, où plufieurs opinent qu'il faut partager les 


pays des vaincus, et céder à Télémaque le terroir d'Arpi. Bien 


loin d'accepter cette offre Télémaque fait voir que l'intérêt coma 
mun des alliés eft detchoifir Polydamas Roi des Dauniens, et de 
leur laiffer leurs terres. Il perfuade enfuite à ces peuples de don- | 
ner la contrée d'Arpià Dioméde, fuvvenu fortuitement, Les 
troubles étans ainfi finis, tous fe féparent pour s'en retourner 
chacun dans fon pays. 
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péine Adrafte fut mort que tous les Dauniens, 

loin de déplorer leur défaite et la perte de 

leur Chef, fe rejouirent de leur délivrans 
ce. Hs tendirentlesmains auxalliés en figne de paix 
et de reconciliation, Mérrodore, fils d’Adrafte, 
que fon pere avoit nourri dans des maximes de dif- 
fimulation, @injuftice et d’inhumanité, s'enfuit 
lâchement, Mais un efclave complice de fes 
infamies et de fes cruautés, qu'ii avoit affranchi | 
et comblé de biens, et auquel feul il fe confia 
dans fa fuite, ne fongea qu'à le trahir pour fon 
propre intérêt; il le tua par derriere pendant 
qu'il 


ces n° où 14 et in oi pit “I 2, 2 Ml 


qu'il fuyoit , lui coupa la tète er la porta dans lè 
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om 


camp des alliés, efpérant une ‘grance fe 
d’un crime qui finiffoit la guerre, Maison eut hor- 
reur de ce fcélérat, et on le fit mourir, 


Télémaque ayant vu la tête de Mé 


étoit un jeune Homme d’une merveilleufe be 
d’un naturel éxcellent, queles plaifirs et les mauvais 
exemples avoient corrompu, ne put retenir fes lars 
mes, Hélas! s'écria-t-il: voilà ce que fait le pois 
fon de la profpérité pour un jeune Prince; plus ila 
d'élévation et de vivacité, plus il s'éloigne de tous 
jes fentimens de vertu; et maintenant jé ferois peut- 
être de mème, files malheurs Où je fuisné, graces 
aux Dieux, et les inftructions de Mentor ne ma- 
Voient appris à me modérer. 


trodore qui 
auté, et 


Les Dauniens affemblés demanderent comme 
Punique condition de paix, qu’on leur «permit de 
faire un Roi de leur nation, qui put effacer par fes 
vertus lopprobre dont limpie’ Adrafte avoit couvert 
ta Royauté. Ils remercioient les Dieux d’avoir frapà 
pé le Tyran; ils venoient en foule baiferla main de 
élémaque, qui avoit ététrempée dans le fang de ce 
monftre, et leur défaite étoit pour eux comme um 
triomphe. ‘Ainfi tomba en un moment, fans aucu- 
ne réflource, cette puiffance qui menaçoit toutesles 
autres dans l'Hefpérie, et qui faifoit trembler tant 
de peuples. Semblable à ces terrains qui paroiffent 
fermes et immobiles, mais que lon fappe peu à peu 
par-deflous. Long-tems on fe moque du foible tra- 
vail qui en attaque les fondemens, rien ne paroit af 
foibli, tout eft uni, rien ne s'ébranle; cependk 
tous les foutiens font dérruits peu a peu ju 
moment où tout-à-coup le terrein s’abaifle et ouvre 
un abime, Ainfi une puiffanceinjufte eft trompeufe, 
quelque profpérité qu’elle fe procure par fes vio» 
lences, creufe elle- méme un précipice fous fes pieds, 

La 


fqu'au 
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La fraude et l'inhumanité fappent peu a peu tous 
les plus fo} lides fondemens de l'autorité légitime, On 
Vadmire, on la craint, on tremble devant elle juf- 
qu'au moment où elle n'eft déja plus, elle tombe de 
fon propre poids, et rien ne la peut relever, parce 
qu’elle a détruit de fes propres mains les vrais fou- 
tiens de la bonne foi et de la juftice, qui attirent 
l'amour et la confiance. 

Les Chefs de l'armée s'affeniblerent des le len- 
dernain pour accorder un Roi aux Dauniens. On 
prenoit plaifir à voir les deux camps confondus par 
une amitié fi inef érée, et les deux armées qui n'en 
faifoient plus qu'une. Le fage Neftor ne put fe trou 
ver dans ce confeil, parce que la douleur jointe à la 
vieilleffe avoit flétri fon coeur, corime la pluye abat 

et fait languir le foir une fleur, qùi étoit le matin 
pendant ia naiffance de l’Aurore , la gloire et Porne- 
ment des vertes campagnes. Ses yeux étoient deve- 
hus deux fontaines de larmes qui né pouvoient tarir. 
Loin d'eux $ ‘efuyoit fé doux fommeil, qui charme 
les plus cuifantes parer Pefpérance qui eft la vie 
dü coeur de P homme, toit éteinte en lui. ‘Toute 
hourriture étoit amère Aicet infortuné Vieillard, la 
lumiere mème lui étoit odieufe; fon ame ne demans 
doit plus qu'à quitter fon corps; et qu'à fe plonger 
dans l'éternelle nuit de l'Empire de Pluton, ‘Tous 
fes amis lui parloient en vain, fon coeur en défail- 
Jance étoit démoûté de toute amitié, comme un mas 
lade eft dégoùré des meilleurs alimens, A tout ce 
qu’on pouvoit lui dire de plus touchant, il ne rê- 
pondit que par des gémiflernens et des fanglots. De 
tems en tems on Pentendoit dire : OPififtrate! Pifif. 
trate, Pififtrate, mon fils, tu m’appelles ? Je të fuis, 
Pififtrate, tu me rendras la mort douce. O mon 
cher fils! je ne défire plus pour tout bien que de te 
revoir fur les rives du Styx. Puis il paffoit desheu- 


tes entieres fans prononcer aucune parole, mais ges 
miffant, 
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miffant, et levantles mains etles yeux noyés de lar- 
mes vers le Ciel, 

Cependant les Princes affemblés attendoient Té- 
lémaque qui éroit auprès du corps de Pififtrate. Il 
répandoit fur fon corps des fleurs à pleines mains; 
il y ajoutoit des parfums exquis et verfoit des larmes 
amères., O mon cher compagnon! lui difoit-il, je 
n’oublierai jamais de t’avoir va à Pylos, de t'avoir 
fuivi à Sparte, de t'avoir rétrouvé fur les bords de 
la grande Hefpérie. Je te dois mille et mille foins; 
je vaimois. tu m'aimois aufli: j'ai connu ta valeur, 
elle auroit furpaffé celle de plufieurs Grecs fameux. 
Hélas ! elle Pa fair mourir avec gloire; mais elle a 
dérobé au monde une vertu naïffante qui eùt égalé 
celle de ton pére, Oui, ta fageffe et ton éloquence 
dans un âge mur auroient été femblable à celle de ce 
Vieillard, l'admiration de toute la Grece, Tu avois 


-déja cette douce infinuation, à laquelle on ne pou- 


voit réfifter quand tu parlois; ces manieres naives 
de raconter, cette fage modération, qui eft un charme 
pour appaifer les efprits irrités; certe autorité qui 
vient de la prudence et de la force des bons conteils. 
Quand tu parlois, tous prèroient l'oreille y tous 
étoient préventis, tous avoient envie de trouver que 
tu avois raifon; ta parole fimple et fans fafte cou- 
loit dans les coeurs comme la rofée fur l'herbe 
naiffante. Hélas! tant de biens que nous poffé- 
dions il y-a quelques heures nous font enlevés pour 
jamais! Pififtrate, que j'embraffai hier, n’eft plus: 
il ne-nous en refte qu'un douloureux fouvenir. Au 
moins fi turavois fermé les yeux de Neftor, et non 
pas que nous éuflions fermé les tiens, il ne verroit 
pas tout ce qu'il voit, et il ne feroit pas le, plus 
malheureux de tous les peres. i 

Après ces paroles Télémaque fit laver la playe 
fanglante qui étoit dans le côté de Pififtrate. Il 
lé ‘fit étendre dans un lit, de pourpre, où la tête 
Ee pane 
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panchée avec la pâleur de la mort, il reffembloit à 
un jeune atbre, qui ayant couvert la terre de fon 
ombre, et pouffé vers le Ciel fes rameaux fleuris, a 
été entamé par le tranchant de la coignée d’un bu- 
cheron, Il ne tient plus à fa racine ni a laterre, me- 
re féconde qui nourrit fes tiges dans fon fein: Il 
languit, fa verdure s’efface, il ne peut plus fe fou- 
tenir, il tombe: fes rameaux qui cachoient le Ciel, 
trainent fur la poufliere, flétris et defféchés ;. il 
neft plus qu'un. tronc: abattu et dépouillé de toutes 
fes graces. Ainfi Pififtrate en proye à la mort étoit 
déja emporté de ceux qui devoient le mettre fur le 
bucher fatal. Déja la flamme montoit vers le Ciel, 
Une troupe des Pyliens, les yeux baiffés et pleins de 
larmes, leurs armes renverfées, Je conduifoient lens 
tement, Le corps eft bientôr brülé, les cendres 
font mifes dans une urne d’or; et Télémaque qui 
prend foin de tout, confie cette urne comme un 
grand tréfor a Callimaque, qui avoit été le gouver- 
neur de Pififtrate, Gardez, lui dit-il, ces cendres 
triftes, mais précieux reftes de celui que vous avez 
aimé. Gardez-les pour fon pere; mais attendez à 
les lui donner quand il aura affez de force pour les 
demander: ce qui irrite la douleur en, un tems, l’a 
doucit en un autre, 

Enfuite Télémaque entra dans l'affemblée des 
Rois ligués, où dès qu'on lapperçut chacun garda, 
le filence pour écouter; il en rougit, et on ne 
pouvoit le faire parler. Les louanges (x) qu'on lui 
donna par des acclamations publiques fur tout ce 
qu'il venoit de faire, augmenterent fa honte ; il aus 
roit voulu pouvoir fe chacher: ce futla premiere fois 
qu’il parut embarraflé et incertain, Enfin il demanda 
comme une grace, qu'on ne lui donnât plus aucune 
louange. Ce weft pas, dit-il, que je ne les aime, 


fur- 

(1) Les louanges: Comme Ia Flatterie a épnifé toures les louane 
Ges. il ne reke plus d'autre honneur À rendre aux bons Princes, 
que 
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furtout quand elles font données par de fi bons ju: NE 
ges de-la vertu mais c’eft que je crains de les’aimer ll {| 
p; elles corrompent les hommes} elles les rem- 
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font ceux qui fe font le plus louer par des flatteurs. 
Quel plaifir y a-t-il a être loué comme eux! Les 
bonnes louanges font celles que vous me donnerez 
en mon abfence, fi je fuis aflez heureux pour en mé- 
titer, Si vous me croyez véritablement bon, vous 
devez croire aufli que je veux être modefte et crain il 
dre la vanité. Epargnez-moi donc, fi vous m’efti- j 
mez, et ne me louez pas comme un homme amous 
reux de louanges. | 
Après avoir parlé ainfi, Télémaque ne répon- | 
dit plus rien à ceux qui continuoient de l’élever jufs 
qu'au Ciel, et par un air d’indifférence il ärrèté biens 
tôt les louanges qu’on lui donnoit. On commença 
à craindre de le facher en le louant; mais l’admira: {M 
tion augmenta, tout le monde fachant la tendreffe 
qu’il avoit témoignée à Pififtrate, et les foins qu'il 
avoit pris de lui rendre les derniers devoirs. Toute 
Tarmée fut plus touchée de ces marques dela bonté 
de fon coeur, que de tous les prodiges de fageffe et 
de valeur qui venoient d'éclater enlui. Il eft fuge, 
il eft vaillant, fe difoient- ils en fecret les uns aux 
autres: il eft Fami des Dieux, ét le vrai Héros de 
notre age: Il eftati- deffus de l’humänité, mais tout | 
cela welt que merveilleux, tout cela ne fait que nous WW: 
étonner. Il eft humain, il eft bon, il eft ami fidéle {| 
ët tendre; il.eft compatiffant, libéral, bienfaifant, AH 
| et tout entier à ceux qu'il doit aimer; il eft les dé: 
lices de ceux qui vivent aveclui: il s’eft défait de fa 
Eez haus 


Fr ia du filence: qui ef un témoignage autentique de leur mod 
afite; | 
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hauteur, de fon indifférence et de fa fierté, Voila 
ce qui eft d’ufage, voila ce qui touche les coeurs, 
voilà ce qui nous attendrit pour lui, et nous rend 
fenfibles a toutes fes vertus: voila ce qui fait que 
nous donuerions tous nos vies pour lui, 

A peine ces difcours furent-ils finis, qu’on 
fe hata de parler de la néceilité de donner un Roi 
aux Dauniens. La plupart des Princes qui étoient dans 
le confeil, opinoient qu'il falloit partager entr’eux 
ce pays comme une terre conquife. On offrit à Té. 
Jémaque pour fa part la fertile contrée d’Arpi (2), 
qui porte deux fois Pan les riches dons de Cérés, 
les doux préfens de Bacchus, et les fruits toujours 
verds de Polivier confacré à Minerve. Cetre terre, 
Jui difoit-on, doit vous faire oublier Ja pauvre Itha- 
que avec fes cabanes et les rochers affreux de Duli- 
chie (3), et les bois fauvages de Zacinthe. Ne cher. 
chez plus ni votre pere, qui doit étre péri dans les 
flots au Promontoire de Capharée, par la vengeance 
de Nauplius (4), et par la colère de Neptune; ni vo- 
tre mere que fes Amans poffédent depuis votre dé. 
part; ni votre patrie, dont la terre n’eft point favo- 
rifée du Ciel, comme celle que nous vous offrons, 

Il écoutoit patiemment ces difcours: Mais les 
rochers de Thrace et de Theffalie ne font pas plus 
fourds ni plus infenfibles aux plaintes des amans 
défefpérés, que ‘Télemaque l’étôit à toutes ces of. 
fres, Pour moi, répondit-il, je ne fuis touché ni 
des richefles ni de délices; qu'importe de polléder 
une plus grande étendue de terre et de commander 
à un plus grand nombre d'hommes? On n’en agne 

plus 

(2) Arpi étoit une région de la Pouille Dauniénne, dont la ville Ca- 

pitale fe nommoit Argirippa, & Argos-Hippium, On en voit encore 
les ruines entre Lucera & Manfredonia dans La Capitauate, 

(3) Dulichie, aujourd’hui Tiaki, eft une pate isle de la mer de 
(iréce dans le Golfe de Patra, au Levant de lisle de Cefalonie, 


(4) Nauplius, Roid’Eubée, irrité de ce que ‘les Chefs de l'arméë 
des 
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plus d'embarras et moins de liberté, La vie eft af- 
fez pleine de malheurs pour Jes hommes les plus fa- 
ges et les plus modérés, fans y ajouter encore la pei- 
ne de gouverner les autres hommes indociles, in- 
quiets, injuftes, trompeurs et ingrats. Quand on 
veut ètre le maître des hommes pour Pamour de foi- 
même, my regardant que fa propre autorité, fes plai- 
firs et fa gloire; on eft impie, on eft tyran, on eft 
le fléau du genre humain. Quand au contraire on ne 
veut gouverner les hommes-que felon les vraies ré- 
gles pour leur proprebien; on eft moins leur maitre 
que leur tuteur; onn’en aque dela peine qui eft in- 
finie, et on eft bien éloigné de vouloir étendre plus 
loin fon autorité. Le Berger qui ne mange point le 
troupeau, qui le défend des loups en expofant fa vie, 
qui veille nuit et jour pour le conduire dans les 
bons pâturages, n’a point d'envie d'augmenter le 
nombre de {es moutons; et denlever ceux du voi- 
fin; ce feroit augmenter fa peine. Quoique je n’aie 
jamais gouverné, ajoutoit Télémaque, j'ai appris 
par les Loix, et parles hommes fages qui les ont fai- 
tes, combien ileft pénible de conduire les Villes et 
les Royaumes. Je fuis donc content de ma pauvre 
Ithaque, quoiqu'elle foit petite et pauvre, j'aurois 
afez de gloire , pourvu que j'y régne avec juftice, 
piéte, et courage ; encore même n’y régnerai -jeque 
trop tôt. Plaife aux Dieux, que mon pere échappé 
la fureur des vagues y puiffe régner jufqu’a la 
plus extréme vieillefle, et que je puifle apprendre 
long -tems fous lui comme il faut vaincre fes paflions 
pour fayoir modérer celles de tout un peuple! 


Ees Enfuite 


des Grecs avoient injuftement condamné à mort: fon fils Palamede par 
fes artifices d'Ulyffe, mit des feux fur le mont Capharée (aujour= 

de Figera) fur Visle d'Eubée qui regarde l'Hellefpont, 
irer la flowe'des Grecs & la faire brifer contre les rochers: 
houa dans fon deffzin, parce qu'Ulyffe & Dioméde prire 


une autre routes 
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Enfuite Télémaque dit: Ecoutez, 6 Princes 
affemblés ici , ce que je crois vous devoir dire pour 
votre ‘intérét, Si vous donnez aux Dauniens’ un 
Roi jufte, il les conduira avec juftice+ il leur ap» 
prendra combien il eft utile de conferver la bon: 
ne foi, et de n’ufurper j jamais les biens de fes vois 
fins. C'eft ce qu'ils n’ont jamais pu comprendre 
fous limpie Adrafte. ` Tandis qu'ils feront rer 
par uñ Roi fage eft madéré, vous n'aurez rien à 
craindre, Ils vous devront ce bon Roi que vous 
leur aurez donné: ‘ils vous devront la! paix et la 
profpérité dont ils jouiront. Ces peuples, loin de 
vous attaquer, vous béniront fans cefle, et le Roi 
et Je peuple, feront l'ouvrage de vos mains! ~ Si 
au contraire, vous voulez partager leur pays entre 
vous, voici les malheurs que je vous prédis; Ce 
peuple pouffe au défefpoir recommencera la guerre; 
3l combattra juftement pour fa liberté, et les Dieux 
ennemis de la tyrannie combattront avec lui. Siles 
Dieux s'en mA: tot ou tard vous ferez confon 
dus, et vos profpérités fe diffiperont comme la fus 
mée, Le confeil et la fageffe feront drés à vos 
Chefs, le courage à vos armées, l'abondance à 
vos terres, Vous vous flatterez, vous ferez témé- 
faires dans vos entreprifes; vous ferez taire les 
gens de bien qui voudront dire la vé rité; vous tom 
berez tout-à-coup, et l’on dira de vous: Eft-ce 
dont la ces peuples florifflans qui devoient faire la 
Loi à toute la terre? et maintenant ils fuyent de- 
vant leurs ennemis: [ls font le jouet des Nations, 
qui les foulent aux erate Voila ce que les Dieux 
ont fait: voilà ce que méritent les peuples injuftes, 
füpesbes et inhumains. De plus, confidérez quefi 
vous entreprenez de partager entre vous cette con- 
quéte, vous réuniffez contre vous tous les peuples 
voifins, Votre ligue formée pour défendre la liberté 
commune de l’Hefpérie contre l’ufurpateur Adrafte, 
de- 
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deviendra odieufe; left cet vous-même que tous 
les peuples accaferont avec raifon de vouloir utur- 
per la tyrannie univerfelle. Mais je fappofe que vous 
foyez victorieux, et des Dauniens et de tous les au- 
trés peuples, cette victoire vous détruira; Voici 
comment, 

Confidérez que cette entreprife vous défunira 
yint fondée fur la juftice, 
le pour borner entre VOUS 
hacun voudra que fa 


tous; comme elle weft y 
vous n'aurez point de : 
les prétentions de chacun; ¢ 
part de la conquête foit proportionné à fa puiffance, 
nul d’entre vous n'aura affez d'autorité parmi les 
autres pour faire ce partage paifiblémenr. Voilà la 
fource d'une guerre, cont vos petits enfans ne ver- 
ront pas Ja fin. Ne vaur-il pas bien mieux ètre jufte 
et modéré, que de fuivre fon ambition avec tant de 
péril et au travers de tant de malheurs inévitables? 
La paix profonde, les plaifirs doux et innocens qui 
Yaccompagnent, Pheureute abondance, l'amitié de 
fes voifins, la gloive qui eft inféparable de la juftice, 
Paurorité qu'on acquiert en fe rendant par ja bonne 
foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne font 
ce pas des biens plus défirables que Ja folle vanité 
d'une conquête injufte ? O Princes! ô Rois! Vous 
voyez que je vous parle fansintérét. Ecoutez donc 
celui qui vous aime aflez pour vous contredire, et 
pour vous déplaire en vous repréfentant la vérité. 
Pendant que Télémaque parloit ainfi avec une 
autorité qu'on n’avoit jamais vue en n l autre , et 
que tous les Princes étonués et en fufpens admiroient 
la fageffe de fes confeils, on entendit un bruit con- 
fus qui fe répandit dans tout le camp, et qui vint 
jufqu’au lieu où fe tenoit Yaffemblée. Un étranger, 
dit-on, eft venu aborder fur ces côtes avec une 


troupe d'hommes armés. Cet inconnu eft dune 
on voit 


haute mine, tout paroît héroïque en lui ; i 
Ee 4 aife- 
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aifément qu’il a Jong-tems fouffert, et que fon grand 
courage l’a mis au- deffus de toutes fes fouffrances, 
D'abord les peuples du pays qui gardent les côtes 
ont voulu le repouffer comme un ennemi qui vient 
faire une irruption: Mais après avoir tiré fon épée 
avec un air intrépide , il a déclaré qu'il fauroit fe dé- 
fendre, fi on l’attaquoit: mais qu'il ne demandoit 
que ia paix et l’hofpitalité, Auffitorila préfenté un 
rameau d'olivier comme un fuppliant. On Pa écou- 
té; il a demandé à être conduit vers ceux qui gou- 
vernent dans cette côte de l'Hefpérie, et on l’a me. 
né ici pour le faire parler aux Rois affemblés. 


A peine ce difcours fut-il achevé, qu'on vit 
entrer cer inconnu avec une majefté qui furprit toute 
Vaiiembiée, On auroit cru, facilement que c’évoit le 
Dieu Mars, quand il affemble fur les montagnes de 
la Thrace fes troupes fanguinaires,. Ii commença à 
parler ainfi: 


O vous! Pafteurs des peuples, qui êtes fans 
dcute allemblés ici pour défendre fa patrie contre fes 
ennemis, Ou pour faire fleurir les plus juftes Loix, 
écoutez un Homme que la fortune a perf cure. Faf- 
fent les Dieux que vous n’éprouviez jamais de fem- 
bibles malheurs, Je fuis Dioniéde (5) Roi @Eto- 
lie qui bieflai Venus au fiége de Troye, La vengean- 
ce de cette Déefle me pourfuit dans tout l'Univers. 
Neptune qui ne peut rien refufer à la divine fille de 
fa] a livre ala rage des vents et des flots, qui 
ont brie plulieurs fois mes yaiffeaux contre les 
écueils, Lin able Venus m'a oté toute efpérance 
de revoir mou LOYARE 5 ma famille, et-cetre dou- 
re du pays ou j'ai commencé de voirle jour 

i Roi je ne reverrai jamais tout ce 
pius cher au monde, Je viens après 
tant 

(5) Dioméde: Fil de Tydée, Ou dir, qu'après. Achille & Ajax 


il fut le plus brave des Grècs au fiége de Troye, où il combattit 
ayec 
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tant de naufrages: chercher fur ces rives inconnues 
un peu de repos et une retraite affurée, . Si vous 
craignez les Dieux, et furtout Jupiter qui.a fom 
des étrangers : fi vous ètes fenfibles à la compaflion, 
ne me refulez pas dans ces vaftes pays quelque com 
de terre ftérile, quelques déferts, quelques fables, 
ou quelques rochers efcarpés, pour y fonder avec 
mes compagnons une ville qui foit du moins une 
trifte image de notre patrie perdue. Nous ne de- 
mandons qu'un peu d’efpace qui vous foit inutile, 
Nous. vivrons: en paix avec vous dans une étroite al- 
liance: vos ennemis feront les nôtres; nous entre- 
rons dans tous vos intérèts; nous ne demandons 
que la liberté de vivre felon nos Loix. 


Pendant que Dioméde parloit ainfi, Téléma- 
que “ayant les yeux attachés fur lui, montra fur fon 
vifage toutes les différentes paifions. Quand Diomé- 
de commença à parler de fes longs malheurs, il ef- 
péra que cet homme majeftueux feroit fon pere. 
Auflirôt qu'il eut déclaré qu'il étoit Dioméde , le 
vifage de Télémaque fe flétrit comme une belle 
fleur que les noirs aquilons viennent de ternir de 
leur fouffle cruel. * Enfuite les paroles de Dioméde 
qui fe plaignoit de la longue colère d’une Divinité, 
Vattendrirent par le fouvenir des mêmes difgraces 
fouffertes par fon pere et par lui. Des larmes mê- 
Jées de douceur et de joie coulerent fur fes joues, et 
il fe jetta tout-à-coup fur Dioméde pour l’embraf- 
fer, 


Je fuis, dit-il, te fils d’Ulyffe que vous avez 
conu, et qui ne vous fut pas inutile quand vous 
Ees prites 


avec avantage contre Enée & contre Heétor, Íl éleya le Palladium, 
gui étoit une Enfeigue facrée des Troyens. 
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prites les chevaux faineux de Rhéfus (6). Les Dieux 
l'ont traité comme vous fans pitié. Si les Oracles 
de l'Erébe (7) ne font pas trompeurs, il vit en. 
core: mais hélas! il ne vit point pour moi. J'ai 
abandonné Ithaque pour le chercher: je ne puis 
revoir maintenant ni Ithaque ni lui: Jugez par 
mes malheurs de la compaflion que j'ai pour les 
autres. L'avantage qu'il y a à étre malheureux, c’eft 
qu'on fait compatir aux peines d'autrui, Quoique 


je ne fois ici qu’étranger , je puis, 6 grand Diomé- 
de, (ear malgré les miferes qui ont accablé mapa- 
trie dans mon enfance, je n’ai pas été affez maléle- 
vé pour ignorer quelle eft votre gloire dans les com- 
bats.) Je puis, à le plus invincible de tous les 
Grecs aj 


mes Achille, vous procurer quelque fe- 
es Princes que vous voyez font humains ; 
t qu'il ny ani vertu, ni yrai courage, ni 
gloire folide fans l’numanité, Le malheur ajoute un 
nouveau luftre à la gloire- des grands hommes; il 
leur manque quelque chofe, tandis qu'ils wont ja 
été malheureux. Il manq ue à leur vie des exems 
e patience etde fermeté; la vertu fouffrantear- 
dit tous les coeurs qui ont quelque got pour la 
Laiflez-nous donc le foin de vous confoler, 
se les Dieux vous menent à nous, c’eft un pré- 
qu'ils nous font, et nous devons. nous. croire 
reux de pouvoir adoucir vos peines, 
Pendant qu'il parloit, Dioméde étonné le re- 
gardoir fixement, et fentoit fon coeur tout ému, Ils 
s’embraffoiént comme s'ils avoient été long-tems liés 
d’une amitié étroite, O digne fils du fage Ulyffe, difoit 
Dioméde, je reconnois en vous la douceur de fon 
vifage, 


Roi de Thrace, lequel vint au fécours des Troyens 
s ayant été trahi par Dolon, foldat Troyen il 
de la pre re nuit par Dioméde & Ulyfle; ainf fes chevaux 
„purent boire du fleuve Xanthus, ni paître dans les campas 
ce qui devoit fe-faire, afin que Troye fût imprénas 
o, Homère, 
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vifage , 1a grace de fes difcours, ta force de fon élo+ 
quence , la nobleffe de fes fentimens, la fageffe de 
fes penfées. 

Cependant! Philoctète embraffe le grand fils ‘de 
Tidée; ils fe racontent leurs triftes avantures ; ens 
fuite Philoctete lui dit: Sans doute vous ferez bien. 
dife de revoir le fage Neftor, il vient de perdre Pi. 
fifteate le dernier de fes enfans; il de Ini refte plos 
dans la vie qu'un chemin de larmes qui Je méne 
vers lé tombeau. Venez le confoler.- Un ami mal- 
heureux (8) eft plus propre qu’un autre à foujager 
fon coeur. 

lis allerent auffitôt dans la tente de Neftor, qui 
reconnut à peine Dioméde, tant la trifteffe abattoit 
fonefpritet fes fens. D'abord Dioméde pleura avec 
Jui, et leur entrevue fut pour le Vieillard un re- 
doublement de douleur: mais peu à peu la préfence 
de cet ami appaifa fon coeur. On reconnut aifément 
que fes maux étoient un pèu fufpendus par le plaifie 
de raconter ce qu'il avoit fouftert, et d'entendre à 
fon-tour ce qui ¢toit arrivé à Bioméde. 

Pendant qu'ils s'entretenoient, les Rois afem 

blés avec Félémaque-examinoient ce qu’ils devoient 

faire, Télémaqne leur confeilloit de donner à Dios 
méde le pays d'Arpi (9), et de choifix pour Roi 
des Daüniens! Polydamas: qui étoit de leur. nation. 


Ce Polydamas étoir un fameux Capitaine, qu’ Adraëe 
te par jeloufien'avoit jamais voulu employer, de 
peur qu'on n’attribuät a cet homme habile le fuccès 
dont il efpéroit d'avoir feul toute la gloire. Poly- 
damas avoit fouvent averti en particulier qu'il ex 
poloit trop fa vie et le falut de fon Etat dans cet- 

te 


les Poétes Dieu des Enfers, né du 
ix de la nuit. 
lamen miferis focios habuiffe malos 


rum, 
(9) Le pays d’Arpi eft le même que celui d’Arpos. dopt il a été 
parlé ci-deyant. 
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te guerre contre tant de Nations cenjurées, il Ta. 
voit voulu engager à tenir une conduite plus droite 
et plus modérée avec fes voifins: mais les hommes 
qui haïffent la vérité, \ baïffent auffi les gens qui ont 
Ja hardieffe de la dire. Ils ne font touchés, ni de 
leur fincérité, ni de leur zèle, ni deleur défintéref. 
fement. Une profpérité. trompeufe endurciffoit le 
coeur d*Adrafte contre les plus falutaires confeils; an 
ne les fuivant pas, il triomphoit tous les jours de fes 
ennemis, La hauteur, la mauvaife foi, la violence 
mettoient toujours la victoire dans fon parti. Tous 
les malheurs dont Polydamas l’avoit fi long-tems më- 
nacé, n’arrivoient pas, Adrafte fe moquoit d’une 
fagefle timide qui. prévoit toujours les inconvéniens, 
Polydamas lui étoit infupportable; il l’éloigna de 
toutes les charges; il Je laiffa languir dans Ja folitus 
de et dans la pauvreté, 

D'abord Palydamas fut accablé de cette difgrace 3 
mais elle Jui donna ce qui lui manquoit, en lui ou- 
vrant les yeux fur la vanité des grandes fortunes ; it 
devint fage a fes dépens; il fe réjouit d’avoir été 
malheureux ; il apprit peu à peu ä fouffrir, à vivre 
de peu, à fe nourrir tranquillement de la vérité, à 
cultiver en lui les vertus fecrétes qui font encore 
plus eftimables que les éclatantes; enfin à fe paf. 
fer des hommes. Il demeura au pied du mont 
Gargan (19) dans un défert, où un rocher en de- 
mi - voute lui fervoit de toit, Un ruiffeau qui tom- 
boit de la montagne, appaifoit fa foif; quelques ar- 
bres lui donnoient leurs fruits: il avoit deux efcla- 
ves qui cultivoient un petit camp, il travailloit lui- 
meme avec eux de fes propres mains; la terre la 
it de fes peinesavec ufuré, et ne le laiffoit man- 
quer de rien; il avoit non feulement des fruits 

et 


(10) Gargan: Montagne de la Pouille dans le Royaume de Na- 
ples, près de la ville Epifcopale de Siponte, on Monte di San-Ate 
gelo. 
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et des légumes en abondance, mais encore toutes 
fortes de fleurs odoriférantes, La il déploroit le 
malheur des peuples que lambition infenfée d’un 
Roi entraîne à leur perte. La il attendoit chaque 
jour ‘que les Dieux juftes, quoique patiens, fiffent 
tomber Adrafte, Plus fa profpérité croiffoir, plus il 
eroyoit voir de pres fa chute irremédiable; car Pim- 
prudence heureufe dans fes fautes, et la puiflance 
montée jufqu’aux derniers excès de l'a utorité abfolue, 
font les avant- coureurs du renverfement (11) des 
Rois et des Royaumes, Quand il apprit la défaite 
et la mort d’Adrafte, il ne témoigna aucune joie, 
ni de l'avoir prévue, ni d'être délivré de ce Tyran; 
il gémit feulement par la crainte de voir les Dauniens 
dans la fervitude. 


Voilà l’homme que Télémaque propofa pour 
le faire régner. Il y avoit déja quelque tems qu'il 
connoiffoit fon courage et fa vertu; car Télémaque 
felon les confeils de Mentor, ne ceffoit dé s’infor- 


iner par-tout des qualités bonnes et mauvaifes de 
toutes les perfonnes qui étoient dans quelqu’em- 
plòi confidérable, non feulement dans les Nations 
alliées qui fervoient en cette guerre, mais encore 
chez les ennemis. Son principal foin étoit de dé- 
couvrir, et d'examiner partout les hommes qui 
avoient quelque ralent, Ou une vertu particuliere. 


Les Princes alliés eurent d’abord quelque ré- 
pugñance à mettre Polydamas ‘dans Ja Royauté, 
Nous avons éprouvé, difoient-ils, combien un Roi 
des Dauniens, quand il aime la guerre, et qu’il {fait 
la faire, eftrédoutable à fes voilins. Polydainas eft 
un grand Capitaine, et il peut nous jetter dans de 
grand périls. Mais Télémaque leur répondit: Po- 
lydamas, il eft vrai, fait la guerre: mais il aime 

la 


(11) Renyèrfeient: plus on eft élévé, plus oneft en danget 
de tomber. Tac. 
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la paix; et voilà les deux chofes qu’il fait fouhaiter, 
Un homme qui connoitles malheurs, les dangers et 
les dificultés de la guerre, eft bien plus capable de 
Yéviter, qu'un autre qui n’en a aucune expérience? 
ila appris à goûter le bonheur d’une vie tranquille: 
ila condamné les entreprifes d'Adrafte:, ilena pré: 
vu les fuites funeftes. Un Prince foible et ignos 
tant eft plus à craindre pour, vous, qu'un homme 
qui connoîtra, et qui décidera tout par lui -mês 
me (12). Le Prince foible, ignorant et fans expés 
rieùce, ne verra que par les yeux d’un favori pafs 
fionné, ou d’un Miniftre flatteur, inquiet et ambis 
tieux, Ainfi ce Prince aveugle s’engagera à la guers 
re fans la vouloir faire; vous ne pourrez: jamais 
vous alfurer de lui, car il ne pourra jamais être fur 
de lui-mème, il vous manquera de parole, il vous 
réduira bientôt à cette extrémité, qu'il faudra, ou 
qué vous le fafliez périt, ou qu'il vous accable. 
N'eft-il pas plus utile, plus fur, et en mème tems 
plus jufte et plus noble, de répondre fidélement à 
la confiance des Dauniens, et de leur donner un 
Roi digne dé commander ? 


Toute l’affemblée fut perfuadée pat ce dif 
cours. On alla propofer Polydamas aux Dauniens, 
qui attendoit une réponfe avec impatience. Quand 
ils attendirent le nom de Polydamas, ils répondi« 
rent: Nous reconnoiffons bien maintenant que les 
Princes alliés veulent agir de bonne foi avec nous 
et faire une paix éternelle, puifqu’ils nous veulent 
donner pour Roi un homme fi vertueux et fi ca: 
pable- de nous gouverner. Si on nous eût propofé 
ùn homme lâche, efféminé et malinftruit, nous ati: 
rions cra, qu'on ne cherchoit qu’à nous abattre, ‘et 

qua 

(12) Par lui-méme: Mais comme Ulyffe même n’a pas pu 


Wout fayoir, il a eu befoin d'être inftruit & afilté par de bons & fidés 
les Miniftres, 
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qu’à corrompre la forme de notre gouvernetient, 
nous aurions confervé en fecret un vif refientiment 
d'uite conduite fi dure et fi artificieufe: mais le choix 
de Polydamas nous montre une véritable candeur: 
Les ailiés fans doute n’attendent rien de nous que de 
jufte et de noble ;, puifqu’ils nous accordent un Roi, 
qui eft incapable de rien faire contre la liberté et con 
tre la gloire de notre Nation., Aufli pouvons-nous 
protéfter à la face de juftes Dieux , que les fleuves 
remonteront vers leurs fources, avant que nous cefa 
fions d'aimer, des Rois fi bienfaifans: Puiffent, fe 
reNouvenir nos derniers neveux du bienfait que nous 
recevons aujourd’hui , et renouveller de génération 
en génération la paix del’âge d’or dans toute la côté 
de l’Hefpérie ! 


Télémaque leur propofa enfuite de donner à 
Dioméde les campagnes d’Arpi, pour y fonder une 
Colonie. Ce nouveau peuple, leur difoit-il, vous 
devra fon établiffement dans un pays que vous n'oc: 
cupez point. Souvenez-vous que tous les hommes 
doivent s’entr’aimer; que la terre eft trop vafte pour 
eux; qu'il faut bien avoir des voifins, et qu’il vaut 
mieux en avoir qui vous foient obligés de leur éta- 
bliffement, Soyez touchés du malheur d’un Roi, 
qui ne peut retourner dans fon pays: Polydamas et 
lui étant unis enfemble par les liens de Ja juftice et 
de la vertu, qui font les feuls durables, vous entre- 
tiendront dans unie paix profonde, et vous rendront 
redoutables à tous les peuples voilins qui penfe- 
roient à s'aggrandir. Vous voyez, 6 Dauniens, que 
nous avons donné à votre Terre un Roi capable den 
élever Ja gloire jufqu’au Ciel. Donnez aufli, puif- 
que nous vous le demandons, une terre qui vous eft 
inutile, à un Roi qui elt digne de toutes fortes de 
fecours: 
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Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvoient 
rien refufer à Télémaque, puifque c'étoit lai qui 
leur avoit procuré Polydamas pour Roi. | Auflitt 
ils partirent pour l'aller chercher dans fon défert , et 
pour le faire régner fur eux. Avant que de partir, 
ils donnerent des, fertiles plaines d’Arpi à Dioméde 
pour y fonder un nouveau Royaume. Les alliés 
en furent ravis parce que cette Colonie des Grecs 
pourroit fecourir puiffamment le parti des alliés , ‘fi 
jamais les Dauniens vouloient renouveller jes ufur- 
pations dont Adrafte avoit donné le mauvais exem- 
ple. Tous les Princes ne fongerent qu’à fe féparer. 
Télémaque les larmes aux yeux partit avec fa troupe; 
apres avoir embraflé tendrement le vaillant Dioméde, 
le fage et inconfolable Neftor , et le fameux Philoc- 
tète, digne héritier des flèches d'Hercule, 
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que inculteet'deferte, cultivée comme un jardin, et 
pleine d'ouvriers diligens;; il reconnut l'ouvrage 
et la fageffe de Mentor, enfuite entrant dans la ville 
il remarqua qu'il y avoit moins d'Artifans pour les 
délices de la vie, et beaucoup moins de i 
cence. Télémaque en fur choqué, car i 
naturellement toutes les chofes qui ont de l'i 
de la politeffe; mais d'autres penfées occuperent 
fon efprit; il vit de loin venir à lui fdo- 
avec Mentor. tot fon coeur fut ému de 

tendrelle: malgré tons les fuccts 
avoit éus dans la guerre contre Adrafte, il 
gooit que Mentor ne fut pas content de 1 
mefure qu'il s'avançoit, il cherchoit dans 
de Mentor, pour voir s'il n’avoit rien a fe ref 
cher. 


se embraffa ‘Télémaque © 
e Télémaque fe jet 
ofa de fes larmes 
ent de vous; vous a 

vous ont fervi 


D'abord Idom 


tou de Mentor, etl 
lui dit: Je fuis co 
ait de grandes faute 
à vous cornneitre, et a ] de vous - mê- 
me. Souvent on tire plus de fruit de fes fautes, 
de fes belles actions. Les grandes acs 
tions enflent le coeur, © et infpirent une préfomp- 
tion d i utes font rentrer l'homme 
en lai- et lui rendent la efe qu'il avoit 
perdue dans les bons fuccès. Ce qui vous refte 
à faire, Ceft de louer les Dieux, et de ne vous 
loir pas que les hommes vous louent Vous 
z fait de grandes chofes: mais avouez la vés 
ce n’eft gueres vous pa les ont été 
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dence? Ne fentez-vous pas que Minerve vousa 
comme transformè dans un autre homme au - deffus 
de vous-même pour faire par vous ce que vous 
avez fait? Elle a tenu tout vos défauts en ful- 
pens, comme Neptune quand il appaife les tem- 
pètes, et fufpend les flots irrités. 


Pendant qu'Idoménee interrogeoit avec curio- 
fité les Crétois qui étoient revenus de la guerre. 
Télémaque écoutoit les fages confeils de Mentor. 
Enfuite il regardoit de tous côtés avec étonnement, 
et lui difoit: Voici un changement dont je ne com- 
prens pas bien la raifon: eft-il arrivé quelque ca- 
lamité à Salente pendant mon abfence? D'où vient 
que lon n’y remarque plus cette magnificence qui 
éclatoit par tout avant mon départ? Je ne vois plus 
ni or, ni argent, ni pierres précieufes; les habits 
font fimples ; les bâtimens qu'on y fait font moins, 
valtes et moins ornés; les Arts languiffent, la ville 
eft devenue une folitude, 


Mentor lui répondit en fouriant: Avez - vous 
remarqué létat de la campagne autour de la vil- 
le? Oui, reprit Télémaque; j'ai vu par tout le 
labourage en honneur, et les champs défrichés. 
Lequel vaut mieux, ajouta Mentor, ou une 
Ville fuperbe en marbre, em or et en argent, 
avec une campagne négligée et ftérile; ou une 
campagne, cultivée et fertile, avec une ville mé- 
diocre et modefte dans fes moeurs? Une grande 
ville fort peuplée d’Artifans occupés à amollir les 
moeurs par Jes délices de la vie, quand elle eft 
entourée d’un Royaume pauvre et mal cultivé, 
reffemble à un monftre dont la.tète eft d’une grof- 
feur énorme,- et dont tout le corps exténué et 
privé de nourriture n’a aucune. proportion avec 
cette 
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cette tète; c’eft le nombre du peuple, et Pabon- 
dance des alimens qui forme la vraie force et la 
vraie richeffe d’un Royaume. ,Idoménée a main- 
tenant un peuple innombrable et infatigable dans 
le travail, qui remplit toute létendue de fon 
pays: tout fon pays weft qu’une ville. Sa- 
lente n’en eft que le centre, - Nous avons tranf- 
porté de la ville dans la campagne, les hommes 
qui manquoient à la campagne, et qui- étoient 
fuperflus à la ville, De plus, nous avons attiré 
dans ce pays beaucoup de peuples étrangers. Plus 
ces peuples fe multiplient; plus ils multiplient les 
fruits de la terre par leur travail; cette multipli- 
cation fi douce et fi paifible augmente plus un 
Royaume, qu’une conquète, On ma rejetté de 
cette ville que les Arts fuperflus, qui détournent 
les pauvres de la culture de la terre pour les vrais 
befoins, et qui corrompent les riches, en les jet- 
tant dans le fafte et dans la molleffe: mais nous 
navons fait aucun tort aux beaux Arts, ni aux 
hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainfi Idoménée eft beaucoup plus puiffant qu'il ne 
étoit quand vous admiriez fa magnificence. Cet 
éclat éblouiffant cachoit une foiblefie et une mife- 
re qui euffent bientôt renverfé fon Empire: main- 
tenant il a un plus grand nombre d'hommes, et 
il les nourrit plus facilement. Ces hommes ac- 
coutumés au travail, à la peine et au mépris de 
la vie par l'amour des bonnes Loix ‘font tous 
prêts a combaure pour défendre les terres culti- 
vées de leurs propres mains. Bientôt cet Etat 
que vous croyez déchu, fera la merveille de PHef- 
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indignes pour parvenir: mais qui remédiera a ces 
maux? Il faut changer le goùt et les habitudes de 
toute une Nation; il faut lui donner de nouvelles 
Loix. Qui le pourra entreprendre, fi ce weft un 
Roi Philofophe, qui fache par l'exemple de fa pro- 
pre modération faire honte à tous ceux qui aiment 
une dépenfe faftueufe , et encourager les fages, qui 
feront bien aifes d’étre autorifés dans une honnète 
frugalité ? 


Télémaque écoutant ce difcours étoit comme un 
homme qui revient d’un profond fommeil; il fen- 
toit la vérité de ces paroles, et elles fe gravoient 
dans fon coeur, comme un favant Sculpteur impri- 
me les traits qu’il veut fur le marbre, enforte qu'il 
lui donne de la tendrefle, de la vie et du mouve- 
ment, Télémaque ne répondit rien; mais repafy 
fant tout ce qu’il venoit d'entendre, il parcouroit 
des yeux les chofes qu'on avoit changées dans la ville; 
enfuite il difoit a Mentor; 


Vous avez fait d'Idoménée le plus fage de tous 
les Rois; je ne le connois plus, ni lui, ni fon 
peuple, J'avoue mème que ce que yous avez fait 
ici eft infiniment plus grand que les victoires que 
nous venons de remporter: le hafard et la force 
ont beaucoup de part au fuccès de la guerre, Il faut 
que nous partagions la gloire des combats avec nos 
foldats; mais tout votre ouvrage vient d’une feu- 
le tète; ila fallu que vous ayiez travaillé feul con- 
tre un Roi et contre tout un peuple, pour les cor- 
riger. Ces fuccès font toujours funeftes et odieux; 
ici tout eft l'ouvrage d’une fagefle célefte, tout: eft 
doux, tout eft pur, tout eft aimable, tout marque 
une autorité qui eft au-deffus de l'homme: quand 
les hommes veulent de la gloire, que ne la cher- 
chent. 
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chent- ils dans cette application à faire du bien? O 
qu'ils s'entendent mal en gloire, d'en efpérer une 
folide, en ravageant laterre, eten répandant le fang 
humain! Mentor montra fur fon vifage une joie 
fenfible, de voir Télémaque fi défabufé des victoi- 
res et des conquêtes, dans un âge où il étoit fi 
naturel, qu'il fut enyvré de la gloire qu'il avoit 
acquife, — : f 


Enfuite Mentor ajouta: Il eft vrai que tout ce 
que vous voyez ici eft bou eft louable; mais fachez 
qu’on pourroit faire des chofes encore meilieures, 
Idoménée modere fes pañlions, et s'applique à gou- 
verner fon peuple: mais il ne laiffe pas de faire 
encore bien des fautes, qui font les fuites malheureu~ 
fes de fes fautes anciennes. Quandles hommes yeu- 
lent quitter le mal, le mal femble encore les pour- 
fuivre long-tems; il leur refte de mauvaifes habitu- 
des, un naturel affoibli, des erreurs invétérées et 
des préventions prefqu'incurables, Heureux ceux 
qui ne font jamais égarés } Ils peuvent faire le bien 
plus parfaitement, Les Dieux, à Télémaque, vous 
demanderont plus qu'a Idoménée, parce que vous 
avez connu la verité des votre jeunefle, et que 
vous n'avez jamais été livré aux feductions d'une 
trop grande profpérité, 


Idoménée, continuoit Mentor, eft fage et éclai- 
ré; mais il s’applique trop au détail, et ne médire 
pas affez le gros de fes affaires pour former des 
plans, Lhabilité d'un Roi qui eft au-deflus des 
hommes, ne confifte pas à faire tout par lui -meme: 
c'eft une vaniré groifiere que d’efpérer d’en venir à 
boûc, ou de vouloir perfuader au monde qu'on 
en eft capable, Un Roi doit gouverner en choifif- 
fant et en conduifant ceux qui gouvernent fous lui ; 
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qui retourne dans le paflé, qui arrange, qui pro- 
portionne, qui prépare de loin, qui fe roidit fans 
ceffe pour lutter contre la fortune, comme un na- 
geur contre Je torrent de l’eau; qui eft attentif nuit 
et jour pour ne laiffer rien au hafard, 


Croyez-vous, Télémaque, qu'un grand Peintre 
travaille affidument depuis le matin jufqu’au foir 
pour expédier plus promptement fes ouvrages 2 Non, 
cette gêne et ce travail fervile éteindroient tout le feu 
de fon imagination: ilne travailleroit plus de génie ; 
il faut que tout fe faffe irréguliérement et par faillies, 
fuivant que fon gout le méne, et que fon efprit l'ex- 
cite. Croyez-vous qu’il paffe fon tems à broyer des 
couleurs, et à préparer des pinceaux? Non, c'eft 
l'occupation des Eléves. 11 fe réferve le foin de 
penfer ; il ne fonge qu'à faire des traits hardis , qui 
donnent de la nobleffe, de la vie, et de la paflion à 
fes figures; il a dans fa tête les penfées, et les fen- 
timens des Héros qu'il veut repréfenter; il fe tranf- 
porte dans les fiécles et dans toutes les citconftances ou 
ils ont été; à cette efpéce d’emrhoufiafme il faut qu'il 
joigne une fageffe qui Jeretienne, que tout foit vrai, 
correct, et proportionné l'un a Vautre, Croyez- 
yous, Télémaque, qu'il faille moins d'élévation de 
génie, et d'efforts de penfées pour faire un grand 
Roi, que pour faire un bon Peintre? Concluez donc 
que l'occupation d'un Roi doit être de penfer, de 
former de grands projets, et de choilir les hommes 
propres à exécuter fous lui, 


Télémaque lui répondit: Il me femble que je 
comprens tout ce que vous me dites ; mais files cho- 
fes alloient ainfi, un Roi feroit fouvent trompé, 
n'entrant point Jui - même dans le détail, Ceft 
vous - mème qui vous trompez, repartit- Mentor, ce 
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qui empéche qu’on ne foit trompé, c’eft {a connoif- 
fance générale du gouvernement : les gens qui n’ont 
point de principes dans les affaires, et qui n'ont 
point de vrai difcernement des efprits, yout toujours 
comme à titons; celt un hafard quand ils ne fe 
trompent pas : ils ne favent pas mème précifement ce 
qu'ils cherchent , ni à quoi ils doivent tendre: ils 
ne favent que fe défier, et fe défient plutôt des hon- 
nétes gens qui les contredifent, que des trompeurs 
qui les flattent. Au contraire ceux qui ont des prin* 
cipes pour le gouvernement, Et qui fe connoiffent 
en hommes, favent ce qu’ils doivent chercher en 
eux, et les moyens d’y parvenir: ils connoiffent, 
du moins en gros , files gens dont ils fe fervent, 
font des inftrumens propres à leurs deffeins , et qu'ils 
entrent dans leurs vues pour tendre au but qu'ils fe 
propofent. D'ailleurs comme ils rie fe jettent pas 
dans les détails accablans, ils ont l’efprit plus libre 
pour envifager d’une feule vue le gros de l'ouvrage, 
et pour obferver s'ils avancent vers la fin principa- 
le; s'ils font trompés, du moins ils ne le font guere 
dans l’effentiel. Ils font, outre cela, au - deffus des 
petites jaloufies qui marquent un efprit borné etune 
ame balle: ils comprennent qu'on ne peut éviter 
d'ètre trompé dans les grandes affaires, puifqu’il 
faut s’y fervir des hommes, qui font fi fouvent 
trompeurs. Onperd plus par l'irréfolution où jette 
la défiance, qu’on ne perdroit à fe laiffer un peu tront- 
per. On eft trop heureux quand on n'eft trompé que 
dans les chofes médiocres, les grandes ne laiffent pas 
de s’acheminer; et c’eft la feule chofe dont uz grand 
homme doit êtreen peine. Il faut réprimer f{évere- 
ment la tromperie quand on la découvre; mais i 
faut compter fur quelque tromperie, fi on ne vi 
point être véritablement trompé. Unartifan dans 
boutique voit tout de fes propres yeux, et fait tot 
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e de filles teriant en fa main une aiguille d'ot, on 
croit que c’eft Minerve mème qui a pris fur la terre 
une forme humaine, et qui infpire aux hommes les 
beaux Arts: elle anime les autres à travailler , elle 
jeur adoucit le travail et l'ennui, par les charmes de 
fa voix, lorfqu'elle chante toutes Jes merveilleufes 
hiftoites des Dieux; elle furpañle la plus exquife pein- 
ture, par la délicateffe de fes broderies. Heureux 
l'homme qu'un doux hymen unira avec elle ! Íl n'aura 
à craindre que de la perdre et de lui furvivres 


Je prens ici, mon cher Mentor, les Dieux à 
témoins que je fuis prêt à partir; j'aimerai Antiope 
tant que je vivrai; mais elle ne retardera pas d'un 
inoment mon retour en Ithaque. Si un autre la de- 
voit pofféder, je paflerois le refte de mes jours avec 
trifteffe et amertume: mais enfin je la quitterai, quois 
que je fache que l’abfence peut me la faire perdre, 
je ne veux ni lui parler, ni parler à fon pere de 
mon amour; car je ne dois en parler qu’à vous feul, 
jufqu’a ce qu'Ulyfe remonté fur fon trône, mait 
déclaré qu'il y confent. Vous pouvez reconnoitre 
par là, mon cher Mentor, combien cet attachément 
eft différent de la paflion dont vous m'avez vu aveus 
glé pour Eucharis: 


Mentor répondit: 6 Télémaque, je conviens 
de cette différence; Antiope eft douce, fimple, fage; 
fes mains ne méprifent pointile travail; elle prévoit 
de loin: elle pourvoit à tout: elle fait fe taire, et 
agir de fuite fans empreffement, elle eft à route heu: 
re occupée, et né s’embatraffe jamais, parce qu’elle 
fait chaque chofe à propos: le bon ordre de la mais 
fom de foti pere eft fa gloire; elle en eft plus ornée 
que de fa beauté : quoiqu’elle ait foin de tout, et 
qu’elle foit chargée de corriger, de refuler, d’épargner 
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échofes qui font hair prefque toutes les femmes ) 
elle s'et rendue aimable à toete la maifon, c’eft 
qu’on ne trouve en elle ni pailion, ni entétement, 
ni lécèreté, ni humeur, comme dans les autres fem- 
mes: d'ùn feul regard elle fe fait entendre, et on 
craint de lui déplaire ; elle donne des ordres précis, 
elle n’ordonne que ce qu’on peut exécuter, elle re- 
prend avec bonté, et en reprenant elle encourage, 
Le coeur de fon pere fe repofe fur elle comme un 
voyageur abattu par les ardeurs du Soleil fe repofe 
à Pombre fur l'herbe tendre. Vous avez raifon, 
Télémaque: Antiope eft un tréfor digne d’être re- 
cherché dans les terres les plus éloignées, Son efprit 
non plus que fon corps ne fe pate jamais de vains 
ornemens, fon imagination, quoique vive, eft re- 
tente: elle ne parle que pour la néceflité, et fi elle 
ouvre la bouche, la douce perfuafion et le graces naï- 
ves coulent de fes lévres. Des qu’elle parle, tout le 
monde ferait, et elle en rougit; peu s'en faut qu'el 
le né fupprime ce qu’elle a voulu dire, quand elle 
appercoit qu'on l'écoute fi attentivement; à peine 
l'avons- nous entendu parler, 


Vols fouvenez- vous, 6 Télémaque, d’un 
jour que fon pere la fit venir; elle parut les yeux 
baiflés couvertes d’un grand voile; et elle ne parla 
que pour modérer la colère d’Idoménée qui vouloit 
faite punir rigoureufement un de fes efclaves: d'a- 
bord elle entra dans fa peine, puis elle le calma; 
enfin elle lui fit éntendre ce qui pouvoit excufer ce 
malheureux: et fang faire feutitau Roi qu’il s'étoit 
trop emporté , elle lui infpira des‘fentimens de jufti- 
ce et de compaflion. Thétis, quand elle flaite le 
vieux Nérée, n’appaife pas avec plus de douceur les 
flots irrités, Ainf Antiope fans chercher à prendre 
aucune autorité, et fans fe prévaloir de fes charmes, 
Maniera un jour le coeur de fon époux, comme elle 

À Gg tou- 


466 LES AVANTURES &C, 


touche maintenant fa lyre quand elle en veut tirer les 
plùs tendres accords, Encore une fois, Télémaque: 
votre amour pour elle eft jufte; les Dieux vous la 
deftinent; vous Paimez d’un amour raifonnable, il 
faut attendre qu'Ulyfle vous ladonne.. Je vousloue 
de n’avoir pas voulu lui découvrir vos fentimens ; 
mais fachez que fi vous eufliez pris quelque détours 
pour lui apprendre vos deffeins, elle les auroit rejet- 
tés, et auroit ceffé de vous eftimer ; elle ne fe pro- 
mettra jamais à perfonne; elle fe laifiera donner par 
fon pere; elle ne prendra jamais pour époux qu'un 
homme qui craigne les Dieux, er qui rempliffe toutes 
les bienféances. Avez-vous obfervé comme moi 
quelle fe montre encore moins, et qu’elle baifle 
plus les yeux depuis votre retour? elle fait tour ce 
qui vous eft arrivé d’heureux dans la guerre; elle 
nignore ni votre naiflance, ni vos avantures, ni 
tout ce que les Dieux ont mis en vous; c’eft ce qui 
Ja rend fi modefte et fi réfervée.. Allons, ‘[éléma- 
que, allons vers Ithaque; il ne me refte plus qu’à 
vous faire trouver votre Pere, et qu’a vous mettre 
en état d'obtenir une époufe digne de l’âge d’or: fùt- 
elle bergere dans Ja froide Algide (3), au lieu qu’el- 
le eft fille d’un Roi de Salente; vous ferez trop heu. 
reux de la pofféder. 


(3) La froide Algide: Algidum oppidum Latii veteris inter 
Tufculum et Albanum Montem, quem Horatius gelidum et nivalem 
yocat ya Strabo. 


Fin du vingt- deuxieme Livre, 


T'élemaque délivre Anti pe dun sanglte 
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Jaomenée craignant le départ de Jes deux hôtes, prepele a 
Mentor plufieurs affaires embaryaffantes ; l'aflurant quil ne lês 
pourra régler fans fon fecours. Méntor lui explique comment it 
doit fe comporter; et tient ferme pour remmener Télémaque. 
Idoméné elJaye encore de les retenir, en excitant la paffion de ce 
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Mais étant encouragé par Mentor, if farmonte fa peine; et 
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et de Mentor, ne fongéoit qu'à les retarder. 

Il répréfenta à Mentor qu’il ne pouvoit ré- 
gler fans lui un différend, qui s’étoit élevé entre 
Diophanes Prêtre de Jupiter Confervateur, et Hé- 
liodore Prêtre d’Apollon, fur les préfages qu’on 
tire du vol des oifeaux, et des entrailles deg victi- 
ines 


1 qui craignoit le départ de Télémaque 


que 
der. 

ré» 
ntre 
Hé- 
ron 
icti» 
mes 


DE TELEMAQUE. L. XXIII. 469 


mes, Pourquoi, Jui répondit Mentor, vous méle- 
riez- vous des chofes facrées ? Laiffez-en la décifion 
aux Etruriens, qui ont la tradition des plus anciens 
Oracles, et qui font infpirés pour ètre les In- 
terpretes des Dieux. Employez feulement votre 
autorité a étouffer ces difputes dès leur naiffance. 
Ne montrez ni partialité,, ni prévention, _ COn- 
tentez - vous d'appuyer la décifion quand elle fe- 
ra faite.» Souvenez-vous qu'un Roi doit être fou- 
mis à la Religion, et quil ne doit jamais entre- 
prendre de la régler ; la Religion vient des Dieux: 
elle eft au- deffus des Rois. Si les Rois fe mèlent de 
laj Religion, au lieu de la protéger, ils Ja mettent 
en fervitude les Rois font fi puiflans, et les autres 
hommes font fi foibles, que tout fera en péril d'étre 
altéré au gré des Rois, fi on les fait entrer dans les 
queftions qui. regardent les chofes facrées.. Laif- 
fez done en-pleine liberté la décifion aux amis 
des Dieux, et bornez - vous à reprimer ceux qui 
n’obéiront pas à leur jugement; quand il aura été 
prononcé, 


Enfuite Idoménée fe plaignit de l'embarras où 
il étoit, fur un grand nombre de procès entre di- 
vers particuliers, qu’on le prefloit de juger. Dé- 
cidez, lui répondit Mentor, toutes Jes queftions 
nouvelles qui vont à érablir des maximes généra- 
les de Jurifprudence, et à interprèter. les Loix: 
mais ne vous chargez jamais de juger les. caufes 
particulieres; elles viendront toutes en foule vous 
afliéger. Vous feriez l'unique Juge de votre peuple. 
Tous les autres Juges qui font fous vous devien- 
droient inutiles: vous feriez accablé, et les petis 
tes affaires vous déroberoient aux grandes, fans 
que vous puiliez fuffire à régler le détail des peti- 
tes. Gardez -yous donc bien de vous jetter dans 
eet embarras : renvoyez les affaires des particuliers 
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aux Juges ordinaires. Ne faites que ce que nul au: 
tre ne peut faire pour vous foulager; vous ferez alors 
les véritables fonctions du Roi. 


On me preffe encore, difoit Idoménée, de 
faire certains mariages. Les perfonnes d’une naïf: 
fance diftinguée qui m'ont fuivi dans toutes les guer- 
res, et qui ont perdu de très-grands biens en me 
fervant, voudroient trouver une efpéce de récom- 
penfe, en époufant certaines filles riches; je mai 
qu'un mot à dire pour leur procurer ces établifie. 
mens, 


Il eft vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous 
en couteroit qu'un mot; mais ce mot lui - meme 
vous cou eroit trop cher. Voudriez-vous Oter aux 
peres et aux meres la liberté et la confolation de 
choifir leurs gendres, et par conféquent leurs héri- 
tiers? Ce feroit mettre toutes les familles dans le 
plus rigoureuxefclavage. Vous vous rendriez refpon- 
fable de tous les malheurs domeftiques de vos Ci- 
toyens, Les mariages ont affez d'épines, fans leur 
donner encore cette amertume, Si vous avez des 
ferviteurs fidéles à récompenfer, donnez-leur des 
terres incultes, ajoutez-y desrangs et des honneurs 
proportionnés à leur condition et à leurs fervices. 
Ajoutez-y, s'il le faut, quelqu’argent pris par vos 
épargnes furles fonds deftinés à votre dépenfe: mais 
ne payez jamais vos dettes, en facrifiant les filles ris 
ches malgré leur parenté. 


Idoménée pafla bientôt de. cette queftion à une 
autre, Les Sibarites (1), difoit-il, fe plaignent 
de 


(1) Les Sibarites étoient les peuples de l'ancienne Sibari, 
Ville de la grande Grècs en Italie, qui étoit fi puiffante, qu’elle 
avoit fous fa domination vingt- cing autres villes avec leurs dés 
pendances, Cette Ville fut ruinée par les Crotoniates, & l'on 
« 


-n se» er Ge 


ae oak ae 2a ae et ee tek Gk o 


= 
rs 


DE TELEMAQUE. L XXIIT, 47% 


de ce que nous avons ufurpé des terres qui leur ap- 
partiennent, et de ce qué nous les avons données 
comme des champs à défricher aux étrangers que 
nous avons attirés depuis peu ici. Céderai-je à 
ces peuples? Si je le fais, chacun croira qu'il na 
qu’à former des prétenfions fur nous. 


Il nef pas jute, répondit Mentor, de croire 
Jes Sibarites dans leur propre caufe: mais il n’eft pas 
jufte aufli de vous croire dans ld vôtre. Que croi- 
rons-nousdonc, repartit Idoménée 3 Il ne faut croi- 
re, pourfuivit Mentor, aucune de deux parties: 
mais il faut prendre pour arbitre un peuple voifin, 
qui ne foit fufpect d'aucun côté; tels font les Sipon- 
tins (2): ils wont aucun intérèr contraire aux vô- 
tres. Mais fuis-je obligé, répondit Idoménée, à 
croire quelqu’arhitre, ne fuis-je pas Roi ? Un Sou- 
verain eft-il obligé à.fe foumeitre à des étrangers 
fur l'étendue de fa domination ? 


Mentor reprit ainfi le difcours: Puifque. vous 
voulez tenir ferme, il faut que vous jugiez que 
votre droit eft bon. D’un autre côté les Sibari- 
tes ne relâchent rien; ils foutiennent que leur 
droit eft certain, Dans cette oppofition des fenti- 
mens, il faut qu'un arbitre choifi par. les parties 
vous accommode, ou que le fort des armes décide : 
il n’y a point de milieu. Si vous entriez dans 
une République où il n’y eùt ni Magiftrat ni Ju- 
ges, ~et où chaque famille fe crût en droic de 
fe faire juftice à elle - mème par violence fur toutes 
fes prétentions contre fes voifins, vous. déploreriez 
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le malheur d'une telle Nation, et vous auriez hor- 
reur de cet affreux défordre, où toutes les familles 
s’armeroient les ungs contre les autres, Croyez- 
vous que les Dieux regardent avec moins d'horreur 
le monde entier, qui elt la République univerfelie, fi 
chaque peuple, qui n’y eft que comme une grande 
famille , fe croit en plein droit de fe faire par vio- 
lence juftice : à foi-mème fur toutes fes prétentions 

contre les autres peuples voifins ? particulier 
qui pofféde un champ, comme l'hérit le fes 
ancètres, ne peut sy maintenir que pa 
des Loix (3), et par le jugement du Mavifte 
Il feroit tres-féverement pu 
sl voulait conferver par la force ce que la juitice 
lui a donné, _Croyez+vous que les Rois puifient 
employer d’abord Ja violence pour foutenir leurs 
prétentions, fans avoir tenté toutes les, voyes de 
douceur et d'humanité? La jattice n'eft-elle pas 
encore plus facrée et plus inviolable pour les Rois 

par rapport a ces pays entiers, que pour les famile 
les par rapport à quelques ae labourés ? Sera- 
t-on injufte et ravifleur quand on ne prend que 
quelques arpens de terre? Sera-t-on jufte, fera. 
t-on Héros, quand on prend des Provinces ? Si 
on fe prévient, fi on fe flatte, fi on s'aveugle dans 
les petits intérèts des particuliers, ne doit on pas 
encore plus craindre de fe flatter et de s’aveugler fur 
Jes grands intérèts d'Etat? Se croira-t-on foimêème 
dans une matiere, où l'on a tant deraifons de fe dé. 
lier de foi? Nez craindra-t- on poistde fe tromper 
dans des cas où l'erreur d’un feul homme a des con- 
féquences affreufes? L'erreur d’un Roi qui fe flatte 
fur fes prétentions, caufe fouvent des ravages, des 
famines, des maflacres, des pertes, des dépravations 


de 
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(3) Des Loix 2, Un bon Prince ne doit jamais ufer de fon 
Provoir dans, les alfaires, qui pedyenr être réglées par les voies'ordi. 
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de moeurs, dont les effets funeftes s'étendent jufques 
dans les fiécles les plus reculés, .Un Roi qui affem. 
ble toujours tant de flatteurs autour de lui, ne 
craindra-t-il point d’être flatté en ces occafions ? 
Sil convient de quelqu’arbitre pour terminer le 
e foi, fa 


différend , il montre fon équité, fa t 
modération: il publie les folides ra 
quelles fa caufe eft fondée: L'arbitre cho 
médiateur aimable, et non un Juge de 
On ne fe foumet pas aveuglement à fes 
mais on a pour lui une grande déférence: il ne 
prononce pas une Sentence en Juge Souverain; mais 
il fait des propofitions, et on facrifie quelque chofe 
par fes confeils, pour conferver la paix. Si la 
guerre vient malgré tous les foins qu'un Roi 
prend pour conferver Ja paix, il a du moins alors 
pour lui le témoignage de fa confcience, l’eftime 
de fes voifins, et la jufte protection des Dieux, Ido- 
ménée touché de ce difcours, confentir que les Si- 
poutins fuffent médiateurs entre lui et les Siba- 
rites, 


Alors le Roi voyant que tous les moyens de 
retenir les deux étrangers lui échappoient, effaya de 
les arrècer par un lien plus fort, Il avoit remar- 
qué que Télémaque aimoit Antiope, et il efpéra de 
le prendre par cette pafiion, Dans cette vue il la 
fit chanier plufieurs fois pendant des feftins; elle 
le fic pour ne défobéir pa a fon pere, mais avec 
tant de modeftie et de trifteffe, qu'on voyoit bien 
la peine qu'elle fouffroit en obéiffant. Idoménée 
alla jufqu’a vouloir qu’elle chantât la victoire rem- 
portée fur les Dauniens et fur Adrafte; mais elle 
ne put fe réfoudre à chanter les louanges de Télé- 
maque; elle s’en défendit avec refpect, et fon 
pere mofa la contraindre. Sa voix douce et tou- 
chante pénétroit le coeur du jeune, fils d’Ulyfie; il 
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étoit tout ému, Idoménée qui avoit les yeux atta- 
chés fur lui jonifloit du plaifir de remarquer fon 
trouble: mais Télémaque ne faifoit pas femblant 
d'appercevoir le deffein du Roi. Il ne pouvoit 
s'empêcher en ces occafions d'ètre fort touché; 
mais la raifon étoit en lui au- deffus du fentiment, 
et ce n’étoit plus ce mème Télémaque, qu'une paf- 
fion tyrannique avoit autrefois captivé dans Visle 
de Calypfo, Pendant qu’Antiope chantoit, il gap- 
doit un profond filence; des quelle avoit fini, il 
fe hâtoit de tourner la converfation fur quelqu’au- 
tre matiere. 


Le Roi. ne pouvant par cette voye réuflir 
dans fon deflein, prit enfin la réfolution de faire 
une grande chaffe, dont il voulut donner le plaifir 
à fa fille. Antiope pleura, ne voulant point y al- 
ler: mais il fallut exécuter l’ordre abfolu de fon 
pere. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et femblable à ceux que Caftor domptoit pour les 
combats; elle le conduit fans peines une troupe 
de jeunes filles la fuit avec ardeur: elle paroit au 
milieu Welles comme Diane dans les forêts. Le 
Roi la voit, et il ne peur fe laffer de la voir. En 
la voyant il oublie tous les malheurs paffés, Télé- 
maque la voit auifi; et il eft encore plus touché de 
Ja modeftie d'Antiope, que de fon adrefle, et de 
toutes fes graces, 


Les chiens pourfuivoient un fanglier d’une 
grandeur énorme, et furieux comme celui de Caly- 
don ‘4); fes longues foyes étoient dures et hé- 
vies comme des dards; fes yeux étincellans étoient 
pleins de fang et de feu; fon fouffle fe faifoit me 

re 
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dre de loin, comme le bruit fourd des vents fédi= 
tieux, quand Eole les rappelle dans fon antre, pour 
appaifer les tempètes: fes défenfes longues et cro- 
chues comme la faux tranchante des moiffonneurs, 
coupoient le tronc des arbres. Tous les chiens 
qui ofoient en approcher , étoiént déchirés. Les 
plus hardis chaffeurs'en le pourfuivant , craignoient 
de Patteindre.  Antiope légère à la courfe com- 
me les vents, ne craignit point de l’atragner de 
près: elle lui lance un trait qui le perce au-def- 
fus de l'épaule; le fang de l'animal farouche ruif- 
felle, et le rend plus: furieux: ‘il fe tourne vers 
celle qui l’a bleffé. Auflitôt le cheval d’Antiope 
malgré fa fierté frémit et récule; le fanglier monf- 
trueux s’élance contre lui, femblable aux pefantes 
machines, qui ébranlent les murailles des plus for- 
tes villes, Le courfier chancëlle, et eft abattu. 
(5) Antiope fe voit par terre hors d'état d'éviter 
je coup fatal de la défenfe du. fanglier animé con- 
trelle; mais T'élémaque attentif au danger d’An- 
tiope , étoit déja defcendu de cheval plus prompt que 
Jes éclairs; il fe jerte entre le cheval abattu, et le 
fanglier, qui revient pour venger, fon fang: iltient 
dars fes mains un long dard, et Penfonce prefque 
tont entier dans le flanc de l'horrible animal qui 
tombe plein de rage. 


Pinftant Télémaque en coupe la hure, qui 
fait encore peur quand on la voit de près, et qui 
étonne tous les chaffeurs; il la préfente à Antio- 
pe; elle en rougit; elle confulte des yeux fon 
pere, qui après avoir été faifi de frayeur, eft tranf- 
porté de joie de la voir hors.de péril, et lui fait 
figne qu’elle doit accepter. ce don, En le prenant 

elle 
fe voit parterre E7c. Ceci regarde peut- être une par~ 


tie de i Louis XIV. mena Ma de la Valiere en Am&zo+ 
ne, & où elle fit une ehutte dont le Roi fut fort affligés 


LES AVANTURES 


elle dit à Télémaque: Je reçois devous avec recon- 
noiffance un autre don plus grand, car'je vous dois 
la vie. 


A peine eùt - elle parlé, ‘qu'elle craignit d'a- 
voir trop dit; elle baiffa les yeux, et Télémaque 
qui vit fon embarras , wofa lui dire que ces paro- 
tes: Heureux les fils d’Ulyfle d'avoir confervé une 
vie fi précieufe ! mais plus heureux encore s’il pou- 
voit paller Ja fienne auprès de vous. Antiope fans 
Jui répondre, rentra brufquemment dans la troupe 
de fes jeunes compagnes, où elle remonta à 
cheval. 


Idoménée. auroit dès ce moment promis fa 
fille à Télémaque:. mais il efpéra d’enflammer da- 
vantage fa paflion en le laiffant dans l'incertitude, 
et crut mème le retenir encore à Salente par le dé- 
fir d’affurer fon mariage. Idoménée raifonnoit ainfi 
en lui-même: mais les Dieux fe jouent de la fa- 
gefle- des hommes, Ce qui devoir retenir Télé- 
maque, fut précifément ce qu'il le preffa de partir, 
Ce qu'il commencoit à fentir, le mit dans une juf- 
te défiance de lui-mème, Mentor redoubla fes 
foins pour Jui infpirer un défir impatient de s’en 
retourner à Ithaque, il preffa Idoménée de le laif 
fer partir, 


Le vaiffeau étoit déja prêt.  Ainfi Mentor 
qui fégloit tous les momens deila vie de Télé- 
maque pour l'élever à la plus haute gloire, ne l'ar- 
rovoit à chaque lieu, qu'autant qu’il le falloit pour 
exercer fa vertu, et pour lui faire acquérir de l'ex- 
perience, 


Mentor avoit eu foin de faire préparer le vaif- 
feau dès l'arvivée de Télémaque : mais Idoménée, 
qui 
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qui avoir eu beaucoup de répugnance à le voir pré- 
parer, tomba dans une trifteffe moorteile et dans 
une défolation à faire pitié, lorfqu’il vit que fes 
deux hôtes dont til avoit tiré tant de fecours als 
Joient l’abandonner; il fe renfermoit dans les lieux 
jes plus fecrets de fa maifon; Là il foulageoit fon 
coeur, en ponflant des gémiffemens, et en verfant 
des latrmes; il oublioit le foin de fe nourrir; le 
fommeil n’adoucifloir plus fes cuifantes peines. 
fl fe defféchoit, il fe confumoit par fes inquié- 
tudes: femblable à un grand arbre qui couvre la 
terre de Pombré de fes rameaux épais, et dont 
iin ver commence à ronger la tige dans les cas 
faux déliés où la féve coule pour fa nourriture; 
cet arbre que les vents n’ont jamais ébranlé, que 
là terre féconde fe plaît à nourrir dans fon fein, 
et que la hâché du Laboureur a toujours refpecté, 
üe laiffe pas de langüir fans qu’on puifle découvrir 
la caufe de fon mal; il fe flétrit; il fe dépouille de 
fes (éuilles qui font fa gloire; il ne montre plus 
u'un trone couvert d’une écorce entrouverte et 
des branches féches. ‘Tel parut Idoménée dans fa 
douleur. 


Télémaqué attendri n’ofoit lui parler: il craf: 
gudit le jour du départ; il cherchoit des prétex- 
tes pour le retarder, et il feroit demeuré long-tems 
dans cette incertitude, fi Mentor ne lui eut dit: 
Je fuis bien aile de vous voir fi changé. Vous 
étiez né dur et hautdin, votre coeur ne fe laiffoit 
toucher que de vos commodités et de vos intérêts; 
maïs vous êtes enfin devenu hemme, et vous com- 
mencez par l'expérience de vos maux à compatir 
à ceux des autres: fans cette compailion on n’a 
hi bonté, ni vertu, ni capacité pour gouverner 
les hommes; mais il ne faut pas la poufler trop 
loin, ni tomber dans une amitié foibles Je parie- 
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rois volontiers à Idoménée pour le faire confentix 
à votre départ, et je vous épargnerois l'embarras 
d'une confervation fi facheufe: mais je ne veux 
point que. la mauvaife honte et la timidité domi- 
nent votre coeur, Ii faut que vous vous accoutu- 
miez à mêler le courage et la fermeté, avec une amis 
tié tendrevet'fenfible, Il faut craindre d’afHiger les 
hommes fans nécefliré ; il faut entrer dans leurs pei» 
nes, quand on ne peut éviter de leur en faire, et 
adoucir le plus qu’on peut le coup qu’il eft impof- 
fible de leur épargner entiérement. Ceft pour chers 
cher cet adouciflement, répondit Télémaque, que 
j'aimerois mieux qu'Idoménée -apprit notre départ 
par vous que par moi, 


Mentor lui dit auffitôt: Vous vous trompez, 
mon cher Télémague: -vous êtes né comme les 
enfans des Rois, nourris dans la pourpre, qui veu- 
lent que tout fe paile à leur mode, et que toute la 
nature Obéifle à leur volontés mais qui n’ont pas 
la force de réfifter à perfonne en face. Ce eft pas 
qu’ils fe foucient des hommes, ni qu'ils craignent 
par bonté de les afliger; mais eeft pour leur pro- 
pre commodité; ils ne veulent point voir autour 
deux des vifages triftes et mécontens, Les peines 
et les miferes des hommes ne les touchent point, 
pourvu qu'elles ne foient pas fons leurs yeux; ils 
en entendent parler, ce difcours les importune ec 
les attrifte: pour leur plaire, il: faut toujours leur 
dire que tout va bien; et pendant qu’ils font dans 
leurs plaifirs, ils ne veulent rien voir ni entendre 
qui puiffe interrompre leur joie, Faut -il reprendre, 
corriger, détromper quelqu'un, réfifler aux prés 
tentions, et aux paflions injuftes d'un homme im- 

ortin? Ils en donneront toujours la commiflion 
à une autre perfonne, plutôt que de parler eux- 
memes avec une douce fermeté, Dans ces occa- 
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fions, ils fe laifferoient plutôt arracher les graces 
les plus injuftes, ils gateroient les affaires les plus 
importantes, fauté de favoir décider contre le fen- 
timent dè ceux avec qui ils ont à faire tous les 
jours. Cette foibleffe qu’on fente en eux, fait 
que chacun ne fonge qu’à s'en prévaloir; on les 
preffe, on les importune, on les accable, et on 
réuflic en les accablant. D'abord on les flatte, et 
on les encenfe pour s'infinuer; mais des qu’on 
eft dans leur confiance, eft qu’on eft auprès d'eux 
dans les emplois de quelqu’autorité, on les me: 
ne loin; on leur impofe le joug, ils en gémif- 
fent, ils veulent fouvent le fecouer, mais ils le 
portent toute leur vie; ils font jaloux de ne paroi« 
tre point gouvernés, et ils le font toujours; ils né 
peuvent mème fe paffer de l'être; car ils font fem. 
blables à ces foibles tiges de vignes, qui n'ayant par 
elles-mémes aucun foutien : rampent toujours autour 
du tronc de quelqu’arbre. 


Je ne fouffrirai point, 6 Télémaque, que vous 
tombiez dans ce défaut, qui rend un homme imbécil» 
le pour le gouvernement. Vous qui êtes tendre juf. 
qu'a n’ofer parler à Idoménée, vous ne ferez plus 
touché de fes peines, des que vous ferez forti de Sa» 
lente. Ce weft point fa douleur qui vous attendrit, 
ceft fa préfence qui vous embarrafle. Allez parler 
vous-même à Idoménée; apprenez dans cette occa- 
fion à ètre tendreet ferme tout enfemble: montrez- 
lui votre douleur de le quitter; mais montrez-lui 
auli d’un ton décifif la néceflité de votre départ. 


Télémaque n’ofoit ni réfifter à Mentor, ni at: 
ler trouver Idoménée, Il étoit honteux de fa crainte, 
et n’avoit pas le courage de la furmonter; il héfitoic, 
il faifoit deux pas ,. et revenoit incontinent pour al. 
leguer à Mentor quelque nouvelle raifon de différer = 


mais 
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mais un feul régard de Mentor lui toit la parole, et 
faifoit difparoitre tous fes beaux prétextes, Eft-ce 
donc là, difoit Mentor en fouriant, ce vainqueur des 
Dauniens, ce libérateur de li grande Hefpérie, et ce 
fils du fage Ulyffe, qui doit ètre après lui Poracle de 
fa Grèce? Il n’ofe dire à [doménée qu'il ne peut 
plus retarder fon retour dans fa patrie pour revoir 
fon pete! O peuple d'thaque! combien feriez- vous 
malheureux un jour, fi vous aviez un Roi, que la 
mauvaifé honte domine, et qui facrifie les plus grands 
intérêts à fes foiblelfes fur les plus petites chofes. 
Voyez, Téiémaque, quelle différence il ya entre la 
valeur dans les combats: et le courage dans les af- 
faires: Vous n'avez point craint les armes d’Adraf. 
te, et vous craignez la triftelle d'Idoménée? Voila 
cé qui déshonore les Princes, qui ont fait le plus 
grandes actions: dprès avoir paru des Héros dans 
la guerre, fe montrent les derniers des hommes 
dans les actions communes, où d'autres fe foutien- 


nent avac vigueuf, 


Télémaque, fentant la vérité de ces paroles, 
ët piqué de ce reproche, partit brufquement fans 
é’écourer foi- même: mais 4 peine commenca- t-il 
à paroitre dans le lieu où Idoménée étoit allis, fes 
yeux baiffés , languiffans et abattus de trifteffe, qu’ils 
fe craigtirent l’un l’autre: ils n'oloient fe regar- 
der: ils s’entendoient fans fe rien dire, et chacun 
craignoit que l’autre ne rompit le filence ; ils fe mi- 
rent tows deux à pleurer, Enfin doménée preflé d'un 
excès de douleur, s'écria: A quoi fert-il de cher- 
cher la vertu, fi elle récompenfe fi mal ceux qui 
l'aiment? Apres n'avoir montré ma foibleffe on 
m’abandonue! Hé bien! je vais retomber dans tous 
mes malheurs; qu’on ne me parle plus de bien 
gouverner; non, je ne puis le faire, je fuis las des 
hommes, Où voulez-vous aller, Télémaque? Vo- 
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tre pere weft plus, vous le cherchez inutilement. 
Ithaque eft en proye à vos ennemis ; il vous feront 
périr fi vous y retournez. Quelqu’an d’entr’eux 
aura époufé votre mere; demeurez ici: vous ferez 
mon gendre et mon héritier; vous régnerez après 
moi. Pendant ma vie méme vous aurez ici un pou- 
voir abfolu : ma confiance en vous fera fans bornes. 
Que fi vous êtes infenfible à tous ces avantages, du 
moins laiffez- moi Mentor, qui eft toute ma reflour- 
ce. Parlez, repondez-moi, n’endurciffez point vo- 
tre coeur, ayez pitié du plus malheureux de tous les 
hommes. Quoi! vous ne dites rien? Ah! je com- 
prens combien les Dieux me font cruels, je le fens 
encore plus rigoureufement qu’en Crète, lorfque je 
perçai mon propre fils. 


Enfin Télémaque lui répondit d’une voix trou 
blée èr timide: Je ne fuis point à moi, les deftinées 
me rappellent dans wmapatrie. Mentor qui a la fageffe 
des Dieux, mordonne en leur nom de partir: que 
voulez-vous que je faffe? Renoncerai je à mon pe- 
re, à ma mere, àma patrie, qui me doit être en- 
core plus chere, qu'eux? Etant né pour.étre Roi, 
je ne fuis pas deftiné à une vie douce et tranquille, 
ni à fuivre mes inclinations, ` Votre Royaume eft 
plus riche et plus puiffant que celui de mon pere: 
mais je dois préférer ce que les Dieux me deftinent, 
à ce que vous avez la bonté de m'offrir. Je me croi- 
rois heureux fi j'avois Antiope pour époufe fans 
efpérance de votre Royaume: mais pour men ren- 
dre digne, il faut que j’aille ou mes devoirs m’ap- 
pellent, et gue ce foit mon pere qui vous la deman- 
de pour moi, Ne m'avez vous pas promis de me 
renyoyer à Ithaque? N’eft-ce pas fur cette promeffe 
que j'ai combattu pour vous contre Adraîfte avec les 
alliés? Il eft tems que je fonge a réparer mes mal- 
heurs domeftiques. Les Dieux qui mont donné à 
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Mentor, ont aufli doué Mentor au fils d@Ulyffe 
pour lui faire remplir fes deftinées. : Voulez- vous 
que je perde Mentor apres avoir perde tout le refte ? 
Je wai plus ni bien, ni retraite, ni pere, ni mere, 
ni patrie affurée; il ne mie refte qu’un homme fage 
et vertueux, qui eft le plus précieux don de Jupiter. 
Jugez vous-même fi je puis y renoncer, et confentir 
qu’il m’abandonne, Non je mourrois plutôt; arras 
chez- moi la vie, la vie neft rien; mais ne marra» 
chez pas Mentor. 


A mefure que Télémaque parloit, fa voix de 
venoit plus forte, et fa timidité difparoiffoit. Ido- 
ménée ne favoit que répondre, et ne pouvoit demeu 
rer d'accord de ce que le fils dUlyffe lui difoin 
Lorfqu’il ne pouvoit plus parler, du moins il tå- 
choit par fes régards et par fés geftes de faire pitié. 
Dans ce moment il vit paroître “Mentor qu “lui dit 
ces graves paroles: Ne vous affligez point, nous vous 
quittons , mais la fageffe qui préfidé aux confeils des 
Dieux, demeurera fur vous; croyez feulement que 
vous êtes trop heureux que Jupiter nous ait envoyés 
ici pour fauver votre Royaume, ‘ét pour vous rames 
ner de vos égaremens. Philocles, que nous vous 
avons rendu, vous fervira fidélement. La cramte 
des Dieux, le goût de la vertu, lamour des peuples, 
a compaflion pour les miférables, feront toujours 
dans fon coeur, Ecoutez-le, fervez-vous de lui 
avec confiance etfansjaloufie, Le plus grand fervi- 
ce que vous puiffiez en tirer eft de l’obligér à vous 
dire tous vos défauts fans adouciffement. Voila en 
quoi cenfiftele plus grand conragé d’un: bon Roi, 
que de chercher de vrais amis: qui lui faffent remar- 
quer fes fautes, Pourvu: que vous aviez ce courage, 
notre abfence ne vous nuira point, et vous vivrez 
heureux: mais fi Ja flatterie, qui fe glifle comme un 
ferpent, retrouve un chemin jufqu’à votre coeur pour 
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vous mettre en défiance contre les confeils définte- 
relés, vous êtes perdu. Ne vous laiffez point abat- 
tre àla douleur; mais efforcez-vous de fuivre la 
vertu, J'ai dit à Philoclés tout ce qu’il doit faire 
pour vous foulager et pour n’abufer jamais de votre 
confiance ; je puis vous répondre de lui: les Dieux 
vous l'ont donné, comme ils m'ont donné a Télé- 
maque; chacun doit fuivre courageufement fa defti- 
née; ileftinutile de s’affliger, Sijamais vousavez 
befoin dé mon fecours, apres que j'aurai rendu Té- 
lémaque à fon pere et à fon pays, je reviendrai vous 
voir. Que pourrai-je faire qui me donnat un plai- 
fir plus fenfible? Je ne cherche ni bien, ni autorité 
fur la terre; je ne veux qu’aider ceux qui cherchent 
la juftice et la vertu. Pourrois-je jamais oublier la 
confiance et Pamitié que vous m'avez témoignée ? 


A ces mots. Idoménée fut tout à coup changé, 
il fentit fon coeur appaifé, comme Neptune de fon 
trident appaife les flots en courroux et les plus noi- 
res tempétes ; il reftoit feulement en lui une douleur 
douce er paifible; c’étoit plutôt une triftefle et un 
fentiment tendre qu'une vive douleur. Le courage, 
la confiance, lä vertu, Pefpérance du fecours des Dieux 
commencerent à renaître au- dedans de lui. 


Hé bien; dit-il, mon cher Mentor, il faut 
donc tout perdre, et ne fe point décourager. Du 
moins fouvenez-vous d’idoménée quand vous ferez 
arrivé à Ithaque, ‘ou votre fageñle vous comblera de 
profpérité. N'oubliez pas que Salente fut votre ou- 
vrage, et que vous y avez laiffé un Roi malheureux 
qui n’efpere qu’en vous, Allez, digne fils d'Ulyfe, 
je ne vous retiens plus; jë wai garde de réfifter aux 
Dieux qui m’avoient prêté un fi grand tréfor. Al- 
lez aufi, Mentor, le plus grand et le plus fage de 
tous les hommes, (fi toute fois l'humanité peut faire 
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ce que j'ai vu en vous, et fi vous n’étes point une 
Divinité fous une forme empruntée pour inftruire 
Jes hommes foibles et ignorans ;) allez, conduifez le 
fils d'Ulyffe, plus heureux de vous avoir, qued’être 
le vainqueur d'Adrafte. “Allez tous deux, je n’ofe 
plus parler, pardonnez mes foupirs. Allez, vivez, 
foyez heureux enfemble; il ne me refte plus au mon- 
de que le fouvenir de vous avoir poñlédés ici. O 
beaux jours, trop heureux jours, jours dont je n’ai 
pas connu affez le prix? Jours trop rapidement écou- 
lés, vous ne reviendrez jamais; jamais mes yeux ne 
reverront ce qu’ils voient, 

Mentor prit ce moment pour le départ; il em- 
braffa Philocles qui Parrofa de fes larmes fans pou- 
voir parler. Télémaque voulut prendre Mentorpar 
Ja main pour fe retirer de celles dIdoménée! mais 
Idoménée prenant le chemin du port, fe mit entre 
Mentor et T'élémaque ; il les regardoit, il gémiffoit, 
il commencoit des paroles entrecoupées, et n'en 

cuvoit achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus fur le ri- 
vage couvert de matelots; on tend lescordages, on 
jéve les voiles, le vent favorable fe léve. Téléma- 
que et Mentor les larmes aux yeux prennent congé 
du Roi, qui les tient long-tems ferrés entre fes bras, 
et qui les fuit des yeux auffi loin qu'il le peut, 


Fin du vingt-troifieme Livre, 


Télémaque retrouve Ulisse. 
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endant leur navigation, Télémaque fe fait expliquer par 

Mentor plufieurs di ficultés Jur la manier e de bien gouverner 
des peuples: entr'autres celles de connoître les hommes, pour 
n employer que les bons, et n'être point trompé par les mauvais, 
Sur La fin de leur entretien , lecalmede la mer les oblige à rela- 
cher dans uneisle, of Uluffevenoit d'aborder. Tél fmaque l'y 
voit et lui parle fans le connoître. Mais apres l'avoir vu embar- 
quer, il fentun trouble fecret dont il ne peut concevoir la caufe. 
Mentor la lui explique, le confole, l'afureqwil rejoindra bien- 
ôt fon pere, et éprouve fa y et fu patience, en-vetardant 
fon départ pour faire un fucrifice inerve. Enfin la Déele 


cachée fous la figure de iilentor , reprend fa forme et Je fait con- 
noftre. Elle donne à Télémaque fes dernieres infructions , et 
difpavoit. Apres quoi Télémaque ‘arrive à Ithaque, eb re- 


trouve Ulufe fon pere chez le fidelé Eumée. 
LIVRE VINGT-QUATRIEME, 


éja les voiles s'enflent, on léve les ancres, 
la terre femble s'enfuir, et le Pilote expé- 
rimenté apperçoit de loin les montagnes de 
Leucate (1), dont la tète fe cache dans un tourbillon 
de frimats glacés, et les monts Acrocérauniens (2), 
qui montrent encore un front orgueilleux au Ciel, 

après avoir été fi fouvent écrafés par la foudre, 
Pendant cette navigation, Télémaque difoit à 
Mentor: Je crois maintenant concevoir les maximes 
du gouvernement que vous m’avez expliquées; Qa- 
bord elles me paroifloient comme un fonge, mais peu 
à peu elles fe démélent dans mon efprit, et s’y prés 
fen- 

(x) Leucate eft un promontoire de l’Epire. 


Acrocérauniens font ceux de le Chimère dontona 
ans l'Épire, 
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fentent clairement, comme tous les objets paroiffent 
fombres le matin aux premiers lueurs: de l'aurore, 
mais quivenfuite femblent fortir comme d’un Cahos, 
quand la lumière croit infenfiblement, les diftin- 
gue, etleur rend, pour ainfidire , leurs figures et 
leurs couleurs naturelles, Je fuis très- perfuadé que 
le pointeffentiel du gouvernement eft de bien difcer- 
ner les différens caracteres d’efprits, pour les choi- 
fir , et les appliquer felon leurs talens: mais il me 
refte à favoir comment. ou peut fe connoître en 
hommes. 

Alors Mentor. ini répondit; il faut étudier les 
hommes pour les connoitre; et pour les connoître, 
il en faut voir et traiter avec eux, Les Rois doi- 
vent converfer avec leurs Sujets, les faire parler, les 
confulter., les éprouver par de petits emploits, dont 
ils leur faffent rendre compte, pour voir s'ils font 
capables des plus Hautes fonctions. Comment eft- 
ce, mon cher Télémaque, que vous avez appris à 
Ithaque à vous connoitre en chevaux? C’eft à for- 
ce den voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
perfections avec des gens expérimentés: tout de mÊ- 
me, parlez fouvent des bonnes et des mauvaifes qua- 
lités des hommes avec d'autres hommes fages et 
vertueux, qui aient long- tems étudié leurs carac- 
teres; vous apprendrez infenfiblement, comment ils 
font faits, et ce qu'il eft permis d'en attendre. 
Qui. eft-ce qui vous a appris à connoître les bons et 
les mauvais Poëtes ? c’eft. la fréquente lecture, et 
la réflexion avec des g qui avoiert le gout de la 
Poéfie,. Qui eft- ce qui vous a acquis le difcerne- 
ment furlamufique? Celt la mene application à 
obferver. les bons muficiens. Comment peut- on ef- 
pérer de bien gouverner les hommes, fi on ne les 
connoit pas 3) et comment les connoitra-t-on, fi l'on 
sfe vit pas avec eux? Ce weft pas vivre avec eux 
que de les voir en public, où l’on ne dit de part et 
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d’autre que des chofes indifférentes préparées avec 
art: il eft queftion de les voir en particulier, de ti- 
rer du fond de leur coeur tous les refforts fecrets 
qui y font, de les tater de tous côtés, et de les fon- 
dér pour découvrir leurs maxyimes, Mais pour bien 
juger des hommes, il faut commencer par {avoir ce 
qu'ils doivent étre; il faut favoir ce que c’eft que 
le vrai et le folide mérite, pour difceruer ceux qui 
enont, d’avec ceux quin’en ont pas, On ne ceffe de 
parler de vertu et de mérite fans favoir ce que c’eft 
précifément que le mérite et la vertu. Ce ne font 
que de beaux noms, que des termes vagues pour la 
plüpart des hommes qui fe font honneur d’en parler 
a toute heure, Il faut avoir des principes certains 
de juftice, de railon, et de vertu, pour connoitre 
ceux qui font raifonnables et vertueux. Il faut fa. 
voir les maximes d'un bon et fage gouvernement 
pour connoitre les hommes qui les ont et ceux qui 
sen éloignent par une fauffe fubtilité: en un mot, 
pour mefurer plufieurs corps, il faut avoir une me- 
fure fixe : pour juger des elprits il faut avoir tout de 
mème des principes conftans auxquels tous nos juges 
mens fe réduifent, Il faut favoir précifément quel 
eft le but de la vie humaine, et quelle fin on doit 
fe propofer en gouvernant les hommes: ce but uni- 
que et effentiel eft de ne vouloir jamais l'autorité et 
la grandeur pour foi; car cette recherche ambitieufe 
n'iroit qu'à fatisfaire un orgueil tyrannique; mais 
on doit fe facrifier dans les peines infinies du gou- 
vernement pour rendre les hommes bons et heu- 
reux: autrement on marche à tâtons et au hafard 
pendant toute la vie; on va comme un navire en 
pleine mer, qui n’a point de Pilote, qui ne conful- 
te point les altres, et à qui toutes Les côtes voifines 
fout inconnues, il ne peut que faire nautrage, 
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Souvent les Princes, faute de favoir en quoi 
confifte la vraie vertu, ne favent point ce qu'ils 
doivent chercher dans les hommes: la vraie vertu 
a pour eux quelque chofes d’apre, elle leur paroit 
trop auftère et indépendante: elle les effraye , et les 
aigrit; ils fe tournent vers la flatterie: dès -Jors ils 
ne peuvent plus trouver ni de-fincérité ni de vertu. 
Dès-lors ils courent après un vain phantôme de fauf- 
fe gloire, qui les rend indignes de la véritable. Ils 
s’accourument bientôt à croire qu’il n’y a point de 
vraie vertu fur la terre; car les bons connoiilent 
bien les méchans: mais les méchans ne connoiffent 
point les bons, et ne peuvent pas croire qu'il y et 
ait, De tels Princes ne favent que fe défier de rout 
le monde également; ils fe cachent, ils fe renfer- 
ment, ils font jaloux fur les moindres chofes, ils 
craignent les hommes etfe font craindre d'eux. Ils 
fuyent la lumière; ils n’ofent paroitre dans leur na- 
turel; quoiqu'ils ne veuillent pas être connus, ils 
ne laifl lent pas de l'être; car la curiofité maligne de 
leurs Sujets pénètre et divine tout, mais ils ne con- 
noiffent perfonne. Les gens intéreflés qui les obfé- 
dent font ravis de les voir inaccetfibles. Un Roi 
ina: ceffible aux hommes left aulli à la verité, On 
noircit par d'infames rapports, et on écarte de lui 
tout ce qui pourroit lui ouvrir les yeux. Ces fortes 
de Rois paffent leur vie dans une grandeur fauvageet 
farouche, où craignant fans ceffe d'être trompés , ils 
le font toujours inévitablement, et méritent de l'être 
Dès qu ’on ne parle qu ’à un petit nombre de gens, 
ons’engagea recevoir toutes leurs paflions, et tous 
leurs préjugés, Les bons mêmes ont leurs défauts 
et leurs préventions, De plus on eft à la merci des 
rapporteurs, nation baffe er maligne, qui fe nourrit 
de venin, qui empoifonne les chofes innocéntes, 
qui eroflit les petites, qui invente le mal plutôt que 
de ceffer de nuire, qui fe joue par fon intérêt de 
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la défiance et de Pindigne-curiofité d’un Prince foi- 
ble et ombrageux. 

Connoiffez- donc, 6 mon cher Télémaque, con- 
noiffez les hommes; examinez-les, faites les parler 
les uns fur les autres, éprouvez-les peu à peu: ne 
vous livrez à aucun ; profitez de vos expériences lor! 
que vous aurez été trompé dans vos jugemens; cat 
vous ferez trompé quelquefois: Apprenez par- la 
à ne juger promptement de perfonne, ni en bien, ni 
en mal. Les méchans font trop profonds pour ne 
furprendre pas les bons par leurs déguifemens ; mais 
vos erreurs pafiées vous inftruiront très - utilement, 
Quand vous aurez trouvé des talens et de la vertu 
dans un homme, fervez-vous en avec confiance; Car 
Jes honnètes gens veulent qu’on fente leur droiture, 
ils aiment mieux de l’eftime et de la confiance que 
des tréfors, mais ne lesgätez pas en leur donnant un 
pouvoir fans bornes. ‘Tel ent été toujours vertueux, 
qui ne left plus, parce que fon maître lui a donné 
trop d'autorité et trop de richefles, Quiconque eff, 
aflez aimé des Dieux pour trouver dans tout un Royau- 
me deux ou trois vrais amis d’une fagefle et d’une 
bonté conftante, trouve bientôt par eux d'autres 
perfonnes qui leur reffemblent pour remplir les pla= 
cesinférieures, Parles bons, auxquels on fe confie, 
on apprend ce qu'on ne peut pas difcerner par foi- 
même dans les autres fujets. 


Mais faut-il, difoit Télémaque, fe. fervir des 
méchans, quand ils font habiles , comme je l'ai oui 
dire tant de fois? On eft fouvent, répondit Men- 
tor, dans lanéceflité de s'en fervir. Dans unenation 
agirée et en défordre, on trouve fouvent des gens 
injuites et artificieux qui font déja en autorité; ils 
onc des emplois importans qu'on ne peut leur ôter, 
ils. ont acquis la confiance de certaines perfonnes 
guiffantes qu'on a befoin de ménager; ‘il faut Jes 
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ménager eux-mêmes, fes hommes fcélérats, parce 
qu’on les-craint, et qu'ils peuvent tout boulever- 
fer. Il faut bien s'en fervir pour un tems ; mais 
il faut aufli avoir en vue de les rendre peu à peu inus 
tiles, Pour la vraie et intime confiance, gardez- 
vous bien de la leur donner jamais; car ils peuvent 
en abufer, et vous tenir enfuite malgré vous par 
votre fecret: chaine plus difficile à SOMpre, que 
toutes les chaines de fer. Servez-vous d'eux pour 
des négociations paflageres;. traitez-les bien; en- 
gagez-les par leurs paffio 15 mêmes à vous être fidé- 
Fer * car vous ne les tiendrez que par-là. Mais ne 
les mette z point dans vos délibé rations les plus fe- 
cret Ayez toujours un reffort pret pour les res 
muer à votre gré, mais ne leur donnez jamais la 
clef de votre coeur-ni de vos affaires, Quand votre 
Etat devient paifible, réglé, conduit par des hom- 
mes fages et droits, dont vous êtes fur, peu à peu 
les méchans, dont vous étiez contraint de vous fers 
vir, deviennent inutiles. Alors il ne faut pas ceffer 
de les bien traiter: car il n’eft jamais permis d'être 
ingrat, mème pour les méchans. Mais en les trai- 
tant bien, il faut tacher de les sendte bons. Il eft 
néceffaire de tolérer en eux certains défaurs qu’on 
pardonne : à l'humanité, Il faut néarmoins rélever 
peu ? à peu l'autorité, et réprimer les maux. qu'ils fe- 
roient ouvertement, fi on les laifloit faire. Après 
. tout, Ceit un mal que le bien fe fafle par les mé. 
chans , et quoique ce mal foit, fouvent inévitable sil 
faut tendre néanmoins peu à peu.à le faire cefer, 
Un Prince fage, qui ne voudra que le bon ordre er 
la juftice , parviendra avec le tems à. fe paffer. des 
hommes corrompus et trompeurs , il en trouvera 
affez de bons qui-auront une habilité fuffifante. 


_ Mais ce n’eft pas affez. de trouver de bons fus 
jets dans une Nation, ‘il eft néceifaire d'en former de 
nou. 
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nouveaux. Ce doit être, répondit Télémaque, un 
grand embarras. Point du tout, reprit Mentor. 
L'application que vous avez à chercher les hommes 
habiles et vertueuxpour les élever, excite et anime 
tous ceux qui ont du talent et du courage, chacun 
fait des efforts.  Combien y a-t-il d’hommes qui 
languiffent dans une oifiveté obfcene, et qui devien- 
droient de grands hommes, fi l'émulation et l’efpé- 
rance du fuccès les animoit au travail? Combien y 
a-t-il d'hommes que la mifere et l’impuiffance de 
s'élever par la vertu, tentent de s’élever par le cri- 
me? Si donc vous attachez les récompenfes et les 
honneurs au génie et à la vertu, combien de fujets 
fe formeront d’eux- mémes! Mais combien en for- 
merez- vous, en les faifant monter de dégré en dé- 
gré, depuis les derniers emplois jufqu’aux premiers ? 
Vous exercerez les talens, vous éprouverez l’éten- 
due de l’efprit et la fincérité de la vertu, Les hom- 
mes qui parviendront aux plus hautes places, auront 
été nourris fous vos yeux dans les inférieures. Vous 
les aurez fuivis touté votre vie de dégré en dégré ; 
vous jagerez d'eux, non par leurs paroles, mais par 

toute Ja fuite de leurs actions. f f 
Pendant que Mentor raifonnoit ainfi avec Téle- 
maque, ils appercurent un vaiffeau Phéacien (3) 
qui avoit relâché dans une petite isle déferte et fau- 
vage, bordée de rochers affreux. En même - tems les 
vents fe türent, les doux Zéphirs même femblerent 
retenir leur haleine, toute la mer devint unie com- 
me une glace, les voiles abattues ne pouvoient 
plus animer le vaiffeau : l'effort des rameurs deja 
fatigués étoit inutile; il fallut aborder en cette isle, 
qui étoit plutôt un écueil qu'une terre propre à être 
häbitée par des hommes, En un autre tems moins 
calme, 


(3) Phéacien, c'eft-à-dire, de Corcire, abjourd’hui Corfu, isle 
de la mer Jonienne fur les côtes de l'Epire, dout eile wekt féparée 
que -par un Canal d'une à deux lieues de largeur, 
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calme, on n’auroit pu y aborder fans un grand péril. 
Ces Phéaciens qui attendoient lé vent, ne paroif- 
foient pas moins impatiens que les Salentins de con- 
tinuer leur navigation. ‘Télémäque s’avanga: vers 
eux fur ces rivages éfcarpés. Auflitòt il demande 
au premier homme qu'il rencontre, s’il n’a point 
vu Ulyffe Roi @ithaque dans la maifon du Roi Al- 
cinous (4)s 


Celui auquel il s’étoit adrelle par hafard, né: 
toit pas Phéacien; c’étoit un étranger inconnu qui 
avoit un air majeftueux, mais trifte et abattu : il 
paroïffoit réveur, et à peine écouta-t-il d'abord là 
queftion de Télémaque; mais enfin il lui répondit: 
Ülyfle, vous ne vous trompez pas; a été reçu chez 
le Roi Aicinous comme en un lieu où l’on craint Ju- 
pirer, et où l’on exerce l’hofpitalité: mais il n'y eft 
plus, et vous Py chercherez inutilement; il eft parti 
pour revoir Ithaque, fi les Dieux appaifés fouffrent 
enfin qu’il puifle jamais faluer fes Dieux Penates. 


À peine cet étranger eut prononcé. triftement 
ces paroles, qu’il fe jetta dans un petit bois épais 
fur le haut d’un rocher, d’où il regardoit attentive: 
ment là mer, fuyant les hommes qu'il voyoit, et 
paroifiant affligé de ne pouvoi¢ partir. Télémaque 
le regardoit fixement: plus il le regardoit, plus il 
étoit ému et étonné, Cet inconnu, difoit-ila Mena 
tor, ma répondu, comme tin homuñe qui écoute a 
peine ce qu’on lui dit, et qui eft plein d’amertus 
me, Jé plains les malheureux depuis que je le fuis; 
et je fens que mon coeur s intéreffe pour cet homme, 
fans Javoir pourquoi, Il m'a affez mal reçu. A; 
peine a-t-il daigné m’éconter, et, me répondre: 
Je ne puis cefer néanmoins de fouhaiter Ja fin. dé 
fes maux, 

Mentor 

(4) Alcinotis étoit Roi des Puéaciens, qui reçut Ulyffe après tum 
naufrage. 
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Mentor fouriant, répondit: Voila à quoi fer- 
vent les malheuts de la vie; ils rendent les Princes 
modérés, et'fenfibles aux peines des autres. Quand 
ils n'ont jamais goûté que le doux poifon des prof 
pérités ils fe croient des Dieux, ils veulent que 
les montagnes s’applaniffent pour les contenter, ils 
éomptent poit rienles hommes, ils veulent fe jouer 
de la nature entiere, Quand ils entendentparler de 
fouffrances , ils ne faventce que c’eft: cek unfon- 
ge pour eux, ils wont jamais vu la diftance du bien 
et du mal; l'infortune feule peut leur donner de l'hu- 
manité et changer leur coeur de rocher en un coeur 
humain. Alors ils fentent qu'ils font hommes, et 
qu’ils doivent ménager les autres hommes que leur 
reffemblent, . Si un inconnu vous fait tant de pitié, 
parce qu'il eft comme vous errant fur ce rivage; 
combien devrez- vous avoir plus de compailion pour 
le peuple d'Ithaque, lorfque vous le verrez un jour 
fouffrir ? Ce peuple que les Dieux vous auront confié 
comme on confie un troupeau à un Berger, fera peut« 
être malheureux par votre ambition, On par votre 
fakte, on par votre imprudence; car les peuples ne 
fouffrent que par les fautes des Rois (4), qui de- 
yroient veiller pour les empêcher de fouffrir, 

Pendant que Mentor parloit ainfi, Télémaque 
étoitiplongé dans la triftefle et dans le chagrin, et il 
tui répondit enfin avec un peu d'émotion : fi toutes 
ces chofes font vraies, l’état d'un Roi eft bien mal- 
heureux: il eft l'efclave de tous ceux auxquels il 
paroit commander. Il weft pas tant fait pour leur 
commander, qu'il eft fait pour eux: il fe doit 
toutentier à eux, il eft chargé de tous leurs befoins ; 
il eft l'homme de tout le peuple et de chacun en 
particulier. {1 faut qu’il s'accommode à leurs foi- 

bleffes, 


G) Par les fautes des Rois: Les fautes des grands hommes 
font d'autant plus remarquables, que ce font des éclipfes de grandes 
lumigres, Gracian, Max, 126, 
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pleffes, qu'il les corrige en pere, qu'il les rende fa- 
ges et heureux. L'autorité qu'il paroit avoir welt 
pas la fienne} il'ne peut rien faire ni pour fa gloire, 
ni pour fon plaifir: fon aurorité eft celle dés Loix, 
il faut qu'il leur ‘obéifle pour en donner Vexemple à 
fes Sujets. A proprement parler, il weft que ie dé 
fenfeur des Loix ‘pout les faire régner : il faut qu'il 
veille et qu'il traväille pour les maintenir: il eft 
l'honime le moitis libre, et le moins tranquille de fon 
Royaume. C’eft un efélave qui facrifie fon repos et 
faliberté, pour là liberté ‘et la félicité publique. 

Il eft vrai, répondit Mentor, ‘que le Roi neft 
Roi que poür avoir foin de fon peuple, comme un 
Berger de fon troupeau, ou comme un pere de fa faz 
mille (6). Mais trouvez-vous, mon cher Télémaz 
que, qu'il foit malheureux, d’avoir du bien à faire 
à rant de gens ? Il corrige des méchans par des puni» 
tions, il encourage les bons par des recompenfes, 
il repréfente les Dieux en conduifant ainfi à la vertu 
tout le genre Humain. N?’a-t*il pasaffez degloire 
à faire garder les Loix. Celle de fe mettre au-deflus 
des Loix eft une glóire faufle, qui n’infpire que de 
l'horreur et du mépris: s’il eft méchant, il ne peut 
être que malheureux, car il ne fauroit trouver au= 
cure paix dans Tes paffions et dans fa vanité : s’ileft 
bon, il doit goûter le plus pur et le plus folide de 
tous les plaifirs; à travailler pour la vertu, et à am 
tendre des Dieux une éternelle récompenfe. 

Télémaque agité ‘au - dedans par une peine fecré- 
te fembloicn’avoir jamais compris ces maximes quoi- 
qu'ilen fit rempli, et qu'il les eût lui-même en 
feignées aux autres. Une humeur noire lui donnoit 
contre fes véritables fentimens un efprit de contra- 
diction et de fubtilité pour rejetter les vérités que 

Men 


. (6) Un pere de La famille: Un bon Princé dolt vivre avec fest 
fujets , comme fait. un pere ayecfesenfans, Jeune + Pline daus tom 
Patiegirique de Trajan, 
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Mentor expliquoit. Télemaque oppofoit à ces rai- 
fions l'ingratitude des hommes. Quoi! difoit-il, 
prendre tant de peine pour fe faire aimer des hom- 
mes, qui ne vous aimeront peut -être jamais, et pour 
faire du bien à des méchans, qui fe ferviront de vos 
bien- faits pour vous nuire ? 

Mentor lui répondoit patiemment: il faut 
compter fur l'ingratitude des hommes, etne pas laif- 
fer de leur faire du bien: il faut les fervir moins 
pour l'amour d'eux, que pour l'amour des Dieux 
qui Pordonnent, Le bien qu'on fuit weft jamais 
perdu. Si.les hommes Poublient, les Dieux s'en 
fouviennent et le récompenfent, De plus, fila mul- 
titude eft ingrate, il y a toujours des hommes ver- 
tueux qui font touches de votre vertu. La multi- 
tude meme, quoique changeante et capricieufe, ne 
Jaiffe pas de faire tor, ou tard une efpéce de juftice à 
ja véritable vertu: mais voulez-vous empécher l'in: 
pratitude des hommes ? ne ttavaillez point unique- 
ment à les rendre puifans, riches, rédoutables par 
Jes armes, heureux par les plaifirs : cette gloire, cet- 
te abondance, ces délices les corrompent; il n’en 
feront que plus méchans, et par conféquent plus in 
grauss C'eft leur faire un préfent funefte: c’eft leur 
offrir. un poifon délicieux. Mais appliquez - vous à 
vedreffer leurs moeurs , à leur infpirer Ja juftice, la 
fincérité, 1a crainte des Dieux, l'humanité, la fidé- 
jité, la modération, le défintéteffement, En les ren. 
dant bons, vous les empècherez d'ètre ingrats, vous 
leur donnerez, le véritable bien qui eft là vertu: fi 
élle eft folide, elle les attachera toujours à celui qui 
la leur aura infpirée, Ainf en leur donnant les vé- 
vitables biens, vous ferez du bien à vous-méme, 
et vous n'aurez point à craindre leur ingratitude, 
Faut-il s'étonner que les hommes foient ingrats pour 
des princes, qui ne les ont jamais portés qu’à l'in: 
juitice, qu'à l'ambition fans bornes ; qu’à la jaloufie 
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contre leurs voifins, qu’à l’inhumanité, qu'à la hau- 
teur. qu'à la mauvaife foi? Le Prince ne doit at. 
tendre d'eux que ce qu'il leur a appris à faire. Que 
fau coutraire il travailloit par fes exemples et par 
fon autorité à fes rendre bons, il trouveroit le fruit 
de fon travail dans leur vertu; ou du moins il trous 
veroit dans la fienne er dans Vamitié des Dieux de 
quoi fe confoler de tous les mécomptes. 

A peine ce difcours fut-il achevé, que Téléma- 
que s'avança avec empreffement vers les Phéaciens, 
dont le vaiffeau étoit arrêté fur le rivage. I] s’adref- 


Le Viellard répondit; Nous venons de 

e, qui eft celle des Phéaciens ; nous allons 

er des marchandifes vers | Epire,  Ulyffe, 

conime ou vous l'a déja dit, a paflé dans notre pas 
i s iben ‘eit parti. 

eft, ajouta aulfitôt Télémaque, cet hom- 


me fi trifle, qui cherche les lieux les plus déferts en 

int que v vaiffeau parte? C'eft, répondit 

llard, un Etranger qui nouseftincontiu: mais 
on dit qu’il fe nomme Cléomènesy qu’il eft hé ens 
Parygie : qu'un Oracle avoit prédit à fa mere avant 
fa naiffarce qu'il fervit Roi, pourvu qu’il ne des 
meurât point dans fa patrie; et que sil y demeu- 
roit, la coière des Dieux fe feroit fentir aux Phry- 
giens par une cruelle peite. 

Dès qu'il fut né,.fes parens le donnerent à des 
matelots qui le porterent dans lisle de Lesbos (7 
Il y fut nourri en fecret aux dépens de fa patrie, qui 
avoit un fi grand intérêt de le tenir éloigné. Bien- 
tôt il devint grand, robufte, agréable, et adroit à tous 
les exercices du corps: Il s’appliqua méme avec beau- 


coup 
(7) Lesbos, aujourd'hui Metelin; eft une isle de Archipel, 
deux lieues de la côte de Natolié, entre Smirne et lé détroit de Gale 
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coup de gout et de génie aux Sciences et aux beaux 
Arts: mais on ne peut lé fouffrir dans aucun pays. 
La prédiction faite fur lui devint célèbre: on 
le reconnut bientôt par tout, où il allay Par toutles 
Rois craignoient qu'il ne leur enfevat leurs diadès 
mes: ainii il eft errant depuis fa jeuneffe, et il ne peut 
tronver aucun lieu du monde où il tui foit libre de 
s'arrêter ; ila fouvent paffé-chtez des peuples fort éloi 
gnés du'fien, Mais à peine eft-ilarrivé dans une vile 
le, qu'on y découvre fa naiffance, et POracle qui le 
regarde. Ii a beau fe cacher et choifir:en chaque lien 
quelque genie de vie obfcure. Ses talens éclatent, 
dit-on, toujours malgré lui, et pour la guerre, et 
pour les lettres, et pour les affaires les plus impor: 
tantes: il fe préfente toujours en chaque pays quel- 
que occafion imprevue qui entraîne, et qui le fait 
connoître au public, C’eft fon mérite qui fait fon 
malheur , il le fait craindre et l’exclut de tous les pays 
ou il veut habiter, Sa deftinée eft d’être eftimé, aie 
mé, admiré par-teut, mais rejetté de toutes les ters 
“res connucs: il n’eft plus jeune, er cependant il n’a 
pu encore trouver aucune cote, ni de l’Afie ni de la 
Grèce, où Pon ait voulu le laiffer vivre en quelque rea 
pos; ilparoit fans ambition, et il ne cherche aucune 
fortune, Il fe trouveroit trop heureux que l’Oracle 
ne lui eùt jamais promis la Koyauté: il ne Jui refe 
aucune efpérance de revoir jamais fa patrie, car il 
fait qu'il ne pourroit porter que le deuil et les larmes 
dans toutes les familles, La Royauté mème, pourlas 
quelle il fouffre ne lui paroît point défirables il court 
malgré lui aprèselle par une trifte fatalité de Royau- 
me en Royaume, et elle femble fuir devant lui pour 
fe jouir de ce malheureux jufqu’a fa vieillefle; funefs 
te préfent des Dieux qui trouble tous fes plus beaux 
jours, et qui ne lui caufe que des peines dans lage 
où l'homme infirme n'a plus befoin que de repos! 
Il s’en va, dit-il, vers la Thrace chercher quels 
que 
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ue peuple fauvage et fans Loix qu’il puie effembler, 
policer, et gouverne pendant quelques années ; après 
quoi Oracle étant accompli, on naura plus rien à 
craindre de lui dans les Royaumes les plus floriffans : 
il compté alors defe tetirer dans un village de Carie; 
ouils’adonnera à l'agriculture, qu'il aime paflionne- 
ment. C’eft un homme fage et modéré qui craint les 
Dieux, qui connoit bien les hommes, et qui fait vi- 
vre en paix avec eux, fans les eftimer, Voila ce 
gwon raconce de cet Etranger, dont vous me deman= 
dez des nouvelles, 

Pendant cette cônfervation Télémaque toutnoit 
fouvent les yeux vers lamer, qui commencoit ttre 
agitée, Le vent foulevoit les flots, qui venoient battre 
les rochers, les blanchiffant de leür écume. Dans ce 
moment le Vieillard dit à Télémaque: H fautque je 
parte; més compaghotisne peuvent in'attendré. En 
difant ces mots, i) courut aurivage; on s’embarque; 
on mentend que des cris confus fur le rivage par 
Yardeur des mariniers impatiens de partir. 

Cet inconnu avoit erré quelque tems dans le mi- 
lieu de Vislé, montant fur le fommêt de tous les ro- 
chers, et confidérant de là l'efpace imimenfe des mers 
avec une trifteffe profonde. ‘Télémaque ne l'avoit 
point perdu de vue, ilne ceffoit d’obferver fes pas. 
Son coeur étoit attendri pour un homme vertueux, 
errant, malheureux, deftiné aux plus grandes cho: 
fes, et fervant de jouet à une rigoureufe fortune 
Join dé fa patrie. Au moins; difoit-il en lui - mê: 
me, peut-erre reverrai-je Ithaque: mais ce Cléo- 
mènes ne peut jamais revoir la Phrygie. L'exemple 
d'un homme encore plus malheureux que lui adou- 
cifloit la peine de Télémaque. 

Enfin cet homme voyant fon vaifleau prêt, étoit 
defcendu de ces rochers efcarpéz avec autant de vitef= 
fe et d’agiliré, qu’Apollon dansles foréts de Lycie, 
ayant noué fes cheveux blonds, paffe au travers des 
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précipices pour aller percer de fes flèches les cerfs et 
les fangliers. Deja cet inconnyeelt dans le vaifleau 
qui fend Ponde amère, et qui s'éloigne de la terre. 
Alors une impreffion fecréte de douleur faifit le coeur 
de Télémaque il s’aflige fans favoir pourquoi ; les 
larmes coulent de fes yeux, er rien ne lui eft fi doux 
que de pleurer. 

En même tems il appercoit fur le rivage tous les 
mariniers de Salente couchés fur l'herbe, et profon- 
dement endormis; ils étoient las etabattus. Le doux 
fommeil s'étoit infinué dans leurs membres, et tous 
les humides pavots de la nuit avoient eté repandus 
fur eux en plein jou par la puiffance de Minerve. Té- 
1émaque eft étonné de voir cet affoupiflement univers 
fel des Salentins, pendant que les Pheaciens avoient 
été fi attentifs et fi diligens à profiter du vent favo- 
rable: mais il-eft encore plus occupé à regarder le 
vaifleau Phéacien pret à difparoitre au milieu des 
flots, qu'à marcher vers les Salentins four les éveil 
ler. Un étonnement et un trouble fecret tient fes 
yeux attachés vers ce vaiffeau déja parti, dont il ne 
voit plus que les voiles qui blanchiffent un peu dans 
l'onde azurée} il n’écoute pas même Mentor qui lui 
parle; etil eft tout hors de lui-même dans un tranfs 
port femblable à celui des Ménades (9), lorfqu’elles 
tiennent le Thirfe en main, êt qu'elles font retentir 
de leurs cris infenfés les rives de l'Hébre (9), et les 
ynontagnes de Rhodope et Ifmare (10). 

Enfin il revient un peu de cette efpece d'en- 
chantement; fes larmes recommencent a couler de 
fes yeux; et alors Mentor lui dit: Je ne m'étonne 
point, moncher Télémaque, de vous voir pleurer; Ja 
caufe de votre douleurqui vous eftinconnue, ne left 
pas à Mentor; c'eft la nature, qui parlé, et qui fe fait 
fentir : cetele qui attendrit votre coeur. L’'inconnu 
qui vous a douné une fi vive émotion, eft le grand 

Ulyfe : 
(8) Les Ménades, ou Bacchantes, étoientles Prétreffes de Bacs 
ahus, 
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Ulyffe: ce qu’un vieillard Phéacien vous a raconté de 
{ui fous le nom de Cléomènes, weft qu’une fiction, 
pour cacher plus furement le retour de votre pere 
dans fon Royaume, Ils s'en va droit althaque; déja il 
eft bien près du port, et il revoit enfin ces lieux fi 
long-tems défirés : vos yeux l’ontvu, comme on vous 
Pavoit prédit autrefois, mais fans le connoître ; bien- 
tor vous le verrez, vousle connoîtrez, et il vous con- 
noîtra, Mais maintenant les Dieux ne pouvoient 
permettre votre reconnoiffance hors d’Ithaque. Son 
coeur n’a point été moins ému que le votre; il eft trop 
fage pour fe découvrir à aucun mortel dans un lieu ou 
il pourroit être expofé à des trahifons et aux infuites 
des cruels amans de Pénélope. Ulyffe votre pere eft le 
plus fage de tous les hommes ; fon coeur eft comme 


un puits profond, on ne fauroit y puifer fon fecret. 


Tlaime la vérité, etne dit jamais rien qui la bleffe, mais 
il ne la dit que pour le befoin; et la fageffe, comme un 
fceau, tient toujours fes lévres fermées à toutes paro- 


les inutiles. Combien a-t-ilété ému en vous parlant 4 
Combien s’eft-il fait de violence pour ne fe point 
découvrir! Que n’a-t-il pas fouffert en vous voyant ! 
Voilà ce qui le rendoit trifte et abattu. 

Pendant ce difcours, Télémaque attendri, et 
troublé ne pouvoir retenir un torrent de larmes : les 
fanglots ’empécherent mème long-tems derépondre; 
enfin ils’écria : “Hélas! mon cher Mentor, je fentois 
bien dans cet inconnu je ne fai quoi qui m'attiroità 
lui, et qui remuoit toutes mes entrailles. Maispour- 
yaoi ne m'avez - vous pas dit avant fon départ, que 
céroit Ulyfe, puifque vous le connoiffiez ? Pour- 
quoi l'avez - vous laiffé partir fans lui parler , et fans 
faire femblant de le connoître? Quel eft donc ce myf- 
tore ? Serai -je toujours malheureux? Des Dieux ir- 
rités veulent-ils me tenir, comme Tantale altéré, 
qu'une eau trompeufe amufe s’enfuyant de fes lévres 

Tis avi- 


(9) L'Habre eft un fleñve de Thrace, appellé aujourd’hui Mariza. 
(io) Rhodope & lfmare font aum dans la Thrace. 
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avides? Ulyfe! Ulyffe, m'avez-vous échappé pous 
jamais? Peut-être ne le verrai je plus! Peut-être 
que les amans de Pénélope le feront tomber dans les 
embuches qu’ils me préparoient! Au moins fi je le 
fuivois, je mourrois avec lui! Q Ulyffe! ò Uiyfe! 
fi la tempète ne vous rejette pas encore contre quel- 
que écueil (car j'ai tout à craindre de la fortune ennes 
mie) je tremble que vous marriviez à Ithaque aveg 
un fort autli funefte qu’ Agamemnon (11) à Mycènes, 
Mais pourquoi, cher Mentor, m'avez- vous envié 
mon bonheur 2 Maintenant je l’embrafferois, je ferois 
déja avec lui dans le port d'Ithaque, nous combats 
trions pour vaincre tous nos ennemis. 


Mentor lui répondit en fouriant: Voyez, mon 
cher ‘félémaque, comment les hommes font faits, 
Vous voila tout défolé, parce que vous avez VU Voa 
tre pere fans le connoitre. Que n'eufliez- vous pas 
donné hier pour être affuré qu'il n'étoit pas mort ? 
aujourd'hui vous en étes affuré par vos propres yeux; 
et cette affurance qui devroit vous combler de joie 
vous laiffe dans l'amertume. Ainfi le coeur malade 
de mortels compte toujours pour rien ce qu’il a le 
plus défiré, dès qu'il le pofféde ; et il eft ingénieux 
pour fe tourmenter fur ce qu'il ne pofféde pas enco; 
re, C'eft pour exercer votre patience que les Dieux 
vous tiennent ainfi en fufpens. Vous regardez ce 
tems comme perdu, fachez que c’eft le plus utile de 
votre vie: car il vous exerce dans la plus néceffaire 
de toutes les vertus pour ceux qui doivent comman- 
der. Il faut être patient pour devenir maître de foi 
et des autres: l'impatience qui paroït une force et 
une vigueur de l'ame, n’eft qu'une foibleffe et une 
impuiflance de fouffrir la peine, Celui, qui ne fait 
attendre et fouffrir , eft comme celui qui ne fait pas 

fe 


(11) Agamemnon, Roi de Mycènes, étant revenu de la guers 
fe de Trove chargé de lauriers, fut tué dans fa maifon par Egite 
fe, 
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fe taire fur un fecret; Pun et l’autre manquent de 
fermeté pour feretenir, comme un homme qui court 
dans un chariot, et qui n’a pas la main affez ferme 
pour arréter, quand il faut, fes courfiers fougueux 5 
ils w'obéifent plusau frein, ils fe précipitent; et 
Phomme foible auquel ils échappent, eft brifé dans 
fa chûte. Ainf l’homme impatient eft entraîné par 
fes défirs indomptés et farouches, dans un abime de 
malheurs: plus fa puiffance eft grande plus fon im 
patience lui eft funefte ; ilu’attendrien, il ne fe don- 
ne le tems de rien mefurer, il force toutes chofes 
pour fe contenter; il rompt les. branches pour cueillir 
le fruit avant qu'il foit mur; il brife les portes plu- 
tôt que d’attendre qu'on les lui ouvre; ilveut moif- 
fonner quand le fage laboureur féme:tour ce qu'il 
fait à la hate et à contre-tems., eff mal fait, et ne 
peut avoir de durée non plus que fes défirs volages. 
"Tels font les projets infenfés d’un homme qui croit 
pouvoir. tout, et qui fe livre à fes défirs impatiens 
pour abufer de fa puiffance. @’eft pour vous appren- 
dre à être patient, mon cher Télémaque, que les 
Dieux exercent tant votre patience, et femblent fe 
jouer de vous dans la vie errante où il vous tien- 
nent toujours incertain, Les biens que vous efperez, 
fe montrent à vous, et s’enfuyent comme un fonge 
léger que le réveil fait difparoitre: pour vous ap- 
prendre que les.chofes mêmes qu’on croit tenir dans 
fes mains, échappent dans l’inftant. Les plus fages 
leçons d’Ulyffe ne vous feront pas aufli utiles que fa 
longue abfence, et les peines que vous fouffrez enle 
cherchant. 

Enfuite Mentor voulut mettre la patience de Té- 
Jémaque à une derniere épreuve. encore plus forte. 
Dans le moment où le jeune homme alloit avec ar- 
deur preffer les matelots pour hater fon départ, Men- 

li4 tor 


te, aidé de Clitemneltrefa propre femme, qui l'avoit défhonors 
pendant fon abfence, 
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tor Varréta tout-à-coup, et l'engagea à faire fur le 
rivage un grand facrifice à Minerve. ‘lélémaque 
fait avec dacilité ce que Menror veur, On drefle 
deux autels de gazons, l’encens fume, le fang de vic- 
times coule, ‘Félémaque poufle des foupirs tendres 
vers le Ciel, il recannoit la puiflante protection de 
la Déeffe, 

A peine le facrifice eft-il achevé, qu'il fuit 
Mentor dans les routes fombres d’un petit bois voi- 
fin. La il appercoit tout-à-coup, que le vifage de 
fon ami prend une nouvelle forme: les rides de fon 
frond s'effacent, comme les ombres di!paroiffent, 
quand l'aurore de fes doigts de rofe ouvre les portes 
de l’Orientet enflamme tout l’horifon : fes yeux creux 
et aufteres fe changent en deux yeux bleux d’une cou- 
leur célelte, et pleins d’une flamme divine, fa barbe 
grile et négligée difparoît; des traits nobles et fiers, 
mélés de douceur et de grace, fe montrent aux yeux 
de Télémaque ébloui; il reconnoit un vifage de fem. 
me avec un teint plus uni qu’une fleur tendre et nous 
veliement éclofe au Soleil: on y voit la blancheur 
des lys mélée derofesnaiffantes, Sur ce vifage fleu- 
rit une éternelle jeuneffe avec une majelté fimple et 
négligée; une odeur d’ambroifie fe répand de fes 
cheveux floitans: fes habits éclatent comme des vives 
couleurs, dont le Soleil en fe levant peint les fom» 
bres youtes du Ciel, et les nuages qu'il vient dorer. 
Cette Divinité:ne touchoit pas du pied à terre, elle 
coule légèrement dans l'air comme un oifeaule fend 
de fes ailes; elle tient de fa puiffante main une lance 
brillante, capable de faire trembler les Villes et les 
Nations les plus guerrières, Mars même en feroit 
effrayé; fa voix eft douceet modérée, mais forte et 
infinuante ; toutes fes paroles font des traits de feu 
qui percent le coeur de Télémaque, et qui lui font 
reflentir je ne fai quelle douleur délicieufe; fur fon 
calque paroit l’oifeau trite d'Athènes (12), et ir 
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fa poitrine brille la rédoutable Egide. A ces mar- 
ques ‘l'élémaque reconnoit Minerve. 

O Déeffe!: dit-il, c'eft donc vous-même qui 

avez daigné conduire le fils d’Ulyffe pour Pamour de 
fon pere! il vouloit en dire davantage, mais la voix 
lui manqua, fes levres s’efforcoient en vain d’ex- 
primer les penfées qui fortoient avec impétuolité du 
fond de fon coeur, La Divinité préfente l’accabloit, 
etil étoit comme un homme, qui dans un fonge eft 

opprefté jufqu’à perdre la refpiration, et qui par Pa- 
gitation pénible de fes lévres ne peut former aucune 
VOIX. 

Enfin Minerve prononca ces paroles: Fils d’U- 
lyfe, écoutez «moi pour la derniere fois. Je mai 
inftruit aucun mortel ayec autant de foin que vous ; 
je vous ai mené par la main au travers des naufrages, 
des terres inconnues, des guerres fanglantes, et de 
an les maux qui peuvent éprouver le coeur de Phom- 

. Je vous ai montré par des expériences fenfibles 
ct vraies et les faufles maximes par lefquelles on 
peut régner: vas fautes ne vous ont pas été moins 
utiles que vos malheurs, Car quel eft l’homme qui 
peut gouverner fagement, ‘sil wa jamais fouffert, 
et s’il n’a jamais profité des fouffrances où fes fau- 
tes lont précipité? Vous avez rempli, comme votre 
pere, les terres et les mers, de vos triftes avantu- 
res, Allez, vous êtes maintenant digne de marcher 
fur fes pas; il ne vous refte plus qu'un court et 
facile trajet jufqu’a Ithague, où il arrive dans ce 
moment; combattez avec lui. Obéiffez -lui comme 
le moindre de fes fujets; donnez - en l'exemple 
aux autres: il vous donnera pour époufe Antio- 
pe, et vous ferez heureux avec elle, pour avoir 
moins cherché la beauté que la fageife er la ve tu, 
Lorfque vous régnerez , mettez taute votre gloirea 

lis renou- 

G2) L'olfeautrifte d'Athènes eft l'Hibou, dont les Athéniens re~ 


gardoientle vol comme un pré fa e la viftoire, parce que cet oifeau 
étoit confacré à Minerve, leur D 
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renouvellér Page d'or, écoutez tout le monde; 
croyez peu de gens: gardez-vous bien de vous croire 
trop vous-même; craignez de vous tromper: mais 
ne craignez jamais de laifler voir aux autres que vous 
avez éré trompé; aimez les peuples, n'oubliez rien 
pour en être aimé, Fa crainte eft néceflaire quand 
Famourmanque: mais il la faut toujours employer 
à regret comme les remèdes violens et les plus dans 
gereux, Confidérez toujours de loin toutes les fui» 
tes de ce que vous voulez entreprendre; prévoyez 
les plus terribles incanvémens, et fachez que le vrai 
courage confifte à envifager tous les périls, etales 
mé rifer quand ils deviennent néceflaires: celui qui 
ne veut pas le voir, n’a pas affez de courage pour 
en fupporter tranquillement la vue ; celui qui les voit 
tous, qui évite tous ceux qu'on peut éviter, et qui 
tente les autres fans s'émouvoir, eft le feul fage et 
magnanime. Fuyez la molleffe., le faite, la profur 
fion: mettez votre gloire dans la fimplicité, que vos 
vertus et vos bonnes actions foient les ornemens de 
votre perfonne et de votre Palais; qu’elles foient la 
garde qui vous environne, et que tout le monde apr 
prenne de vous en quoi confite le vrai honneur: 
y’oubliez jamais, que les Rois ne régnent point pour 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples: les 
biens qu'ils font, s'étendent jufques dans les fiecles 
les, pluséloignés: les maux qu’ils font fe multiplient 
de génération en génération jufqu’a la poftéritéla plus 
ée: Un mauvais Gene fait quelquefois Ja cala» 
mité de plufieurs fivcles. Surtout foyez en garde 
contre votre humeur, Çeft un ennemi que vous 
erez partout avec vous jufqu'à la mort. Il en: 
rera dans vos confeils, et vous trahira, fi vous l'é- 
outez,’ L’humeur fait perdre les occafions les plus 
portantes + elle donne des inclinations et des avers 
fions d'enfant aupréjudicedes plus grands intéréts ; 
le fait décider des plusgrandes affaires par les plus 
petie 
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petites raifons: elle obfcurcit tous les talens, rabaif- 
fe le courage, rend un homme inégal, foible, vil 
et infupportable. Défiez - vous de cet ennemi. Crai- 
gnez les Dieux, ô Télémaque! cette crainte eft le 
plus grand tréfor di coeur de l'homme; avec elle 
vous viendront la fageffe, la juftice, la paix, la joie, 
les purs plaifirs, la vraie tiberté, la douce abon- 
dance , et la gloire fans tache. 

Je. vous, quitte, à fils @Ulyffe, mais ma faceffe 
ne vous quittera point, pourvu que vous feutiez tou» 
jours. que vous ne pouvez rien fans elle. I eft tems 
que vous appreniez à marcher tourfeul. Je neme 
fuis féparée de vous en Egypte et à Salente, que pour 
vous accoutumer à être privée de cette douceur, com- 
me on févre les enfans, lorfqw’il eft tems.de leur ôter 
le lait pour leur donner des alimens. folides. 

A peine la Déeffe eut achevéce difcours, qu’el- 
le s’éleva dans lesairs, et s'enveloppad'un nuage d’or 
et d'azur, où elle difparut. ‘Télémaque fonpirant, 
étonné et hors de-lui-mème, fe profterna à terre, 

evant les mains au Ciel: puis il alla éveiller fes com- 
pagnons, fe hâtade partir, arriva à Ithaque, et re- 
connut fon pere chez le fidéle Eumée (13). 

G3) Æumée. Homère donne à ce fidéle ferviteur le nom dE 

gnée: c'étoit Pintendant des troupeaux d'Uly qui avoit foin de 


autres palteurs, & chez qui Uiyffe alla d’abord à fon arrivée en ithay 
que, 
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Fin du vingt. quatrieme € dernier Livre, 
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Moss * de qui l'audace 
Va porter jufques aux Cieux 
Un front d’éteruelle glace, 
Soutien du féjour des Dieux, 
Deffous vos tètes chenues, 

Je cueille au - deffus des nues 
Toutes les fleurs du printems, 

À mes pieds, contre la terre, 
Jentens gronder le tonnere, 

Er tomber mille torrens, 


a 


Semblables aux monts de Thrace, 
Qu'un Géant audacieux 

Sur les autres monts entaffe, 
Pour efcalader les Cieux, 

Vos fommets font des campagnes 
Qui portent d’autres mentagnes ; 
Et s’élevant par dégrés, 

De leurs argueilleufes têtes 

Vont affronter les tempêtes 

De tous les vents conjurés, 


3. 

Dès que la vermeille Aurore 
De fes feux étincellans 
‘Toutes ces montagnes dore, 
Les tendres agneaux belans 
Errent dans les pâturages; 
Bientôt les fombres bocages, 
Piantés le long des ruiffeaux, 
Et que les Zéphirs agitent, 
Bergers et troupeaux invitent 
A dormir au bruit des eaux, 


4. Mais 


* Montagne d'Auvergne où il étoit alors, 
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Mais dans ce rude payfage 

Où tout eft capricieux, 

Et d’une beauté fauvage, 

Rien ne rappelle à mes yeux 

Les bords, que mon fleuve arrofe, 
Fleuve, où jamais le vent n’ofe 
Les moindres flots foulever, 

Où le Ciel fersin nous donne 

Le Printems apres PAutomne, 
Sans laifler place à Hyver. 


5. 


Solitude, *-ou la riviete 

Ne laiffe entendre aucun bruit, 
Que celui d'un onde claire 

Qui tombe, écume, et s’enfuit ; 
Où deux isles fortunées, 

De rameaux verds couronnées, 
Font pour lé charme des yeux 


Tout ce que le coeur défire. 
Que ne puis-je avec ma Lyre 
Te chanter du chant des Dieux ? 
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De Zéphir la douce haleine, 

Qui reverdit nos buiffons, 

Fait fur le dos de la plaine 

Tiotter lës jaunes moiffons, 

Dont Cérès remplit nos granges. 
Bacchus lui-même aux vendanges 
Vient empourprer le raifin; 

Et du penchant des collines, 

Sur les campagnes voifines 

Verfe du fleuves du vin: 


. Je 


è Carenac, petite Abbaye fur la Dordogne qu'il avoit alors. 


LA 
Je vois au bout des campagnes, 
Pleines des fillons dorés, 
Svenfuir vallons et montagnes 
Dans des lointains azurés, 
Dont la bizarre figuré 
ER un jeu de Ja nature, 
Sur les rives du Canal, 


Comme en un miroir fidelle, 
L'horifon fe renouvelle, 
Et fe peint dans ce criftah 


$- 


Avec lés fruits de l'Automnè 
Sont les parfums du printems, 
Et la vigne fe couronne 

De mille feftons pendans ; 

Ce fleuve aimant les prairies, 
Gui dans les isles envies 
Ornent fes canaux divers, 

Par des eaux ici dormantes, 
Là rapides et bruyantes, 

En baigne les tapis verds, 
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Dantant fur fes violettes; 

Le Berger méle fa voix 
Avec le fon des mufettes, 
Des flûtes et des hautbois, 
Oifeaux, par votre ramagey 
‘Tout fouci dans, ce bocage 
De tous coeurs font effacés, 
Colombes , et tourterelles, 
Tendres, plaintives , fidelles; 
Vous feules y gemiflez, 
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Une herbe tendre et fleurié 

M'offre des lits de gazon; 

Une douce rêverie 

Tient mes fens et ma raifon: 

A ce charme je me livre, 

De ce Nectar je m’enyvre, 

Et les Dieux en font jaloux. 

De la Cour flatteurs menfonges, 

Vous reffemblez à mes fonges, 
Trompeurs comme eux, mais moins doux, 


ITs 


‘A l'abri des noirs orages, 

Qui. vont foudroyer les Grands, 
Je trouve fous ce feuillages 

Un azyle en tous les tems: 

La pour commencer à vivre, 

Je puife feul et fans livre 

La profonde Vérité; 

Puis la Fable avec l'Hiftoire 
Viennent peindre à ma mémoire 
L'ingénue ‘antiquité, 


12: 


Des Grecs je vois le plus fage, * 
Jouet d’un indigne fort, 
‘Tranquille dans fon naufrage 
Et circonfpect dans le port; 
Vainqueur des vents en furie, 
Pour fa fauvage Patrie 
Bravant les flots nuit et jour. 
O ! combien de mon bocage 
Le calme, le frais, l’ombragé; 
Méritent mieux mon amour | 
13. Je 


> Ulyfe, 


13. 
Je goûte loin des alarmes 
Des Mufes l'heureux loifir; 
Rien wexpofe au bruit des armes 
Mon filence et mon plaifir 
Mon coetr content de ma lyre, 
A nul autre honneur wafpire, 
Qu'à chanter un fi doux bien. 
Loin, loin, trompeufe fortune, 
Erta faveur importune; 
Le monde entier ne m’eft rien. 


14. 


En quelque climat que j'erre, 
Plus que tous Jes autres lieux, 
Cet heureux coin de la terre 
Me plait et rit a mes yeux: 
La pour couronner ma vie, 
La main d’uné Parque amie 
Filera mes plus beaux jours ; 
La repofera ma cendre; 

La Thyrcis * viendra yéparidre 
Les pleurs dis à nos amours. 
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— — il refufe la Royauté. de Crète 113. 1 


Heébé ; fille dé Junon fans pere 


TABLE 


Hebre feuve de Thrace, appellé aujourd’hui Ma- 


riza Sol 
Hecatombe, facrifice de cent Boeufs 417 
Hector, un grand Héros des Troyens 397 
— — il fut vaincu par Achille 63 
Hégéfippe, Officier de la Maifon d’Idoménée 288 
= :— il fut envoyé à Samos pour en retirer Phi- 
loclés 294 

fes raifons pour l’y perfuader 246 

Helenus , fils de Priame et d'Hecube 324 
Hercule, fils de Jupiter et d’Alcméne 69 
— — fon amour pour Omphale 308 
— — après laquelle il aime Déjanire, qu'il aban- 
donne pour Jole 308 

— — Déjanire fe venge de fon infidélité 307 
„= — il laiffa fes fléchés à Philoctéte Sit 
Héros d'Homère pleurvient fouvent et facilement 
218 

. Hefpérie ,.eft Italie dans cet oeuvre 184 
Hibôu , eft le trifte oifeau d'Athènes 505 
Hydre de Lerne 308 
Hilas, fils de T'hyodamas 420 
Hilée, fes courfiers 418 
Himenées, des laboureurs 267 
Hiniere, ville de Sicile 18 
Hipocon, Salapien 418 
Hipocrites, font extrémement tourmentés, pourquoi 
376 

Hipocrifie, elle eftle plus horrible de tous les vices 
283 

Hipodamie, femme de Pelops 397 
Hipolite, fils de Thefée 394 
Hippomaque, fon défir de l'emporter fur Téléma- 
que en la courfe des chariots 98 
Hippias, frere de Phalante 432 
— — fa valeur redoutable À ibid. 
— — il fe brouille avec Télémagne 933 


Hippias 
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Hippias , mais il fuccombe 344 
— il eft tué dans le combat contre Adrafte ib. etc. 


— Télémaque prit foin de fes funerailles 358 
— Phalante le déplore 359 
Hollandois leur portrait naturel 56 
— — ils veulent avoir les François pour amis, 
mais non pas pour voifins 221 


— — ils furent Médiateurs de la paix d’Aix la 
chapelle 222.223 
Hommes paffent comme des fleurs 392, 
—— ils comptent pour rien ce qu’ils poffedent 502 
Hofpitalité , les Crétois l’exercent le mieux 96.97 
Humeur de l'homme eft fon propre ennemi 506 


L 


ACQUES II. Roi d'Angleterre , exemple terris 
ble pour tous les Rois 194 
Jaloufie, Caractere de celle que caufe PAmour 


131.132 

Ida, montagne d’une grande hauteuren Crète 197 
Idalie, montagne de Visle de Cypre 76 
— Jupiter y naquit ~ ibid. 

Idoménće, Roi de Crète, fait un voeu fort témé- 
raire 92 

— + fuites fâcheufes de fon voeu 93 

— — il fonde un nouveau Royaume 5 etc. 

= — Quel accueil il fait à Télémaque er a Mer 

tor, qui y arrivent 187 

=- — engagé dans une guerre, il implore leur 

fecours 197 

— — engage dans une autre dont Mentor le 

dégagé en partie 228 


— — Télémaque y allant Mentor lui donne 
d’excellens avis 295 etc. 
== — et juftifie noblement Idoménée contre 
Télémaque, qui trouvoit a redire qu'il wy 
allât point 224 

: Li idomé- 


= SS 


a S 


a a ba 


TA BLE 


{doménée et Mentor, l'Armée partie, travaillent à 
reformer Ja ville de Salente 149 
Tdoménée raconte à Mentor comment on lui a gaté 
le coeur fur le chapitre du Gouvernement 


268 etc. 

— — voyez la fin de lart, de Télémaque 
— — fes plaintes fur les proces “469 
Jeux de Neméens 310 
Jeuneffe, fes défauts 9.110 
— — Maximes pour la bien élever 306 
Isle de Calypfo. Pourquoi inacceflible 149 
Impatience, fes triftes effets 502 
Impôts, furent grands en Francè 258.259 
Inachus, fonda le Royaume d’Argos 398 
— — ilétoit contemporel de Mofes ibid. 
Ingratitude des hommes, il faut compter far ellé 
496 
— = moyens pour l'empécher ibid, 
— =- Jes Crétois la puniffent 90 
— — ‘quelle eft la plus noire de toutes : 377 
Ingrats ne feront pas impunis ibid, 
Infolence, d’où elle vienne 260 
Intrepidité Héroïque d’un Capitaine 249 
Invention des chariots 399 
— — de la potterie de terre 289 
— — de la monnoie 399 
Joazar, un Tyrien fort riche 153 
Tole, aimée par Hercule 308 
Joye, qui vient de la vertu differe bien de celle, qui 
vient du vice go 
— caractere de l’une et de lautre ibid. 
Iphicles , fils d’Adrafte 351 
Iris, fille de Thaumas et d’Electre, Meffagere de Ju- 
non 180 
— elle vient au fecours à Télémaque 332 
Hmare ; montagne de la Thrace 505 


Juges 
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Juges des enfers 377 
Ixion, fils de Phlégias, Boi de Theflalie: il tourne 
ume. roue aux enfers 169 
L. 

i ABYRINTHE, de Crète è 92 
re en Égypte ibid: 
Lachéfis; une des trois Parques 296 
Laconie, province du Péloponéfe 209 
Laërte, pere d'Ulylle 4 
— il donna fon épée à Télémaqué 331 
Laomédon, fils d'Ilus bâtit les murailles de Troye 
) 396 
Lares, Dieux domeltiques 195 
Larmes, tomboient aulGi aux Héros 218 
Latone, mere d’Apollon et de Diane 355 
Lectüre, fon éloge 32 
Lemnos, isle de la gier Egée ere 

Lerne; un marais dans le territoire d’ At gos gc 
Lesbos, aujour dhui Metelin, isle de FÂr chipel 497 
Leftrigons, habitans dela Ville Lamos Ir 
— — leur Hoi étoit Antiphate ibid. 
Lethe, fleuve d’Oubli 84 
Leucate; promontoire de PE pirë 486 
Liban; Montagne, fes Forêts fourniffentles bois.des 
is 59 
Libations, étoient des effulions de vin en l'honneur 
des divinités 228 
Libre: Différens fentimiens fur celui de tous les 
hommes, qui eft le plus libre §2:100 
Liberté, les Anglois facrilient tout à elle i74 
Licas avoit porté à Hercule la tunique fatale 309 
— Hercule le pirotietia pour cela dahs la mer ibid. 
ALIAE changé ën wn rocher ibid. 
Licoméde, Roi de Sciros t 316 
Linus, fils d'A pollon ét de Terpfichoré 33 
— il inventa les vers Lyriques ibid. 
=a il jouoit bien de la lyre 16§ 


Lig Lirio- 


SAR ONE 


~ ll 


TABLE 


Liriope, mere de Narcifle 164 
Liris; feuve, aujourd’hui Gariglan 419 
Locriens, peuples invincibles de la Phocide 204 
Loix, de Minos, voyez Minos. 

— les bonnes Loix doivent être en grand eftime 100 


Louanges, [es mauvais effets 435 
— elles font dangereufes ibid. 
— elles font épuilées par la flatterie 434 
— quelles foyent les bonnes 435 


L— Jes meilleures reflemblent aux faufles ibid. 
Louis XII. les arts négligées fous fon regne 104. 105 


— fon favorit méchant 290 
Louis XIV, fes Efpions 340 
fon préfent à fa maitrefle 151 


== la cour de France étoitalors toute en feu 152 
— il juftifie fon amour pour là Valière 126 
— ce que fit la Reine pour l'en détourner 127 
— le Roi aimoit fort la halle 133 
— ice qui arriva ala Valière dans une partie de 
la challe 156 
Réproches que fit Mancini au Roi 194 
— fes difpolitions envers le Cardinal Mazarin 156 
— ce qu'il dit aux couches de la Valière 197 
> ce qu'il fit au départ de la Mancini 140 
— ildéguifoit fa paffion, qui étoit tres-forte 144 
— comme ilpenfa rompre pour elle fon mariage 

avec l'Infante d’Elpagne 142 
— il eft piqué des lettres du Cardinal ibid. 
— on l’a défiré pour ami, mais non pour voifin 


| 


201 

— ila fait la paix par nécelfité 995 
Critiques des modes des François fous fon rê- 

gne 292 

—  Molleffe de fa Mufique ibid. 
— Enrolement forcé 257 
= 250 


Dugeté des impôts 
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Lucaniens, peuples belliqueux de l’'Hefpérie 203 


406 etc. 
Lutte, genre de combat étoit en ufage en Créte - 97 
— Télémaque, il étoit vainqueur 98 
Luxe; Réflexions propres pour en détourner 168 
169 
— Moyens de le pré venir 249. 250. 251 
— faulles excufes qu’on alleguepourl’excufer 455 
456 
— il eft la ruine des Royaumes 56 
— il corrompt les moeurs 456 
Lyre, ancien inftrument de Mufique 62 
— la lyre d’Orphée placée dans le Ciel 32 
— Achitoas, Mentor et Orphée en jouoient bien 
165 

M. 
ACHAON, fils d'Efculape 326 


Mal pourfuit celui qui le veut quitter 457 
Malachon, aimé par Aftarbé mais inutilement - 64 
Maladies, réflexion fur leurs caufes. Sur ce qui peut 

les prévénir et les guérir 255. 256 
Malheureux, différens fentimens fur celui de tous les 
hommes qui ek le plus malheureux 101 etc. 


Malheurs de la vie, à quoi ils fervent 494 
Mancini, reproches qu'elle Fait au Roi 154 
— elle s'éloigne de la cour 140 
Manduriens , peuples de la Pouille au Royaume de 
Naples 200 

— — ils abandonnoient le rivage à Idoménée 201 
— — traité qu'ils faifoient avec lui ibid. 
— — ils lui failoient la guerre 204 


— eux et leurs Alliés concluoient la paix avec 
lui par l'inter rpofition de Mentor 211 etc. 
Mariage, légitime a été établi en Grèce par Ce- 


crops 398 
— pour. y vivre heureux il faut imiter les Béti- 
ques 175. 174 


LI 3 


Mariza, 


TABLE 


Mariza, voyez Hébre ; fleuve, 

Maximes, par lefquelles on peut régner 505 
Maux, que là guerre traineavecelle 301.353 etc. 
Mazarin, les lettres qu'ilécrivit au Roi étoient plei- 


nes de reproches 143 
Méchans, leurs caracteres 283 
— g'il s'en faut fervir 490 


— ony eft fouvent contraint par néceffité ibid, 
—. mais il ne fe faut pas trop fier à eux 501 


Médecine, pourquoi on ena befoin 356 
Médiateurs, de la paix d'Aix la Chapelle” 222. 22 
Méléagre tua un fangliér au farèt de Calidon 474 
Menades, étoient prètrefles de Bacchus 500 
Menecrate, réflemble à Pollux dans la lutte 418 
Ménelas, fils d’Atrée épouloit Hetene 13 
Menfonge, Laideur de ce vice 47 
— jufqu'à quel point il faut le hair 2.63 
= Télémaque ne s'en vouloit pas fervir 62 
Menteurs, leur fonffrance 377 
Mentor, Ami d'Homère $ 


—  inftruit Hazaël, dontileftefclave  $retc. 
— fes inftructions qu'il donne à Idoménée 235 etc. 
Mercure, fils de Jupiter et de Maia 123 
=— _ilétoit intrepréte et Meflager des Dieux ibid. 
= le Dieu de l'Eloquence du Commerce et des 
larrons ibid: 

Merion, conducteur du Char d’Idoménée 354 
Mellapie, province dans la terre d'Otrante 204 
Metaponte, Ville dans le Golfe de Tarente ` 210 


Metophis, fon, caractere 28:29 
— — fa difgrace 37 
— — il rentre en faveur $9 

Metrodore, fils d'Adrafte 428 

— — il s'enfuit 430 
-= — et fut tué par un efclave ibid. 
Mine, s'il faut juger parelle du mérite des gens 
3 112 


Miner- 


OR, ae nl, De D." eer SS ee 
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Minerve: Defcription de cette Déefle qui défend 


Télémaque contre Cupidon 73 

— — elle le conduit et'infiruit fous la figure de 
Mentor 

— — pourquoi elle apparoît toujours à Téléma- 

que fous cette figure 123 

— — elle prend la figure de divinité et quitte Té- 

lémaque. Fo4 etc. 

Miniltres, bons et fidéles font nécellaires 446 

Minos, fils de Jupiter et d'Europe: étoit Rot de 

Candie 82 

— fa naïlfance et fa jeuneffe ibid. 

— fes belies Loix 90 

fes maximes, pour bien gouverner 9r 


— refpect qu’on a pour fon livre de Loix 99.100 
— ilefijugedes hommes aux Enfers à caufe de fa 


jufiice 83 
Modération, moyens d'y retenirun peuple 261 
— utilité de la modération de [es paffions 456 
Modes, fe changeoïent en France 252 
Moeurs de particuliers, il faut veiller fur eux 263 
Mollelfe, eft la ruine des Royaumes 56 
elle eft inconnue en Crete 90 

—— régnoit parmi les Cypriens 74 
_— elle rend les peuples infolens etrebelles, 297 
Monck, Général Anglois 157 


Monde, combien il paroît petit aux Dieux 179 
te monde entiex n’eft qu’une république unt 


verfelle 472 
Monnoyé, fon ufage inventé par Ericthon 399 
= — fon effet eft funefte 400 
Mont de 5. Ange, eft le mont Gargant, dansle Ro- 
yaume de Naples 419 

Mort, quelle conduite.il fant tenir à fon égard. -F19 
Mou, caractere d'un tel; homme 64:74 etc. 
Mutien , [es Caracteres 280 


Ll #4 


TABLE 


Multiplication des peuples, moyen de la faciliter 


258. etc. 
Mufique eft un préfent des Dieux 263 
— — fes elfets 164 


— — quelle eft celle, qu'on doit bannir d'un 
Etat, et celle qu'on y doit garder 255,254 
N 


N‘ BOPHARZAN, (Nabuhodonofor) Roi de 


Babylone 872 
Nayades, Nymphes 869 
— — les payens les honoroient comme des divi- 
nités 297 


Narbal, Commandant d'un vailleau Phénicien 45 
—— fa rufe pour empêcher Pygmalion de ne pas 


reconnoitre Télémaque 55 

— comment il fe fanve de co mauvais pas 62,65.etc. 
--— il'eft fidéle à fon Roi 51 
—— il rappelle Baléazar après la mort de Pygma 
lion 157 
—— et le met fur le Trône ibid. 
Narcille, un jeune homme fort beau.fon malheur 164, 
Natolie, fon fleuve s'appelle Chiais 42d 


Navailles, (le Duc de) comparé à Ariftodéme 112 
Navigation, Moyens de la porter à fa perfection 126 


Nauplias, Roi d'Eubée 456 
Naxos, isle de la mer Egée 24 
Neleus, Rai de Piles 210 
Nemée, forêt d'Achaye 310 
Nemefis; office de cette Déelle 95 


Néoptolème, fa grande-mere le cacha, pour l'em- 
pêcher d'aller au fiége de Troye 316 
— fa rufe pour engager Philoctète à aller an 
fiége de Troye 326 etc. 
—— poruquoi on lui refule les armes de fon pere 
Achille 316 
Neptune, comment il venge Venus contre Téléma- 
que 117.118. 182 
Neptune 
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Neptune, fa difpute avec Pallas 347 . 
Nereides , Déefles marines 162. 163 
Nerite, aujourd'hui Nardo, ville du Royaume de 
Naples 205 
Neftor, fils de Nelée et de Chloride, un des Rois, 
qui alloient au fiége de Troye 15 

— fa Mémoire 506 
— fon foible 338 
— fes plaintes fur la mort de Pififtrate fon fils 
428.453 

Nicoftrate, vaiqueur d'un Géant 418 
Nirée, Roi de Naxos 24 
Nonacris, montagne d’Arcadie ah. 
Nofophage, fon habilité à connoitre les maladies 355 

0. 
ASIS, défert en Egypte 50 


— étoit la demeure de Neftorius exulé ibid, 
Obéillance, forcée weft pas de longue durée 40 


Oebaliens, peuples d'Italie 425 
Oeta, mont dans la Theffalie 814 
Offanto, ci-devant Aufide, fleuve dans le Royaume 
de Naples 418 
Ogigie. Quelleisle c'était, et comment appeliée 5 
-— Celt lisle de Calypfo ibid. 
Oifeau, le trifte d'Athènes eft le hibou 504 
Oifiveté, rend les peuples infolensetrebelles 261 
— — il la faut reprimer à 492 
Olive, don précieux de Minerve 549 


Olivier, fon rameau efi un ligne de la paix 212 
Omphale, Reine de Lydie, aimée d'Hercule 307 


Orelte, agité par les furies 425 
Orgueil, renverfe les Trônes 282 
Origine, des Dieux, des Héros 84 


Orleans (Duchelle de) à qui elle découvre fes pei- 
nes à caufe de la Valiere 150. 131. 152 

— — fes plaintes là- deflus 133 
LIS Orphée, 


TABLE 


Orphée, fils d'Apollon et de Calliope, il excelld dans 


Part de jouer de la’ lyre 32 

— — ildefcendoit aux enfers, pour en reprendre 
fa femme 368 
‘Oubli, fon fleuve s'appelle Lethe gy 
Ourle, conftellation 212 


È 
P ALLADIUM, Enfcigne facrée des Troyens 


Dioméde lenleva 441 

Pallas, avoit difpute avec Neptune pour donner fon 
nom à une ville naiffante 347 

— efi Minerve ibid. 
— elle donne aux habitans l'Olive ibid, 
Paix, d'Aix la Chapelle 223 
— fon figne eft le rameau d'Olivier 212.225 
Pan, le Dieu de la nature, adoré parles Bergers et 
par les Pafteurs 267. 
Pandore, femme admirable: fa boëte fatale. 80, 


Paphos, ville. de Cypre 7 
Paris, fils de Priame Roi de Troye, et d’Hecube, elt 
pris pour juge de trois Déefles, Junon, Pallas 
et Venus 181 
+ ville, fesanciens quartiers avoient une Difpoli- 
tion moins agréable etmoins commode 254 


Paroles, ilne faut pas manquer des paroles 408 
Parques, il y én a trois, Clotho, Lachefis, et Atropos. 
296 


Particuliers, il fant veiller Tur leurs moeurs 262 
Paffions, calment quand la fagelfe etla vertu parlent 
226 

—— on eft ingénieux à trouver les raifons qui les 
favorifent, et à éloigner celles qui les condam- 


nent 128 
Vatiense: fa néceffité 502 
Patrocle, étoit chéri. par Achille 318 
Peintres, jufqu’a quel point on doitles tolérer dans 

un état 255 


Peice, 
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| Pelée, la Difcorde avoit jetté un pomme d'or aux 


| nôces de Pelée et de Thétis IQI 
— it étoit percé d'Achille 395 
Peloponéfe : aujourd’hui la Morée, c’eft la partie me- 
ridionale de la Grèce 1:16 

Pelufe, ville d'Egypte 39. 
Penates, Dieux 195 
Pénélope, femme d'Ulyffe IL 

| — effet de fa beauté 13 
| Periandre, Locrien, tua un Lion, 418 
Périls, ce qu'il faut faire à leur égard: 14.15 
Perifile, une efpéce des bûtimens 254 
Petilie, une grande ville dans la Tofcane bâtie par 
Philoctète 196. 209 

Peucétes, peuples voifins les Dauniens., dansle Ro- 

yaume de Naples 266.406 


Penples, moyen de faciliter leur multiplication 258 
_—* maxime générale des peuples d’un fage Roi 23. 
Phadael, fils de Pygmalion; fon pere le fit mourir à, 


Winftigation. d'Aftarbé 152 
Phälante, Chef des Lacédemoniens 196. 33 
— il a fondé une ville en l'Helpérie 131 
— ilcontredifoit par tout à Télémaque. ibid. 
Phéaciens peuples de Corcyre È 492 
— Ulyle y eft arrivé 12 
Phéniciens, leur puiflance Prat 
— — d'où vient qu'ils font tes maîtres du Com- 
merce j 56 
— — et fi forts far la, mer 57 
Phérécide, festegrets fur la mort d'Hippias 359 
Philippe IV. Hoi d'Efpagne, fon caractere QF. 
Philoclès, fidéle miniftre d'Idoménée 268 fuiv. 
——  commencément de fa diforace 269 
= fa modération envers Timocrate qui l'avoit 
voulu poignarder 275 
+ iJs’exilelui-méme dans l’isle de Samos 279 
= ‘d'où il’ elt rappelé 294 fuiv. 


Piris 


TABLE 


Philoclés, pour quelles raifons il refufe d’abord d'al- 


ler À Salente 294 295 

— pour quelles il y va 297 
— il offre des fervices à Protéfilas, quoique 
fon ennemi 298 

— demande pleine de modération qu’il fait à 
Idoménée 299 
Philoctète: fidéle compagnon d'Hercule 307 
— il a foin de fes cendres et les cache 511 
— Hercule lui lailla fes flèches ibid, 


— Ulyile oblige d'aller au fiege de Troye 312. 319 
— il aille tomber une flèche fur fon pied, qui lui 


fit une bleffure incurable 314 
— funefte faite de cette bleffure ibid, 
— nouveau malheur qui lui furvient 520 
— il part une feconde fois pour le fiége de Troye 


à la perfuafon d’Ulylle et de Neoptoléme 324 
— on plutôt par la voix d'Hercule 525-325 
— Machaon et Podalire le guérirent en partie 326 
— ilaélevé lés murs de Petilie dans l'Hefpérie 209 


— ilétoit fils de Péan 19 

— fon foible 538 
Phiégéton, fleuve d’enfers 426 
Phocide, pays de l’Achaie 013 
Pholoe, fille du fleuve Liris 418 


— fous quelle condition fon pere la promet a 
Eléante, En quoi [on défefpoir la fait changer 


419 

Phtiotes, peuples de Theflalie 595 
Piliens, peuples de Neftor 210 
Pififirate, fils de Neftor 211 
— il fut tué par Adrafte à 402 


MNaifir, le véritable coniifte dans la fagefle 164 
— auxquels plaifirs l’on doit ètre fenfible 163 
Pleurer, les Héros d’Homere pleuroient fouvent 
218, 219 

— Télémaque pleura auffi quelquefois Sps 
|u- 


Pluton, Boi des enfers 


Podalire, 


fils d'Efculape 
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374 
326 


Poëme, Epique, difcours de la Poélie Epique Pret. I. 


— fa définition et divilion 
— qualités de l’Action Epique 
— dellein de ’Odyflée 


[fujet de l'Enéide 


— Plan de Télémaque 
— l'Action fuppofe trois chofes; Ja caufe, la 
noeud et le dénouement i 
le noeud et le dénouement doivent être natu- 


| 


WI. fuiv. 


VI. 


rels VII. 

— qualités générales du noeud et du dénoue- 
ment du poëme Epique VUS. 

— la durée du poëme Epique IX. 
— la Narration Epique x. 
— dela Morale du Poëme Epique XI. 
— caractere des Dieux d’Homere ibid. 
— des moeurs des Héros d’Homére XI. 
— deux fortes d’Epopées, la Pathétique et la mo- 
rale ibid. 

— qualités dela moralé de Télémaque XV. 
— élleeft fublime dans fes principes ibid. 
— et nôble dans fes motifs XVII. 
— umiverfelle dans fes ufages XIX. 
Poéfie, fon origine et fin Pré£ I. 
— la Héroïque a deux fortes I. 
— comparée à la Peinture Til. 


— elle doit réunir ce quela Mufique, la Peinture 
et Eloquence ont de force et de beauté XX, 
Harmonie du ftyle de Télémaque ibid. 


— Excellence de les peintures 
— des Comparaifons et defcriptions de Télé; 


que 
— comparaifon de la'poélie de Télémaque avec 


Homère et Virgile 


XXI, 
hs 
ibid. 


XXII. 


Poéfie, 


TABLE 


Poéfie, premiere Objection contre Télémaque XXV 
Beponle XXVI. 

— feconde Objection, avec la Réponľe XXVI 
+ ‘troifieme Objection et Réponle XXVIII 


— _quatriee Objection XXIX, 
Réponfe XXX, 
— cinguieme Objection ibid. 
Réponlé XXXI, 
=— la poéfie tire fa force et fa juftelfe de la Phi- 
lofophie’ XXII. 
Police, peuples qui par la bonté de leurs moeurs 
n'ont que Faire de police 169 fuiv. 
Poliméne, Général de Armée d’Idoménée apres 
Philocles 27 
Pollux étoit célebré dans la lutte 418 
— il combattoit bien du Céfte 332 
Polydamas, fameux Capitaine des Dauniens 443 
— — fa difgrace auprès d’Adrafte 444 
= — les Alliés l'ont fait Roi après la mort de ce: 
lui- ci 446 
Pomme d'or de la dilcorde IL 
Poterie de terre, fon invention 289 
Prince, un bon fe loumet aux loix 472 
= il doit avoir foin de fon peuple commè wi 
pere de fa Famille 495 
— des défauts des Princes tres-facilés et inappli- 
qués 53 
«= leur élévation fait, qu'ils ont tout à cram- 
dre 195 
Prifonniers de Télémaque catiferent beaucoup de 
délordre , 
Probité, fes régles ne doivent pas être violées 409 
Proces; font grand embarras 469 
Profpérité d’un jeune Prince lui eft un poifon 43E 
494 


Protéfilas, un mechant favori d'Idoménée 267 etc. 
s= [es qualités déteftables, fon artifice pout 
met: 
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mettre, Philociès mal dans Vefprit &’Idomé: 


née 268 etcs 
Protéfilas , quelles baffeffes on a pour lui 289 
— — fa chûte 296 
— — Hégéfippe ’emmene dans l'isle de Samos 
pour y pañler fa vie ibid. 
Proteus, Roi d’Argos 43506 
Prerelas, tué par Adrafte 421 


Pygmalion , Roi de Tyr 4 
— - — [a cruauté enversSichée. Soi avatice ibid. 


— = fa défiänce 4G: 50 

— — il abandonné Topha fa femmepour Aftar- 

bé, dont il eft In jouet 63 

— — il fit mourir Phadaél fon fils ainé et en: 

voye Baléazar fon Cadet à Samos 152 

— — il meurt empoifonné par Aftarbé 155 
Q. 


QUE RELLES, entre Télémaqué et Phalanté 
331. 335 


R 
f AGOUT, l'Art d'en faire, eft le véritable art 
-œ d’empoifonner les hommes 253 


Raifon éternelles. Etat déplorablé d’un homme qui 
ne la connoit pas. Bonheur /de celui qui lå 


confulte, et qui la fuit 84 

— l’Excellence de la raifon 42 
Rebellion; fa fuurcé 260. 282 
Reformés, leur profcriptiôn caufa une grande perte 
à la France 57 
Régles de la probité et de la fidélité ne doivent pas 
être violées 409 
Rhéfus, fes-chevaux gt 
_ -—- Roi de Thrace, fut tué 443 
Rhodope , montagne de la Thracé 50k 
Révoltes, ce qui les caufe: Moyeétis de les. prêve- 
nir 283 


Riehel= 


TABLE 


Richeffes, font une fource d'inquiétude et de maux 

SI etc. 

— — punition des richeffes mal acquifes ~ 383 
Rocher, Lycas fut changé en rocher: Voy. Lycas. 

Roi, différence de ceux qui fe font aimer, à ceux | 


qui fe font craindre 25, 26 
— Maximes qu'ils doivent fuivre 27 
— l'Etat d'un Roi eft bien malheureux 494 
— les Rois font des fautes inexcufables 245 
— les plus fages font trompés 29. 244 


Rois, comment ils eviteront de l'être. 236.486 
4 — leur malheur à ne pouvoir pas tout voir par eux- 


mèmes 97 
—~ Jes bons font regrettés après leur mort 38 | 
— on eft ravi de celle des méchans 155.430 | 
— caractere des mauvais Rois 39 || 
_— caractere de ceux dont la fageffe ne modere pas la | 
valeur 41 
— des Rois avares 50 | 


— eñ quoil’autorité des Rois doit confifter 91.92 
— ceux qui croient être heureux en rendant leurs 
fujets miférables, fout les plus malheureux de 


tous les hommes 101 | 
— qui ne favent pas gouverner dans Ja guerre et | 
dans la paix, ne font Rois qu’à demi 102 


— file Conquérant où le Pacifique eft préférable | 
102. 103. 104. || 
— les Rois ne font que desefclavesdégnifés, III | 
— jeur conduite affez ordinaire envers ceux qui ont 1 | 
du mérite et qui leur ont rendu des fervices 113 
— en quoi ils doivent furpaffer leurs fujets 116. 
— en quoi confiftent leurs véritables richefles 161 
— pourquoi les Roiss’ufent plus que les autres 189 {| 
— ils croient à tort que leur élévation les met au- | 
deflus de toute crainte 194 
= par où leur puiffance doit fe mefurer 237 
ois, | 
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| Rois de quelle maniere ils doivent rechercher la 


gloire 241 etc. 
— leur devoir envers les Chefs d'armée qui ont 
manqué 243 
— leurs fautes font plus excufables que celles des 
particuliers 243 etc. 
— pourquoi ils font @ordinaire défians et inap< 
pliqués 270 etc. 
— combien il leur eft pernicieux de [e livrer aun 
feul 270 


— caractère des Rois foibles et inappliqués 276-280 

— mauvailes maximes des ois pour empécher les 
revoltes 28E 

| — Teur trop grande fenfibilité à la fatterie 287 
| — avant-coureurs des renverfemens des Rois 449 
— malheurs dans lefquels fe jettent ceux qui ne 
veulent point d’arbitre dans leurscaules 472 

— par quel motif ils ne peuvent foutenir la vne 


| ` des malheureux 473 
| comment les Rois peuvent parvenir à connoi- 
tre les hommes 487 etc. 

Royauté eft trompeufe’ 393 


— elle traîne beaucoup de mifere avec elle 245 
— réfléxions propres à en dégoûter 112.239-393-437 
— trois qui refufent généreufement celle de Crète 


| | IIO,TIE 
|| —— qu Ariftodeme accepte fous trois conditions re- 
marquables. 11$ 


S. 
S AGESSE, Caractère de la véritable Sagelle 16 
ad — — elle calme les paffions 266 
Salente, Capitale du pays des Salentins aujourd’hui 


la terre d’Otrante. 185 
+ elle eft fondée par Idoménée + ibid. 
—— ‘Télémaqne la trouve toute changée par inf- 

truction de Mentor 451 


| | Salentins, leur pays dans le Royaume déNaples 9§ 
> ; Ma Same 


TABLE 


Samos, isle de l'Archipel 284 
Sanglier du Calidon 422 
— Télémaque tue un d’une grandeur énorme 

k 474: 475 

Saturne, fon régne eft appellé l’âge d’or 166 
Savoye, (le Duc de) va incognito dans les Caffés de 
Turin, et pourquoi 356 


Scammandre, voyez Xanthos. 
Scarpanto, voyez Carpathie. 


Sciros, lisle de l'Archipel 316 

Sculpteurs, voyez peintres. 
Scylle, Rocher entre Sicile et Naples 12 
Secret fon éloge 47 
— moyens d'acquérir ce talent 48. 339 
ce qui le fait perdre 70 


— cequ'il faut faire quand on ena trop dit 70.71 
— caractère de ceux qui ne fauroient garder un 


fecret 333 
Séfoftris, fon éloge 26.27 
— — onne lui reproche que deux choles en toute 
fa vie 21 

— — l'Egypte eft inconfolable a fa mort 38 
— — Télémaque le voit aux Champs Elilées 402 
— — [es conquêtes lui étoient fatales 403 
Sibarites, peuples en Italie 470 
Sigée, aujourd'hui Cap de Janillaires. 317 
Silence, eft l'ame de toutes les affaires 47 
— efila meilleure louange des Princes 434. 435 
Simois, riviere auprès de Troye 348 


Simpatie, de la flatterie et đe Eloquence 381 
Sipontins, peuples du Royaume de Naples 471 
Sifiphe, fils d’Eole: ilroule un gros caillon aux En- 
fers 161 
Sobriété, nécéflité de l’oblerver 251.252 
Sophronynie, quiileft, quel moyen il propofe à Ido- 
ménée d'accomplir fon voeu fans facrifier fon fils 94 


Souffrances,. leur éloge 319. 320 
Souverains, ablolus font moins puillans 263 


Sperchius, 
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Sperchius , fleuve de Theffalie 319 
Staliméne, voyez Lemnos. 
Styx, quelle fontaine ou riviere 
Succès de la guerre font toujours funeftes et odieux. 
457 
Sujets, le lien de les retenir dans leur devoir - 26 
— il n’eft pas affez de trouver des bons, mais 
il en faut former des nouveaux 497 
Superflu, il faut éloigner les chofes fuperflues 267 
Sychée, 49. voyez Pygmalion. 


Syrenes, leur propriété 63 
fe 

f I TAILLES, fontlespeuples miférables 258.259 

— -— perfonelles et arbitraires, leur effet 57 

Tantale, fils de Jupiter et de Fiore 160 

— il eft toujours altéré 160. 161. 501 


Tarente, ville des Lacédémoniens dans le Royaume 
de Naples, fondée par Phalante 196. 208 
Tartare, defcription affreufe de ce féjour des mal- 
heureux 84. 376 
Télémaque, fils d’Ulyffe et de Pénélope 
— pourquoi il part pour la Sicile avec Mentor 


qui le fuit par tout 12. 13 
— ils penfent d’être pris par des Troyens 15 
— ils le font par d’autres Troyens 16 etc. 


une prédiction.de Mentor les ayant fait relà- 
cher, ils font pris par des Egyptiens 20.23 

— Télémaque eft ex:voyé dans un defert 30. 
— dou il eft rappellé 37 
— il eft renfermé dans une Tour 39 
—  d’owétant relâché il eft conduit en Phénicie 45 
— -J’Artifice de Narbal l'empèche d’étre reconnu 
de Pygmalion 61. 62 etc. 

—. part pour lisie de Cypre 71.72.76 
— étant prèt de s’y laiffer corrompre, Mentor 
lui apparoit et lui apprend le fujet qui l'y 

fait trouver fi à propos G mgetc. 

Mm 2 Télé- 


TABLE 


Télémaque, il va avec Mentor en Crete  ggetc. 


— 


il eft admis aux combats avec ceux qui pré- 


tendoient à la Royauté de cette isle  96etc. 
— l'ayant remporté fur fes rivaux , les Crétois 


_ 


veulent l'avoir pour Roi 107-109 
il refule cet honneur 110 
Mentor en fait de même 111 


_ 


— 


de Crète, ils partent pourlthaque, et fe fau- 


vent d’un naufrage dans Visle de Calypfo 118 


etc, voyez Calypfo. 
— le fen mis à leur vailleau eft un obftacle a 


— 


—_— 


leur départ de cette isle. 144. 145 
un vailleau Phénicien, qui alloit en Epire, 
voifine d'Ithaque, les reçoit 149 etc. 
Adoam qui en eft le Commendant leur fait 
cependant l'Hiftoire de Tyr 151 etc, 
et celle de la Béthique 166 etc. 


— 


— 


— 


Neptune les éloigne d'Ithaque 143 
et les fait arriver devant la ville de Salente 


186. voyez Idoménée. 


Et 


Caractere de Télémaque an naturel 328.330 
Sujet de fa difpute avec Phalante 339 etc. 
fa Générofité envers Hippias vivant 334 etc. 
envers Hippias mort 358 etc. 
envers Phalante dangereufement blelfé 362 
il fort du Camp et va voir dans les Enfers 


fi fon pere wy feroit pas. 368 
— ily apprend d'agréables chofes d'Arcéfins fon 


bifayeul 


391 etc. 


— Après quoi il retourne au Camp des Alliés, 


qu'il empéche de fe prévaloir contre Adrafte 407 
— il n'accepte pas l'avantage qu'un traître leur 
offroit 


408 


— belle gloire qu'il acquiert à l'occafon d'un 


Transfuge 412 


— Prières de Télémaque avant le combat 417 etc: 


— fa générofité envers Adrafté vaincu 427 
< Télé 


élé- 


cie M li gi a 
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Télémaque ; mais après il le tue à taufe de fa mau 
vaile Foi L 428 

— ilrefufe la portion du pays des Dauniens 436etc. 
— il détourne les Alliés de partager entr'eux le 
Pays de ceux-là 439 

— il pleure Pififtrate,et a foin de fes funerailles 435 
— il donne aux Dauniens Polydamas pour Roi 446 
— Demande de Télémaque aux Datiniens en fa- 
weur de Dioméde Foi d’Etolie, 447 

— ani s’étoit refusié chez eux, 449 
— Télémaque va à Salente retrouverMentor 451 
qui iui donne d’excellens avis fur le gouver- 


nement as4ete. 
— lui déclare fon amour pour Antiope fille gI- 
doménée 462 etc. 


— Mentor l’approuve mais fous condition 464 
— ‘ils veulent partir tous deux de Salente, pour 
aller a Ithaque. 468 etc. 
— mais Idoménée s’y oppole par toutes fortes 
de voies obligeantes ibid, 
— Mentor lui donne des avis fur bien des cho 
fes dont un Roi ne doit pas fe mêler 469 etc. 
— Teélémaque voyant Idoménée fi trifte de leur 
départ, nofe pas le lui annoncer 477 etc: 
— Mentor le blame de fon peu de fermeté - 480 
— Télémaque encouragé par cette réprimende y 
va, Idoménée réitere [es efforts pour les rete- 
nir 430.481 


— Mentor lui donne de bons avis pour le con- 


foler de leur ablence 480 etc. 
— il part avec Mentor 434. 486 
— qui lui apprend en quoi confifte le point ef- 
fentiel du Gouvernement 487 
— et comment un Roi fe peut reconnoître en 
hommes ibid. 
—. Télémaqué rencontre fon pere fans le con- 
noitre 493: 50° 
Mm 3 Pale 


Télémaque, il s’en aflige extrémement 50 


— — Mentor len confole 502 
— — il reconnut fon pere chez Eumée 507 
Termofiris, caractère de ce Vieillard, qui apparoit 
à Télémaque 32 
Termutis, Roi d'Egypte 45 
Terfites, un des plus malfaits et de plus lâches des 
Grecs ‘ 318 
Terreur, n’eft pas un lieu de retenir les fujets dans 
leur devoir 26 
Thébes, Magnificence de cette ville ibid. 
Théophane, vieillard ami des Dieux 192 
Thefée, Roi d'Athènes defcendit aux Enfers, 368 
— il éroit fils d’Egée 68 
— il reçoit un fils d’Ariadné 349 
— mais il eft fort ingrat ibid. 


Thétis, Reine de Visle Ogigie, mere de Calypfo 3 
Thiefte , fils de Pelops, et d’Hippodamie:, fa haine 


contre fon frere 397 
Timocrate, fon caractère 271. 272. 
— il veut tuer Philoclés 274 
— fuit le Roi au fiége de Troye 279 
— il fut arrèté par Hégéfippe 291 
— et mené à Samos ibid. 
Titie, filg de Jupiter et d’Elata 161 
Topha, femme de Pygmalion 63. voyez Pygmalion. 
Trachine, ville en Theffalie 319 
Trahifon, eft toujours à détefter 504 
Tranquillicé, moyen de l’acquérir 104 
Traumaphile; il a l'art de guérir parfaitement les 
playes 355 
Travail, eft la fource de l’abondance go etc, 
Triptoléme , enfeigne aux Grecs à perfectionner l'a- 
griculture 300 
Triton, Dieu marin 85. 163 
Tunique du Centaüre Neflus, fes effets 308 etc. 
Turenne (le Vicomte de) fon caractères 268 


uren- 
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Turenne, il préféra le titre de Vicomte à celui de 


| 
| 
| Maréchal de France "269 
| — comment il a foutenn la guerre en Allemagne 274 
| Tyr, ville, fa defcription 54.55 
— fa gloire eft bien obfcurcie 58 
— le commerce y elt établi 265 
Tyriens, voyez Phéniciens 
Via | 
ALIERE, fon portrait 139 | 
— — dégoûts que la Duchefle d'Orléans lui | 
caufa 137. 138 | 
Valiere, foumiffion envers la Duchefle 138 | 
— fon air de langueur 139. 140 4 
— - elle ftune chute à la chafle 475 | 
Valeur emportée n’a rien de fur 242 Í 
| Venus, fon caractère 72.180 
j — Defcription de fon temple de Cythère et du 
| culte qu’on lui y rend 76 
| Vengeances, qu'elle tire du mépris que Télémaque 
avoit fait d’elle 117. 119. 125. 144. 145.180, IBI etc. 
Venule, ville du Royaume de Naples 406 
Vérité, fon deftin 29 
— on ne veut pas goûter la vérité nue Pref. J. 
— où elle fe trouve 356 etc. 
| Vertu, piéges que lui tendent les vicieux 75.77 
— deux vertus néceflaires aux Rois 25 
— la vertu eft le véritable bien 496 
— la vertu véritable en quoi elle confifte 378 
— la fanlle vertu wef rien ibid. 
Vices, fentiment où lon eft d’abord à fon égard, 
mais qui change bien dans la fuite 77 | 
| — la punition des vices 379-380. 381, 382 + 
— Vices des femmes Romaines 155 
Victoires, il faut s’en abufer 457 
Vie Champétre, [es charmes. 84-35- 


Vieillards, ils font en eftime en Crète 97. 109 
Vieil- 
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Vicillards, belles qualités de ceux que Minos avoit 
établi juges des peuples et Gardes des loix 99 etc. 
— = jes vieillards font incorrigibles 336 ete, 


Vieilleffe n’a rien de fouple 339 
Vin, fes mauvais effets 172. 262 
— fon ufage reglé eft bon 261 
Ulyfle, fils de Laërteet d’Anticlée, étoit Roi d’Itha- 
que 4 

— fon caractère 28 
L- fon amour pour Pénélope 10 


— jl eft le modèle des Rois de la Grèce 246 
=. fl oblige Philoctète d’aller au Siège de Troye 
120, 321. 

Voeu, téméraire d'Idoménée 93 
Ufage, de la monnoie inventée par Ericthon 399 


= X 
X ANTHE, riviere du Royaume de Troye 348 
7, Z. 
AZINTHE, isle de la mer de Grèce 436 
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